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ARTICLE    I. 

^Extrait  </«  X  V 1 1.  y  derrAer  Tonts 
du  Recueuil  des  A6ie5[Puhiics  d'An' 
glcterre, 

E  reftc  du  Régne  de  Ja- 
ques I.  contient  cinq  ma* 
>ricr«s  principales , auxquel- 
les les  A6tes  les  plus  im- 
portant du  X  V  IL  Tome  des  A6les 
Publics  fe  rapportent;  favoir,  i.  les 
brouilleries  du  Roi  avec  le  Parle- 
ment;  2.  la  protedion  des  (Catholi- 
ques en  Angleterre:  3.  les  affaires  de 
TEleéteur  Kalatin,  gendre  du  Roi:  4  la 
Négociation  du  Mariage  du  Prince 
de  Galles, avec  l'infante  d'Efpagne: 
5". le  iVlariage  de  ce  même  Prii;Ce,a- 
vec  une  PrincefTe  Françoife.  Il  feroit 
Tome  XIX.  P.i.  A  à 
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à  fouhalter ,  pour  une  plus  grande 
clarté ,  que  ces  matières  puffent  être 
traitées  chacune  à  part ,  félon  la  mé- 
thode des  Extraits  prccédens.  Mais 
elles  font  dans  une  telle  dépendance, 
l'une  de  l'autre ,  qu'il  ne  me  paroît 
guère  poffible  d'en  faire  des  Articles 
différens ,  fans  s'engager  dans  des  ré- 
pétitions continuelles.  Par  cette  rai- 
fon ,  on  changera  de  Méthode ,  dans 
ce  dernier  Extrait,  &  l'on  rapporte- 
ra ,  fur  chaque  année ,  ce  qu'il  y  a  de 
plusimportant,  dans  chacun  des  cinq 
Articles, dont  on  vient  de  parler. Par 
ce  moyen,  on  aura  la  liberté  de  faire 
entrer  dans  cet  Abrégé, certaines  cho- 
fes,  qui  n'ont  point  deliaifonavecces 
Articles. 

Année  MDCXVii. 

Marc-Antoine  de  Do  mi- 
ni s  Archevêque  de  Spalatro ,  en 
Dalmatie.  homme  charge  d'années 
&  d'embonpoint  ,fe  rendit  en  Angle- 
terre exprès,  pour  y  embraffer  la  Re- 
ligion Proteftante.Le  Roi  lui  fit  beau- 
coup de  bien;  mais, dans  la  fuite, ce 
même  Prélat  s'étant  laifTé  perfuader 
d'aller  à  Rome .  dans  Tefpérance  d'y 
ç{re  fait  Cardinal,  y  fit  abjuration  de 

la 
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îa  Religion,  qu'il  avoit  embrafTée  en 
Angleterre. Gela  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  tût  jette  dans  un  cachot  de  rinqui- 
ikion,  où  il  mourut,  &  qu'après  fa 
mort,  on  ne  fît  brûler  fon  corps  pu- 
bliquement. 

Jaques  ne  fc  contentant  pas  de  te- 
nir les  Presbytériens  fort  bas ,  en  An- 
gleterre, s'entêta  du  deflein  d'obliger 
les  EcofTois  à  fe  conformer  à  laDif- 
cipîîne  de  TEglife  Anglicane.  Mais 
connoiflant  les  difficultez  ,  qu'il  y  a- 
yoit  à  obtenir  cela,  tout  d'un  coup; 
il  fe  contenta  d'envoyer  d'ubord  en 
EcofTc,  quatre  Articles,  d'une  aiïez 
petite  importance  ;  afin  qu'on  les  in- 
férât da!!S  les  Canons  de  l'Eglife. 
L'AfTemblée  Générale  des  tglifes 
d'Ecofle,  connoilià.it  quelle  etoit  la 
penfée  du  Roi,  refufa  d'inférer  ces 
quatre  articles  dans  les  Canons.  Ce 
n'étoit  pas  qu'elle  crût  :u'ils  fuiTenc 
feu'.s  un  fujet  légitime  deftp.uaLiun, 
entre  l'Eglife  d'Ecoire&  l'Egiae  An- 
glicane;maîv  parce qu'el'e prc  vo . oit  la 
conféquence,  que  le  Roi  en  vouloit 
tirer, pour  faire  de  nouvelles  deir.an- 
des,ou  plutôt  de  nouveaux  conirnan- 
demens  Ce  refus  obligea  le  Roi  à 
faire  un  voyage  en  Fcolfe  <  û  il  trai- 
ta cette  matière  d'une  manière  fortex- 
A  2  traordi- 
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•traordinaire  ;  en  fuppofant  toujours 
fon  principe  favori,  qu'un  Roi  pou- 
voit  faire  tout  ce  qu'il  vouloit.ll  ob- 
tint d'abord   du   Parlement ,   qu'on 
nommeroit  des  Commiiïaires,  pour 
examiner  fes  demandes  ;  5c  d'abord^ 
il  en  nomma  lui-même  trois,  qui  lui 
ccoient  dévouez  ,  fans  vouloir  per- 
mettre que  le  Parlement  fe  mêlât  de 
cette  nomination.    Ces  CommifTai- 
res  décidèrent  d'abord ,  que  le  RoL, 
avec  les  avis  des  Evêques ,  pouvoit 
faire  tous  les  Changemens,  qu'il  ju- 
geroit  à  propos,  dans  laDifcipline  de 
l'Egiife.     Mais  les  Miniflres  Refor- 
mez proteftérent  contre  cette  déci- 
fion ,  &  demandèrent  une  Aflembléc 
Générale.     Le  Roi  ne  vouloit  point 
l'accorder  ;   il  fit   même  mettre  en 
prifon  quelques-uns  des   Miniftres. 
Mais  enfin, comprenant  qu'il  n'ctoit 
nullement  en  état  de  fc  faire  obéir,  (î 
ce  qu'il  demandoit  n'étoitpas  autori- 
fé  par  une  AfTemblée  Généralc;il  en 
accorda  une,&  il  eut  la  mortification 
de  voir  rejetter.fes  article?.  Irrité  de 
ce  refus .  il  fit  arrêter  les  gages  ordi- 
naires des  MiniftreSî&  enfin  il  fit  te- 
nir à  Perth  une  autre  AfTemblée,  qui 
ic  fournit  à  fa  volonté. 

Quand 


Ancienne  Ï3  Moderne.  f 
Quand  le  Roi  fut  de  retour  en  An- 
gleterre, &  pendant  qu'il  étoit  enco- 
re en  chemin,  pour  fe  rendre  à  Lon- 
dres; on  lui  préfenta  une  Requête  de 
la  part  des  Domeitiques, Laboureurs', 
gens  de  métier,  &  autres  ;  pour  luî^ 
demander  la  permiffionde  jouer,d*al- 
1er  au  cabaret,  en  un  mot,  de  fe  di- 
vertir le  Dimanche,  après  le  fervice 
divin.  On  lui  fit  entendre,  que  les- 
Puritains  s'oppofoient  a  ces  fortes  de 
divertillemens  ;  à  caufe  de  Topinion 
fuperititieure.  où  ils  ctoient,  touchant 
le  Dimanche ,  lequel  ils  affeé^oient 
d'appeller  toujours  le  jour  du  Sab- 
bath.  Le  Roi  non  feulement  accor- 
da cette  Requête ,  mais  il  fit  même 
un  Livre,  pour  faire  voir  IMnnocen- 
ce  de  ces  fortes  de  divertiffemens  , 
dans  ce  jour-là,  &  ordonna  quMl  fut 
lu  publiquement,  dans  toutes  les  E- 
glifes  du  Royaume.  Les  Miniftres, 
qui  refuferent  de  les  lire,  furent  regar- 
dez, comme  Puritams\  &  punis  par 
la  Haute  Commiffion. 

Le  Comte  de  Buck'mgham  Favori 
du  Roi,  étoit  devenu  tout-puilfant. 
C'était  lui,  qui  gouvernoit  le  Royau- 
me. 11  difpofoit  de  toutes  les  char- 
ges, en  faveur  de  fes  amis ,  de  fes  Cré- 
atures, &  lur  tout  de  fes  Parens,qui' 
A3  étoient 
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ctoient  en  fort  grand  nombre.  Sa  mé"* 
re,  qui  étoit  remariée  avec  le  Cheva- 
lier Cc//î?/?/^vî?,  étant  Catholique,  ob- 
tenoit  tout  ce  qu'eile  voulo't,  en  fa- 
veur de  ceux  de  fi  Religion,  qui  en 
conçurent  de  grandes  efpcrances. 
Aulfi  en  vînt-  il  un  tort  grand  nom- 
bre dans  le  Royaume, depuis  le  tems- 
dont  je  parle  ,  jufqu'à  la  fin  de  ce. 
Régne. 

JLe  Chevalier  i2<2ay/^i^^,dequi  j'ai 
parlé  dans  l'Extrait  précèdent,  ayant 
trouvé  le  moyen  d'équiper  douze  vaif- 
feaux ,  en  vertu  de  la  Patente  que  le 
Roi  lui  avoit  accordée,aila  tout  droit 
à  la  Guyana  ;  où  iî  ne  trouva  point 
la  marque ,  qu'il  avoit  laifTce  fur  la 
côte.  11  ne  îaifTa  pas  de  détacher  cinq 
VailTeaux,  qui  remontèrent  la  riviè- 
re ôiOremque.  Les  Anglois  ayant 
voulu  aller  à  terre  ,  les  Espagnols  de 
ces  quartiers-là  s'y  oppoférent;  mais 
ils  furent  repouffez, jufqu'à  la  Ville 
de  St.  'Thomas ,  dont  les  Anglois  fe 
laifirent ,  &  y  mirent  garnifon.  En- 
fuite  les  Anglais  s'avancèrent  dans  le 
pais ,  -pour  chercher  la  mine  tant  dé- 
firée.  Ne  l'ayant  pas  trouvée, ils  al- 
lèrent rejoindre  le  Cheval ier/^^Wt?///^, 
qui  fe  vit  contraint  par  ceux, qui  l'a- 
Yoient  accompagné,  <5c  qui  ctoient 

très- 
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îrès-mécontens  de  ce  voyage  ,  de  re- 
mettre à  la  voile,  pour  retourner  en 
Angleterre      II  ne  tut  pas  plutôt  à 
terre,  que  le  Roi  le  fit  arrêter  &  con- 
duire à  la  Tour,  fur  les  inftancesdu 
Comte  de    Gonàeynar  .^  Anibafladeur 
d'Efpagne;  qui  lui  fit  entendre,  que 
la  négociation  du  mariage  feromproit 
infailliblement,  11  on  ne  donnoit  pas 
au  Roi  (on  Maître  une  (atisfadion 
convenable  de  l'attentat  du  Chevalier 
Rawleigh.  Le  Roi,  pour  fe  juftifier, 
protefta  que,  par  fa  Patente, il  avoît 
expreffément  défendu  à  Rawleigh  de 
lien  attsntcr  contre  les  Sujets  du  Roi 
d'Efpagne.  11  n'y  avoît  pourtant,  dans 
cette  Patente,  qui  fe  trouve  dans  le 
XVI.  Tome  du  Recueuil  des  Ades 
Publics,  aucun  mot  du  Roi  d'Efpa- 
gne, ni  de  fes  Sujets.  Il  eft  vrai  que 
le  Roi  fuppofant ,  dans  cette  même 
Patente,  que  le  Chevalier  alloit  dans 
un  paï»  habité  par  des  Sauvages,  on 
en  pouvoir, en  quelque  manière,  in- 
férer une  pareille  défenfe.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Rawleigh  £nt  facrifié  au  Ma- 
riage ,  &  eut  la  tête  coupée  à  l'âge 
de  foixante  &:  dix  neuf  ans;  non  pour 
l'attentat  qu'il  avoit  commis  contre  les 
Efpagnols,mais  en  vertu  de  la  fentence 
prononcée  contre  lui,  quatorze  ans  au- 
paravant. A  4  Âftr 
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Le  peuple  en  général, fe  plaîgnoit 
beaucoup  du  gouvernement  du  Roi, 
&  de  la  conduite  du  favori,  qui  fut 
fait  dans  Tannée  1618.   Marquis  de 
'Buckingharn ^  &  peu  de  jours  après, 
Grand  Amiral ,  par  la  démilTion  da 
Comte  de  Notttngham,     On  fe  plaî- 
gnoit ,  que  les  charges  étoient  ven- 
dues au  plus  offrant;  qu'on  n'enten- 
doit  à  la  Cour,  que  des  juremens 
horribles,  &  que  le  Roi  lui-même 
n'étoit  pas  exempt  de  cedéfaut;qu'on- 
n'y  faifoit  conlîRer  la  Religion  ,  qu'à 
n'être  pas  Puritain  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  k 
ne  s'oppofer  point  au  pouvoir  abfo- 
ludu  Roi;que  ceux,quinepouvoient- 
approuver  le Defpotifme,étoient per- 
fecutei ,  par  la  Haute  Commilfion  , 
comme  Puritains; que  les  Papilles  c- 
toient  non  feulement  tolérez,  mai? 
que  même  ils  pofïedoient  les  meil- 
leures charges  de  la  Cour  &  du  Ro- 
yaume ;&  que  le  Roi  alloit  marier  le 
Prince  fon  fils,  avec  une  Princeffe 
Papifte.  Le  Roi  de  fon  côté,  n'étoit 
pas  moins  mécontent  d'apprendre  que 
le  peuple  ofât  glofer  fur  fa  conduite, 
&  particulièrement  fur  le  mariage  du 

Prince 
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Prince  fon  fils ,  qu'il  avoir  extrême- 
ment à  cœur. 

Il  eft  pourtant  certain  que  la  Cour 
d'Efpagne  n'avoit  alors  aucune  envie 
de  conclurre  ce  mariage.    Son  uni- 
que but  étoit  d'empêcher  le  Roi  d'An- 
gleterre de  fe  mêler  de  l'affaire  de  la 
SucceffioH  de  Cleves.    Car  quoi  que 
Jaques  eût  fait  un  Traité ,  avec  les 
Princes  Allemansjntérefiez  dans  cet- 
te fucceffion,  pour  leur  fournir  fix- 
mille  hommes  ;    ce  Traité  ne  leur 
apportoit  aucun  avantage  réel ,  puif- 
que  ces  lix  mille  hommes  étoient  le« 
mêmes ,  qui  étoient  déjà  au  fervice  des 
Etats  Généraur.  Il  y  avoir  deux  ans, 
que  la  négociation  de  ce  Mariage  é- 
toit  entamée  ,  fans  qu'il  y  eût  rien 
d'avancé.  Mais  enfin,  la  Cour  d'Ef- 
pagne craignant  que  Jaques  ne  fe  re- 
butât,fembla  entrer  plus  férieufcment 
dans  cette  négociation.     Comme  le 
Prince  &  l'Infante  étoient  de  deux 
différentes  Religions, il  tut  convenu, 
que  ce  qui  regardoit  la  Religion  fe- 
roit  réglé,  avant  toute  autre  chofe.  A- 
près  bien  des  difiicultez,  on  convint 
enfin  de'cinq  articks,  pour  alTurer  à 
l'Infante  la  liberté  de  confcience  ,  & 
le  libre  exercice  de  la  Religion ,  d'u- 
ne manière  convenable  à  fa  Dignité 
A  5-  & 
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&  à  fa  naifïànce.  Je  n'en  rapporterai 
ici  que  deux ,  les  trois  autres  n'ayant 
rien  de  fort  extraordinaire. 

Le  premier  portoit,  qu''ava'iit  que 
de  célébrer  le  marta/^s ,  on  obtiendroit 
line  difpenje  du  Jr'ape,  à  la  feule  jolli*' 
citation  du  Roi  dJ'Efpagne. 

Par  le  moyen  de  cet  article, la  né- 
gociaion  traîna  encore  cinq  ans. Far 
le  fécond ,  il  étoit  convenu ,  que  fi 
les  enfans ,  qui  naitroient  de  ce  Ma- 
riage ^  Vdulûient  être  Catholiques  ^  cela 
■  Tîe  leur  porter  oit  aucun  préjudice  ^  pour 
la  fuccejjlon  à  la  Couronne. 

Ces  Articles  ayant  été  envoyez  au 
Roi,  il  les  figna,  &  les  renvoya  en 
Efpagne  ;  mais  le  mariage  n'en  fut 
pas  plus  avancé.  De  nouvelles  rai- 
ibns  obligèrent  la  Cour  d'Efpagne  à 
tirer  cette  affaire  en  longueur. 

Je  veux  parler  des  troubles  de  Bo- 
hême, de  l'origine  defqpels  je  ne  di- 
rai qu'un  mot .  parce  qu'elle  efl  af- 
fez  connue.  Matthias  étant  parvenu 
à  l'Empire,  &  à  la  Couronne  de  Bo- 
hême, après  la  mort  de  hodolphe  IL 
fon  frère, adopta  le  Prince  Ferdinand 
fou  Neveu, &  le  fit  élire  Roi  de  Bo- 
hcme;  ayant  trouvé  le  moyen  d'ex- 
clure du  nombre  des  éledeurs,  non 
fcukmeni  les  Proteftans  du  Royau- 
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me  ,  mais  encore  les  Etats  de  Silefie, 
de  Moravie,de  la  Haute  &  BafTe  Lu- 
face  ,  païs  incorporez  à  la  Bohême. 
Sous  le  Régne  de  Matthias,  les  pri- 
vilèges du  Royaume  de  Bohême  fu- 
rent (i  ouvertement  violez, que  les  E- 
tats  fe  portèrent  enfin  à  jetter,parles 
fenêtres  du  Château  de  Prague,  trois 
Officiers  de  l'Empereur.  Cette  adion 
produilit  une  guerre,  entre  l'Empe- 
reur &  les  Etats.  Le  Cardinal  Albert 
leva  une  armée,  dans  les  PaVs-bas  , 
pour  le  fecours  de  l'Empereur, &  en 
donna  la  conduite  au  Comte  de  Bue- 
quoi^h.  les  Etats  de  leur  côte,  fe  pré- 
parèrent à  la- défenfe.     Comme  les 
Etats  de  Boheme,ou  du  moins  la  plu- 
part des  Députez, étoientProteftans, 
de  la  Communion  qu'on  appelloiten 
ce  païs-lày«^  utraque^W  y  avoitoeau- 
coup  d'aparence,que  cette  guerre  par- 
ticulière fc  changeroît  enfin  en  une 
guerre  générale  de  Religion.     Cela 
fut  çaufe  que  la  Cour  d'Jb.fpagne  fâ- 
chant combien  le  fecours  de  l'Angle- 
terre pouvoit  être  avantageux  aux  rro- 
teftans, continua  d'amufer  le  Roi3^<3- 
ques  de  refpérance  d'une    prompte 
concluliondu  Mariage, afin  de  l'em- 
pêcher de  fe  mêler  des  affaires  de  Bo- 
hême.   Jaques  donna  dansîce  piège , 
A  6  &. 
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&  fe  contenta  d'envoyer  le  Cotntî 
de  Carlijle ,  en  ambafTade  à  l'Empe- 
reur, pour  tâcher  d'afToupir  ces  dif* 
fcrens,mais  fa  peine  fut  inutile.  Dans 
la  fuite,  il  ne  voulut  jamais  prendre 
part  efficacement  aux  affaires  de  Bo- 
hême; non  pas  même  lorfque  l'Elec- 
teur Palatin,  fon  gendre  ♦  s'y  trouva 
particulièrement  intéreffc  ,  comme 
on  le  verra  tout  -  à  -  l'heure.  Cepen- 
dant, le  peuple  d'x\ngleterre  mur- 
muroit  beaucoup  de  ce  que  le  Roi 
s'obftinoit  à  vouloir  marier  le  Prin- 
ce, avec  une  PrincefTe  Papifte,  fille 
d'un  Ennemi  mortel  de  îa  Religion 
Proteftante.  Mais  les  Catholiques 
triomphoient,  en  voyant  qu'ils  alloient 
avoir  un  fi  puiffant  Protedeur. 

Année  MDCXIX. 

L  A  Reine  ,  femme  du  Roi  J^ 
^ues^  mourut  au  Mois  de  Mars,  de 
l'année  1619.  &  peu  de  tems  après, 
le  Roi  lui  -  même  fut  attaqué  d'une 
maladie, dont  il  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à  revenir. 

L'Empereur  Matthias  étant  mort, 
dans  le  même  tems,  les  Etats  de  Bo- 
hême refuférent  de  reconnoître  Fer- 
àinmd  pour  leur  Roi,  &  s'oppofé- 

rent 
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rent  fortement  à  la  fommation ,  quî 
lui  fut  faite  parrArchcvêquedeMa* 
yence ,  de  fe  trouver ,  comme  Roi  de 
Bohême  &  Electeur,  à  réledion  d'un 
nouvel  Empereur.  Mais  malgré  leurs 
oppofitions ,  Ferdinand  fut ,  non  feu- 
lement reconnu  par  la  Dicte,  pour 
Roi  de  Bohême;  mais  il  fut  même 
élu  Empereur,  le  28.  d'Août  1619. 
Mais  les  Etats,biea  loin  de  le  recon- 
noître  pour  Roi  de  Boheme,oftrirent 
leur  couronne  à'  TEledeur  Palatin  • 
qui  Taccepta  fans  balancer,  &  avant 
que  d'en  avoir  donné  avis  au  Roi  fon 
Beau  père,.  Il  ne  îaifTa  pourtant  pas 
de  lui  envoyer  le  Baron  deDhona^ 
pour  lui  demander  fon  fentiment  ; 
mais  ce  n'étoit  qu'un  lîmple  com- 
pliment ,  puifqu'îl  n'attendit  pas  fa 
réponfe.  Dès  que  Jaques  eut  reçu 
la  première  nouvelle  de  cette  éledion, 
il  affembla  extraordinairement  fon 
Confeil;pour  délibérer,  s'il  étoit  ex*- 
pedient  que  l'Eledeur  Palatin  accep* 
tât  la  Couronne  de  Bohême,  qui  lui 
étoit  offerte.  Abhot^  Archevêque  de 
Cantorbery,  ne  pouvant  fe  trouvera 
ce  Confeil ,  à  caufc  de  la  goutte,  é> 
CTivit  à  un  des  Secrétaires  d'Etat,que 
fon  îivis  étoit  pour  racceptation;mais 
le  Roi  &  Iç  Confeil  furent  d'un  aa* 
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tre  fentîment,&  décidèrent  que  TE- 
ledeur  devoit  refufer  la  Couronne. 
Ce  n'efl:  pas  qu'ils  eufTent  examine 
cette  affaire, par  rapport  à  TEledeur 
même,  mais  leur  décilion  étoit  fon- 
dée fur  le  génie  du  Roi,  &  fur  ce  qu'il 
croyoit  être  de  fon  intérêt;  comme  fi 
l'Eledeur  devoit  fe  régler  unique- 
ment là'defTus.  Le  Roi, fans  fe  don- 
ner le  tems  d'examiner  la  Conftitu- 
tion  du  Gouvernement  de  Bohême, 
ni  les  privilèges  des  Etats ,  matière 
qui  lui  éioit  très-odieufe,  décida  que 
les  Etats  de  Bohême  étoient  des  Re- 
belles, &  que  par  conféquent,  TE- 
Icdcur  fon  gendre  ne  pouvoitpas  lé- 
gitimement accepter  la  Couronne  , 
qu'ils  lui  offroient.  Il  fentit,  dans  la 
fuite  ,  l'objedion  qu'on  pouvoit  ti-' 
rer  contre  fon  fentiment  ,  de  ce 
défaut  d'examen,  &  y  répondit  en 
difant,que  c'étoit  une  chofe  trop  dif- 
ficile pour  lui: qu'il  faudroit  feuillet* 
ter  beaucoup  de  volumes  de  i'Hilîoi- 
te  de  Bohême,  &  que  n'étant  pas  c- 
tabli  pour  luge,  il  lui  fufïifoit  de  fa- 
voir  que  Ferdinand  avoit  été  recon- 
nu ,  pour  fuecefleur  préfomptif  de 
Matthias^&c  couronné  à  Prague;  pour 
regarder  comme  des  Rebelles  ceux, 
qui  s'oppofoient  à  fon  autorité.  C'eft 
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aînii  qu'il  avoit  raifonné,  dans  l'af- 
faire des  Provinces  Unies  des  Païs- 
Bds ,  contre  rEfpagne.  Mais  ce  n  'é- 
toit  pas  là  la  principale  raifon  de  fa 
décilion;  il  en  avoit  une  autre  beau- 
coup plus  forte.  Cétoit,  que  n'igno— 
rant  pas  la  liaifon  étroite, qu'il  y  avoit 
entre  les  deux  branches  delà  Maifon- 
d'Autriche;  il  craignoit  que  l'accep- 
tation de  la  Couronne  de  Bohême  ne 
portât  un  obftacle  invincible  au  ma- 
.  riage  du  Prince  de  Galles, avec  i'In- 
faute  d'Efpagne. 

Pendant  qu'on  dcliberoit  en  Angle- 
terre, fur  cette  affaire ,  l'Eledeur  Pa° 
latin  accepta,  la  Couronne, qui  lui  c- 
toit  offerte,  &  dcpccha»  incontinent 
au  Baron  de  Dhona,  un  Exprès  qui 
l'atteignit  en  chemin  ;  pour  lui  or- 
donner de  Pexcufer  auprès  du  Roi 
fon  Beau-pére,  de  ce  qu'il  avoit  ac- 
.  cepté  la  Couronne,  fans  attendre  fon 
approbation.  Jaques  fut  extraordi- 
nairement  irrite  contre  rEledeur,de 
ce  qu'il  avoit  ainli  rompu  fes  mefu- 
res,  par  cette  démarche  précipitée, 
&  ne  voulut  jamais  le  reconnoître 
,ppur  Roi  de  Bohême.  Au  contraire, 
il  s'obllina  toujours  à  traiter  les  Etats 
de  Rebelles,  &  fe  mit  en  tête  d'obli- 
ger le  Prince  fon  gendre  à  renoncer 
-: ,  àv 
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à' la  Dignité  qu'il  avoit  acceptée,  à 
quoi  néanmoins,il  ne  put  jamais  réiif- 
fir.  Son  but  étoit  de  taire  compren- 
dre au  Roi  d'Efpagne ,  qu'il  n'avoit 
aucune  part  à  cette  acceptation ,  afin 
que  la  n^'gociation  du  Mariage  ne 
fût  pas  interrompue.  La  Cour  d'Ef- 
pagne  fe  fervit  utilement  de  la  difpo- 
(ition,  où  le  Roi  Jaques  fetrouvoit, 
pour  continuer  à  Tamufcr  de  Vtipé- 
rance  de  voir  bien- tôt  le  Mariage  con- 
cJu.  Elle  fit  même  entendre  à  Cot- 
tington^  Ambaffadeirr  d'Angleterre, 
que  fi  la  difpenfe  de  Rome  fe  faifoit 
trop  long- tems  attendre, on  s'en  paf- 
ÏQïQM. Cottington  ne  donna  point  dans 
ce  piège.  Il  écrivit  au  Roi,  que  la 
Cour  d'Efpagne  n'avoit  defiTein  que 
de  Tamufer ,  &  lui  confeilla  de  rom- 
pre cette  négociation.  Mais  bien  loin 
de  fuivre  ce  confeil ,  Jaques  lui  or- 
donna de  la  continuer .  &:  de  dire  ex- 
prefîement  au  Roi  d'Efpagne,  de  fa 
part, qu'il  défavouoit  l'adion  de  TE- 
ledeur  Palatin.  Philippe  répondit , 
qu'il  étoit  très  aife  de  voirie  Roifon 
Frère  ,dans  cette  difpofition,  &  que 
rien  n'étoit  plus  capable  de  hâter  la 
«onclufion  du  Mariage. 
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Année  MDCXX. 

On  ne  peut  guère  voir  de  condui- 
te plus  étrange, que  celle  que  Jaques 
tint  dans  cette  affaire,  qui  commen' 
çoit  à  intérefTer  toute  TEurope.     La 
plupart  des- Princes  i^roteftans  d'Al- 
lemagne prenoient  le  parti  de  Fride- 
ric  ^  &  les  Catholiques  fe  joignoient 
à  l'Empereur.     Ainiî,  vrai-femDla- 
blement ,  une  guerre  de  Religion  é- 
toit  prête  à  s'allumer  en  Allemagne. 
Jéiques  étoit  le  plus  pnifTant  Prince 
Proteftant,  &  Beau- père  de  Frideric^ 
&  néanmoins,  il  demeuroit  neutre. 
Il  ne  fe  contentoit  pas  d'être  neutre, 
il   bîâmoit   même  ouvertement  fon 
Gendre  d'avoir  accepte  la  Couronne 
de  Bohême;  &  avec  tout  cela,  il  fe- 
mit  en  tête  de  fe  faire  nommer  Arbi- 
tre de  ce  ditférend;  comme  (î  aucun 
des  deux  Partis  n'avoit  pas  la  moin- 
dre raifon  de  le  tenir  pour  fufpeél.  Il 
ne  tant  donc  pas  s'étonner  s'il  ne  réiif- 
Ût  point,  dans  un  deflèin  (î  chiméri- 
que ;  qui  ne  lailTa  pourtant  pas  de  lui 
coûter  beaucoup,!  caufe  des  fréquen- 
tes AmbalTades  qu'il  envoya  en  Alle- 
magne, pour  en  venir  à  bout.    Son 
but  fecret  éioît  d'empêcher  que  cet* 
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te  affaire  ne  portât  obllacle  au  maria- 
ge du  Prince  fon  Fils.  Dans  cette 
vue,  il  faifoit  tous  les  efforts  pofli- 
bles,  pour  perfuader  à  l'Empereur  & 
au  Roi  d'Èfpagne,  qu'il  ne  devoit 
point  leur  être  fufpeéî:;puirqu'il  dcf- 
avoUoit  Tadlion  de  fon  Gendre  ,  & 
qu'il  offroit  même,  ou  de  le  porter 
à  renoncer  à  la  Couronne  de  Bohê- 
me ,  ou  en  cas  de  refus ,  d'employer 
la  force  pour  l'y  contraindre.  D'un 
autre  côté,  il  envoya  l^\(im  h  Con- 
•way  à  Prague,  où  Frideric  avoit  été 
déjà  couronné  ;  pour  porter  ce  Prin- 
Ci  à  quitter  cette  Couronne,qu'il  ve- 
noit  de  recevoir.  Le  véritable  motif 
de  toutes  ces  démarches  étoit  la  crain- 
te ,  que  cette  affaire  ne  portât  obfia- 
clc  au  mariage  du  Prince  fon  fils,  & 
ne  le  privât  par  conféquent  d'une  dot 
"  de  deux  millions ,  qu'on  lui  avoit  fait 
efpérer.  Quelque  recherche,  que  j'a- 
ye  pu  faire,  je  n'ai  pu  trouver  nulle 
part  de  quelle  efpéce  de  monnoye  dé- 
voient être  ces  deux  millions. 

Frideric  étant  très  •  mécontent  du 
Roi  fon  Beau-pére,  alloit  toujours 
fon  chemin,  &  fâchant  bien  qu'il  fe- 
roit  bien-tôt  attaqué, il  fe  mettoit  en 
état  de  fe  défendre ,  avec  les  fecours 
de  fes  Alliei.  L'Empereur  en  fai- 
foit: 
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Ibit  de  même,  fans  faire  beaucoup 
d'attention  aux  propofitions  du  Roi 
d'Angleterre;  qu'il  fe-contentoit  d'a- 
mufer  ïfiins  répondre  riende  pofitif  à 
fes  demandes.. 'i  PhiUppf  III,  de  foiif 
côté,rendoit  à  l'Empereur  un  fervice 
i]gnalé,en  entretenant  le  Roi  Jaques 
dans  i'efpérance  de  voir  bien  -  tôt  ar*i 
river  la  difpenfe  de  Rome.  Le  Corn» 
te  de  GoncUmar  ^  fon  Ambalfadeur  à 
Londres ,  lui  avoit  fait  entendre , que 
Jaques  ne  fe  réfoudroitjamais  à  don- 
ner du  fecours  à  l'Eledeur,  pendant 
qu'il  auroit  la  moindre  efpérance  d& 
conclurre  le  mariage.  Cet  Ambafïà- 
deur  tenoit  le  Roi  li  fortement  en- 
chainé  ,  par  cette  efpérance,  qu'il  luî 
faifoit  faire  tout  ce  qu'il  vouloit.  "  il 
n'avoit  qu'à  le  menacer  d'une  ruptu- 
re, pour  l'empêcher  de  faire  aucune 
démarche, qui  fût  dcfagréableau Roi 
d'Efpagne. 

Mais  Philippe  ne  fe  contcntoit  pas 
de  rendre  ce  fervice  fecret  à  l'Empe- 
reur. Non  feulement  il  fit  marcher 
à  fon  fecours  les  troupes, qu'il  avoit 
en  Italie;  mais  il  fit  même  lever  une 
armée  dans  les  Faïs-bas,  pour  enva- 
hir le  Palatinat ,  fous  la  conduite  de 
Spinola.  Jaques  fut  informé,  par  les 
Etats  Généraux,  de  la  levée  de  ces 

trou- 


2tO'  Blhllothefue 

pes ,  &  de  leur  deftination  ;  mais  ^  il  ' 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  prendre  les 
armes  fur  de  fimples  foupçons,  pour' 
làuver  les  Etats  de  fon  Gendre  ;  ou* 
plutôt  il  cherchoit  à  fe  tromper  lui- 
même, pour  n'être  pas  obligé  d'entrer 
dans  cette  guerre.  Il  fe  contenta  donc 
de  donner  ordre  à  Edmond^  fon  En- 
voyé à  BruxelIeSjde demander  à  l* Ar- 
chiduc la  caufe  de  cet  armement. 
L'Archiduc  répondit  ,  que  le  Roi 
d'Efpagtie  ayant  envoyé  fes  ordres  à. 
Spimla  ^  c'étoit  à  ce  Général  qu'il- 
falloir  s'adrefler*  SpimU  répondit, 
que  fes  ordres  étoient  cachettez;qu'il 
ne  pouvoil  les  ouvrir,  que  quand  il  fe- 
joit  en  marche;  &  que  fî  l'Envoyé 
youloit  le  fuivre  ,  il  en  pourroit  a- 
lors  être  informé.  Il  falloit  s'aveu^ 
gler  foi-même,  pour  ne  pas  s'aperce- 
voir que  cette  armie  étoic  deftinée  , 
contre  le  Palatinat,  «5c  néanmoins  , 
Jaques  fe  repofoit  toujours  fur  la 
bonne  foi  du  Roi  d'^Efpagiae,  comme 
s'il  eût  été  impoffible  que  ce  Prince 
eût  voulu  le  tromper;  ou  plutôt,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il  vou- 
loit  bien  s'abufer  foi-même.  Il  avoit 
formé  deux  projets,  le  premier,  de  n'a- 
voir jamais  la  guerre  avec  perfonne; 
ie  fécond,  de  marier  fon  Fils  avec 
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Tînhntc  d'Efpagne  :  mais  l*Ele6leur 
Palatin  en  acceptant, à  fon  infçu,  la 
Couronne  de  bohème ,  renverfoit  ces 
deux  projets,  autant  qu'il  dépcndoit 
de  lui.  On  prctendoit,  <5ue  pour  l'a- 
mour de  rEle6leur,il  s'engageât  dans 
une  guerre  contre  l'Empereur  qui  ne 
lui  avoît  fait  aucun  mal ,  &  contre 
l'Efpagne,  avec  laquelle  il  étoit  fur 
le  point  de  s'allier.  Cela  rc  lui  pa- 
roiflbit  ni  jufte,  ni  raifonnable.  Il 
aimoît  mieux  que  l'Eledeur  fût  pri- 
vé delà  couroi;ne  de  Bohême,  que 
de  rompre  lui-même  Tes  propres  mc- 
fures  ;  pour  conferver,  à  fon  Gendre , 
^ne  Dignité  qu'il  ne  pouvoit  ,  félon 
lui ,  polieder  légitimement.  C'étoît  là 
le  raifonnement  fecret  du  Roi  JU' 
ques\  ainfi  qu'il  paroît,  par  toute  fa 
conduite.  Mais  pour  parvenir  à  fon 
but, il  prenoit  un  chemin, qui  ne  faî- 
foit  que  l'en  éloigner  ;  en  le  perfua- 
dant  mal  à  propos,  premièrement  , 
que  le  Roi  de  Bohême  feroît  tout  ce 
que  lui  confeilleroîtun  Beau-pére,que 
fes  Courtifans  appelloient  \tSalomon 
de  [on  fiéck  ;  fecondement,  que  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne  pren- 
droient  une  entière  confiance  en  lui. 
Cependant  Sftnola  étant  fur  le  point 
de  fe  mettre  en  marche,  pour  aller 
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envahir  le  Palatînat,  les  Clameurs  du 
peuple  &  des  Courtifans ,  qui  ne  pé- 
nétroient  pas  les  fccretes  intentions 
du  Roi ,  lui  arrachèrent  enfin  fon  con- 
fentement,  pour  la  levée  de  deux- 
mille- cinq- cens  hommes; qui  eurent 
ordre  de  marcher  vers  le  Palatinat  , 
fous  la  conduite  d^ Horace  de  Vere. 
Maïs  cela  n'empêcha  pas  que  le  Roi 
ne  perfiftât,  dans  le  deflein  de  termi- 
ner cette  affaire,  par  les  voyes  de  la 
douceur;  c'eft  -  à  -  dire ,  en  obligeant 
Frideric  à  renoncer  à  la  Couronne 
de  Boheme;car  c'étoit  là  le  plan  , qu'il 
avoit  formé.  Pour  cet  effet,  il  avoit 
envoyé  Edouard  JVotton  en  zVllema- 
gne,  pour  exhorter  tous  les  Princes 
à  la  paix,  &  pour  offrir  fa  médiation 
à  rÉmpereur.  Mais  cette  ambaffade 
ne  produifit  aucun  fruit,  parce  que 
Jaques  ne  fe  mettoit  pas  en  état  de  fe 
faire  confidcrer ,  &  que  tous  fes  ef- 
forts ne  confiftoient  qu'en  paroles  , 
en  raifonnemens ,  en  exhortations  ; 
moyens  peu  efficaces ,  dans,  des  affai- 
res de  cette  nature. 

Il  y  avoit,  dans  le  Bas  Palatinat  , 
une  armée  commandée  par  le  Marc- 
grave  à^ Anfpach^  &  compofée  des  al- 
liez du  Roi  de  Bohême ,  qui  avoit  em- 
mené avec  lui  toutes  fes  propres  trou- 
pes 
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pcs  en  Bohême.  Ce  fut  à  cette  ar- 
mée que  les  ifoo.  Angîois  fe  joigni- 
rent,pendant  que  Spinola  entroit  d*ua 
autre  côté  dans  lePalatinat,  où  il  s'em- 
para de  quelques  petites  places.  Les 
deux  armées  ennemies  ne  firent  rien 
deconfidérable,en  ce  païs-là, pendant 
cette  première  Campagne,  qui  ne  fe 
commença  qu'au  mois  de  Septem- 
bre ;  mais  il  fc  frappa  un  plus  rude 
coup  en  Bohême, 

Frideric  ayant  été  mis  au  ban  de 
l'Empire, rÉleéleur  de  Saxe,  le  Duc 
de  Bavière  &  SpmcU  furent  commis, 
pour  rexécution  du  ban  Impérial. 
Pour  cngjager  le  premier  dans  fes  in- 
térêts ,  rEmpereur  lui  avoit  cédé  la 
Haute  Luface  ,  pourvu  qu'il  en  fît 
lui-même  la  conquête.  Aiiifi,  dès  le 
mois  de  Septembre,  l'Eledeur  de  Sa- 
xe entra  dans  cette  Province, avec  u- 
ne  armée  die  vîûgt-mille  hommes,  & 
la  fournit  en  très  peu  de  tems.  En- 
fuite,  le  Duc  de  Bavière  &  Bucqmi 
entrèrent  en  Bohême  &  s'approchè- 
rent de  Prague, où  Frideric  fe  tenoît 
avec  fon  armée.  A  leur  approche ,  il 
fortit  de  la  ville,  avec  fes  troupes, & 
la  bataille  fe  donna  au  commence- 
ment de  Novembre.  Elle  fut  funes- 
te à  Frideric,  dont  farmée  fut  mifeen 
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•  déroute,  6c  qui  fe  vit  contraint  dV 
bandonner  Prague  &  de  ie  retirer  eii 
Hollande. 

L'affaire  de  Bohême  étant  finie, 
par  cette  bataille,  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  foûtenir  Frideric ,  fur  le  trô  • 
ne;  mais  de  fauver  le  Palatinat,  qui 
ctoit  menacé  d'une puifTanteinvafi oh. 

-  Il  étoit  naturel  que  Jaques  fît  quel- 
ques efforts,  pour  fauv€r  du  moins 
les  Etats  de  fon  Gendre  &  de  fes  En- 
fans.  C'étoit  uneréfolution,  que  tout 
le  monde  tâchoit  de  lui  infpirer.Maîs 
le  Comte  de  Gondemar^  qui  s'étoit 
rendu  IVlaître  de  fon  efprit,  lui  fit 
entendre,  que  la  difpenfe  du  Pape  , 
pour  le -Mariage,  étant  fur  le  point 
d'être  expédiée ,  ce  feroit  la  retarder , 
que  de  faire  la  guerre  à  l'Empereur, 
qui  étoit  proche  parent  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ;'qu'il  valloit  mieux  traiter  cet- 
te affaire  épineufe  par  la  douceur;que 
le  Roi  d'Efpa^ne  étant  fur  le  point 
de  donner  fa  Fille  au  Prince  de  Gal- 
les, regarderoit  les  intérêts  du  Prin- 
ce Palatin  comme  les  fiens  propres , 
&  ne  fouffriroit  pas  qu'il  perdît  le  Pa- 
latinat ;  que  quand  même  l'Empereur 
fe  rendroit  Maître  de  ce  païs-là ,  il  y 
avoit  une  bonne  voye,pour  fortir  de 
cette  affaire, avec  honneur,  des  deux 

co- 
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cotez.    Cétoit  qu'en  faveur  du  Ma- 
riage, l'Empereur  pourroit  taire  pré- 
fent  du  Palatinat  à  l'Infante,  qui  le 
donncroit  au  Prince  Ton  époux,&  que 
le  Prince  pourroit  le  reftituer  à  Ton 
Beau-frére.  Jaques  recevoir  tout  cela, 
pour  argent  comptant  ;  comme  lî  ef- 
fedivement,  il  avoit  eu  une  promes- 
fe  pofitive  de  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne,  que  tout  fe  feroit,  félon 
le  projet  de  l'AmbafTadeur.  Cela  fut 
caufe  qu'il  s'entêta  de  plus  en  plus, 
de  la  penfée,  que  le  meilleur  moyen 
pour  fauver  le  Palatinat,  c'étoit  de 
s'entretenir ,  en  bonne  intelligence ,  a- 
vec  les  Cours  de  Vienne  ^&  de  Ma- 
drid. C'eft  une  foibleire  ,  que  tous  les 
Hiftoriens  lui  attribuent.  Pour  moi, 
je  croi  qu'il  y  avoit  encore  quelque 
chofe  de  plus.   C'eft  qu'il  feîgnoit  de 
,  fe  laiffer  amufer,  pour  n'être  pas  o- 
bligé  d'entrer  dans  cette  guerre.     Il 
n'étoit  nullement  guerrier  ,   &  d'un 
autre  côte,  il  craignoit  de  ne  pou- 
voir accorder  les  befoins  continuels 
de  la  guerre,  avec  le  deiTein  qu'il  a- 
voit  de  ne  convoquer  plus  de  Parle- 
ment. En  mettant  en  balance  la  per- 
te des  Etats   de  fon  Gendre,  qui  c- 
toit  encore  incertaine,  &  qui  même, 
félon  lui,  pouvoit  être  réparée  par  le 
TowfXlX.P.i.  B        ma- 
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mariage  de  fon  Fils,  avec  la  néccf- 
fîtc  de  mandier  de  l'argent  de  la 
Chambre  des  Communes;  il  aimoit 
mieux  courir  le  premier  rifque,  que 
ie  fécond. 

Cependant,  comme  le  Roi  favoît 
bien  que  toute  l'Angleterre  regardoît , 
avec  étonnement  &  avec  indignation, 
fon  indolence ,  par  rapport  au  Pala- 
tinat;  il  jugea  qu'il  pourroit  fe  fervir 
de  ce  prétexte  ,  pour  amalfer  de  l'ar- 
gent ,  dont  il  avoit  un  extrême  be- 
foin.    Dans  cette  vue  ,  il  déclara  au 
Confeil ,  que  fon  intention  étoit  de 
tenter  les  voies  de  la  douceur,  pour 
fauver  les  Etats  de  fon  Gendre;  mais 
que  11  fes  propofitions  croient  rejet- 
tées,  il  étoit  réfolu   d'employer  les 
armes.  En  effet,  le  Confeil  fit,  peu 
de  tems  après ,  quelques  démarches , 
pour  faire  comprendre,  qu'on  alloit. 
fe  préparer  à  la  guerre-    Sur  cela,  le 
Comte  di:  Gondemar  ccrivir  au  Mar- 
quis de  Buckingham ,  pour  le  prier  de 
lui  faire  favoir  quelle  cioit  l'intention 
du  Roi.  La  répo  ,fe  du  Favori  fut  u- 
ne  longue  apologie  de  la  conduite  du 
Roi,  dans  laquelle  il  fit  voir,  qu'il  a- 
voit  agi, avec  toute  forte  de  candeur, 
en  défavoiiint  l'ac^tion  de  fon  Gen- 
dre, par  rapport  à  la  Couronna  de 
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Bohême.  Quant  au  Palatinat,  il  lui 
dit,  qae  i'Hiver,  qui  étoit  déjà  com- 
mencé ,  donnoit  au  Roi  le  temps  de 
faire  deux  fortes  de  préparatifs  ;  Tun 
pour  faire  en  forte  que  la  paix  fe  pût 
conclurre,  avant  l'Eté;  l'autre  pour 
la  guerre, en  ca'^  que  la  paix  ne  réiif- 
fît  pas .  L' Ambafladeur ,  qui  connoif^ 
foit  le  Roi  parfaitement ,  ne  fut  nul- 
lement allarmé  de  ces  prétendus  pré- 
paratifs de  guerre ,  qui  en  effet  n'a- 
boutirent à  rien  Le  Roi  en  prit  feu- 
lement un  prétexte  d'exiger  une  Be- 
9iévolef2ce  de  fes Sujets,  pour  lui  aider 
à  défendre  le  Falatinat.  Dans  letems, 
que  le  Roi  fembloit  vou'loir  fe  pré- 
parer à  la  guerre,  c'étoit  rAmbalIa- 
deur  d'Efpagne,  qui  le  gouvernoit, 
s'il  faut  ainfi  dire. Il  avoir  un  fi  grand 
crédit  à  la  Cour,  que  les  charges  les 
plus  confidérables  s'ôtoient  ôclédon- 
noient .  à  fa  recommandiition. 

La  Bénévolence  n'ayant  pas  pro- 
<3uit  ce  que  le  Roi  en  avoir  attendu, 
à  caufe  du  méco  lentement  du  peu- 
ple; il  fe  vit  enfin  réduit  à  convo- 
quer un  Parlement;pouren  tirer  quel- 
que argent, fous  le  prétexte  fpécieux 
de  défendre  le  Palatiiiat.  Pour  mieux 
faire  accroire  au  Public,  qu'il  alloit 
tout  de  bon  fe  préparer  à  la  guerre , 
B  2  il 
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il  établit  un  Confeil  des  Officiers  les 
plus  expérimentez,  pour  dé.iberer  fur 
la  manière  &  fur  les  moyens  de  don- 
ner du  fecours  à  TEledeur.   Cepen- 
dant, comme  le  peuple  s'émancîpoit 
à  parler  ouvertement  de  la  conduite 
du  Roi,  du  Favori,  de  la  iViére  da 
Favori ,  de  la  proteâion  qu'on  ac- 
cordoit  aux  Papiftes  Réculans,  delà 
vénalité  des  charges ,  &  du  malheu- 
reux état  du  Roi  de  Bohême ,  &  de 
fes  Enfans  ;  le  Roi  publia  une  Pro- 
clamation ,  qui  défcndoit ,  fous  de  rî- 
goureufes  ptines ,  de  parler  des  affai- 
res du  Gouvernement.     Mais  cette 
Proclamation  fit  un  effet  tout  con- 
traire. 

Am/e  MDCXXI. 

Le  Parlement  s'étant  affeniblé  le 
50.  de  Janvier  1621.  le  Roi  y  fit  un 
long  difcours ,  à  fon  ordinaire.  Je  ne 
puis  m'empêcher  d'en  faire  remarquer 
ici  quelques  traits ,  parce  qu'ils  fer- 
vent à  prouver  ce  que  j'ai  dit ,  dans 
l'Extrait  précédent  ,  en  parlant  des 
principes  de  ce  Prince. 

Le  Parlement  a  été  premièrement 
mis  en  ufage  Is^  créé ^  par  la  Monar- 
chie ',  car  avant  c[u'îI y  eût  des  Parle- 

mens . 
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mens  ^  Il  y  a  eu  des  Rois  ^  qui  après  a- 
%'oir  établi  une  forme  de  Gouvernement  ^ 
^  voulants  que  le  peuple  fût  gouverné 
par  des  loix  ^  convoquèrent  le  Parle- 
ment. 

Pourquoi  Hes-vous  ajfemblez  ?  C'eji 
pour  donner  vos  avis  au  Roi,  s^  il  juge 
à  propos  de  vous  les  demander. 

Le  Roi  fait  les  loix  ,  ^  vous  devez 
hit  confeiller  d' en  faire  de  bonnes. 

Les  Communes  fini  appellée  s  au  Par- 
lement ,  parce  que  ,  connoijfant  Vétat 
^  la  condition  du  Pais ,  Ji  le  Roi  ju- 
ge a  propos  de  leur  demander  leurs  a- 
vis ,  elles  peuvent  lui  faire  connoitre  en 
quoi  le  peuple  ejï  grevé .,  ^  lui  deman- 
der humblement  qu*il  lui  plaife  d'*y  ap- 
porter du  remède. 

Ce  font  aujfi  les  Communes^  quifour- 
72iJ]^ent  au  R  oi  fa  fubfifiance  ,  ^  qui 
doivent  fuppléer  ajes  befoins. 

Les  Sujets  doivent  accorder  au  Roi 
ce  qu'ils  jugent ,  qui  lui  efî  nécefjaire  , 
^  le  Roi  leur  doit ,  en  récompenfe ,  ïa 
jufiice  ^  la  miféricorde. 

Quant  au  bruit ^  qui  s' efî  répandu,  que 
je  tolérois  la  Religion  Papifie ,  en  con- 
Jîdération  du  Mariage  de  mon  Fils^  qui 
fe  négocie  aâuellement  ^je  protejîe  que 
je  ne  ferai  rien  en  cela ,  qui  ne  fott  ho- 
norable ,  ^  profitable  à  la  bonne  Reli- 
gion. B  3  J'ef' 
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yefpére  qu'après  ce  la, 'vous  vousre^ 
■pojerez  ^Jfez  fur  la  Sagejfe  de  votre  Roi., 
p)OHr  vous  perfuader  que  je  ne  fuis  pas 
capable  de  faire  une  chofe  en  public ^^ 
nne  autre  en  particulier.  Mais  après 
cette  déclaration  ,  //  quelcnn  tombe  en 
faute;  ne  trttuvez  pas  étrange.^  que  je  le 
p)HniJJ'e  j  chèrement. 

Si  Dons  prétendez  courir  après  les 
griefs  y  ^  tes  rechercher  avec  avidité^ 
au  préjudice  de  vôtre  Roi,  ^  à  votre- 
perte  ;  je  vous  déclare  jranchement  ,  . 
que  ce  n^e,'l  pas  pour  cela ,  que  vous  ê" 
Ses  afjémblez. 

Tout  le  but  de  ce  Difcours  étoit 
de  demander  de  Targenc  ,pourfepré- 
parer  à  la  guerre ,  en  cas  qu'il  y  fût 
forcé.  Cette  demande  étant  fpécieu- 
fe ,  les  Communes  lui  accordèrent 
deux  fubfidcs.  Mais  tous  les  prépa- 
ratifs,qu'il  fic,furent  d'envoyer  à  Vien- 
ne le  Baron  /)/^i'y;qui  n'en  revint 
qu'au  mois  de  Novembre  fuivant,fans 
avoir  rien  avancé. 

Apres  cela,  les  Requêtes  vinrent 
en.  foule  au  Parlement ,  &  principale- 
ment contre  les  Monopoles.  11  y  en 
avoit  un  entr'autres  ,très  odieux,  qui; 
ctoit  établi  en  vertu  d'une  Patente  ac- 
cordée à  François  Michel,  &  à  Gilles 
Montpe_ffon^  pour  vendre  feuls  de  la 
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dentelle  d'or  &  d'argent  ;&  ces  deux 
Partifans  ne  vendoient  que  de  Tor  & 
de  l'argent  faux,  La  Chambre-Hau- 
te ayant  pris  cette  affaire  à  cœur ,  le 
Roi  s'y  rendit,  pour  apprendre  auK 
Seigneurs  la  manière,  dont  ils  dé- 
voient s'y  prendre,  pour  la  juger,  <Sc 
leur  fit  entendre,  qu'en  condamnant 
l'-s  coupables,  ils  dévoient  éviter  d'e- 
xaminer, par  quel  moyen  ils  avoient 
obtenu  leur  Patente.  Les- deux  Par- 
tifans furent  condamnez  à  certaines 
peiaes  ;  mais  Montpeffon  s'étoit  déjà 
mis  en  fureté ,  &  il  ne  fut  pas  plutôt 
hors  du  Royaume,  que  le  Roi  publia 
une  Proclamation  pour  lefaire  arrêter. 
François  Bac9H  ,  Grand  Chance- 
lier ,  ayant  été  accufé  de  malverfa- 
tion,fut  dépouillé  de  fa  Charge,  par 
le  Parlement,  &  déclaré  indigne  de 
prendre  place  à  la  Chambre-  Haute. 
C'étoit  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit,  &  d'un  profond  favoir  ;  mais 
pauvre  &  grand  adulateur.  Vrai-fem- 
blablement,  il  ne  compofa  l'Hiiloire 
de  Henri  VII.  que  pour  faire  fa  Cour 
au  Roi  Jaques ,  qui  affe6loit  de  pren- 
dre ce  Prince  pour  fon  modèle. C'eft 
pour  cela,  qu'il  a  fait  regarder  Hen^ 
W  V  1 1.  comme  le  plus  fage  de  tous 
les  RoiSjôc  ç,QmmQ\tSalomon  de  [on fié- 
B  4  cU  ^ 
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^/é-jtître qu'on  donnoitauffi  à  Jaquesl. 
La  Chambre  des  Communes ,  vo- 
yant qu'il  ne  fefairoit  aucune  forte  de 
prcparatif ,  pour  défendre  le  Palatinat; 
&:  que  l'argent  accordé  au  Roi  ,  en 
dernier  lieu ,  avoir  été  employé  à  toute 
autre  chofe ,  ne  fe  hâtoit  pas  d'accor- 
der un  nouveau  fecours.  Elle  com- 
prenoit  aifément,  que  le  Roi  fon- 
doit  toute  fon  efpérance  ,  fur  le  ma- 
riage de  fon  Fils ,  &  que  par  confé- 
quentjil  n'avoit  pas  intention  de  fai- 
re la  guerre  à  TEfpagne.  Le  crédit, 
que  le  Comte  de  Gondemar  avoit  au- 
près du  Roi,  rendoit  la  chofe  encore 
plus  manifefle.  Cela  fut  caufe  que 
le  Roi,  qui  ne  pouvoir  plus  pré- 
texter la  ni'ceflité  de  faire  des  prépa- 
ratifs pour  1  a  guerre,  puifqu'il  en  avoit 
laifiTé  écouler  le  tems;  donna  ordre  au 
Grand Trélbrier  d'aï  1er, de  fa  part,a- 
journer  le  Parlemeiat  Ce  fut  là  un 
fujet  de  plainte,  pour  la  Chambre  des 
Communes;  qui  prétendit,  qu'enco- 
re que  le  Roi  eût  le  pouvoir  de  pro- 
roger &  de  calTer  le  Parlement  ,  l'a- 
journement ne  lui  apartenoit  point,& 
que  c'étoit  un  privilège  particulier  de 
chacune  des  Chambres,  des'ajourner 
elle  même.  Mais  le  Roi  foûtint  hau- 
tement que  fa  prérogative  s'étendoit 
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auffi  bien  à  rajournement  ,  qu'à  la 
prorogation  &  à  la  diflblution  ;  &  la 
Chambre  BafTe  fe  vit  obligée  de  plier, 
parce  que  les  Seigneurs  refuférent  de 
fe  joindre  avec  elle.     Ainli ,  le  Par- 
lement fut  ajourné  julqu'au   14.  de 
Novembre,  &  enfuite  continué  juf- 
qu'au  22.  de  Février  1622.  Après  quoi 
le  Roi  publia  une  Proc]amation,pour 
abolir  divers  Monopoles ,  &  une  autre 
pour  défendre  de  parler  des  affaires 
d'Etat. 

La  charge  de  Chancelier  étant  va- 
cante, par  la  condamnation  ài^Bacon^ 
le  Do(àeur  îVHliams  Evêque  de  Lin- 
coln fut  fait  Garde  du  Grand  Seau. 

Pendant  que  ces  chofes  te  pafToient 
en  Angleterre,  les  affaires  de  Frideric 
âlloient  de  mal  en  pis,   en  Bohême 
&  dans  le  Palatinat    Tous  fes  Alliez 
Vavoient  abandonne  ,  depuis  la  batail- 
le de  Prague.  Le  feul  Comte  de  Mans' 
feld  Unoit  encore  pour  lui,  &  s'étoic 
cantonné  en  Bohême.     Mais  Frrdcric 
voyant  que  le  Haut  Palatinat  étoit  ac- 
tuellement envahi  ,par  le  Duc  de  Ba- 
vière, engagea  Mayisfeldt  à  s'y  aller 
jetter  avec  fa  petite  armée.     Ce  Gé- 
néral ,  qui  entendoit  bien  la  guerre, 
fe  porta  dans  un  camp  fi  avantageux, 
qu'il  étoit  comme  impofîible  de  l'en 
B  s  ^é- 
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déloger.     Pendant  qu'il  diTputoit  ain» 
fî  'e  terrein ,  tn  ce  païs-là,  le  Baron 
Digby  ^(\\i\  revenoit  de  fon  AmbafTadjï 
de  Vienne,  étant  informé  que  le  Bas 
Palatinat  étoit  fur  le  point  de  fe  per- 
dre ,  engagea  I\1ansfeld  à  y  mener  fon 
armée;  &  par  là,  le  Haut  Palatinat, 
qui  n'étoit  pas  d'une  fi  grande  confé- 
quence,  fut  effeélivement  perdiî.  J*ai 
parlé  déjà  de  la  première  Campagne, 
qui  fe  fit  dans  le  Bas  Palatinat,  pen- 
dant laquelle  il  ne  fe  palTa  rien  de  fort, 
confidérabie;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  celle  ci.  Frideric  ayant  per- 
du le  fecours  de  fes  Alliez  ,  com* 
me  je   Tai   dit  ,  Spinola    ne    trouva 
plus  de  réiiftance,  dans  le  Bas  Pala- 
tinat, que  de  la  part  des  troupes  An- 
gloifes;  que  De  l^' ère  y  avoit  menées 
&  qui  s'ctoient  jettces  dans  les  trois 
principales  places  ;  ik\o\r^Mafther/n , 
heidelberg  ,  ôc    Frankendal.     Cepen- 
dant, comme  J^^f/zÊ-j  follicitoît  fans 
cefTe  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne, 
au  fujet  du  Palatinat,  la  Cour  d'Ef- 
pagne  voulut  bien  avoir  pour  lui  Ja 
condefcendance  de  confentir  à  une 
trêve  de  cinqfemiaines,  qui  commen- 
ça le  21.  d'Août.    Jaques  fe  crut  a- 
lors  au  defîus  de  fes  affaires ,  ne  dou- 
tant nullement  que  fes  menaces,  tou- 
tes 
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tes  foibles  qu'elles  étoient,  n'euflènt 
produit  ce  favorable  effet.  Mais  il  ne 
s'apercevoit  pas  que  cette  Trêve  n'é- 
toit  autre  chofe,  qu'un  piège  qu'on  lui 
avoit  tendu.  Comme  la  Trêve  de  dou- 
ze ans, conclue  en  1609, entre l'Efpa- 
gne  &  les  Provinces  Unies,  éioitfur 
le  point  d'expirer  ;  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  befoin,  dans  les  Païs*bas,  des 
troupes  qu'il  avoit  dans  le  Palatinat  ; 
&  ce  n'étoit  uniquement  ,  que  pour 
donner  à  l'Empereur  le  tems  de  les 
remplacer,  que  cette  courte  Trêve  é- 
toit  deftinée.  En  effet,  peu  de  tems 
après  que  Spinola  eut  quitté  le  Palati- 
nat,  Don  Gonçaîez  deCordouë^  qu'il 
y  avoit  laiffe  ,  fe  trouva  à  la  tête  d'u- 
ne armée  de  dix-huit  mille  hommes  ; 
avec  quoi  il  fe  rendit  maître  de  di- 
verfes  places,  &  enfin  il  mit  le  fiége 
devant  Frankendal.  Mais  le  Comte 
de  Mansfeldt^  qui  arriva  dans  le  mê- 
me temps,  rompit  fes  mefures,  &  le 
contraignit  de  lever  le  fiégc.  Peu  de 
temps  après,  le  Comte  de  Tilly, Gé- 
néral du  Duc  de  Bavière,  fe  rendit 
dans  le  Bas  Palatinat;  avec  un  fî 
grand  renfort  de  troupes  ,  que  le 
Comte  de  Mansfeldt  fe  vit  oblige  de 
fe  retirer  en  Al  face.  Après  fa  re- 
traite ,  les  deux  Généraux,  l'Efpagnol 
B  6  k 
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&  le  Bavarois  ,fe  rendirent  maîtres  de 
tout  le  Palatinat;  à  Texception  de  Maii- 
heim,  de  Heydelberg,  &  de  Fran- 
kendal ,  où  les  Anglois  s'étoient  re- 
tirez. 

Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  étoît 
mort,  au  mois  de  Mars  de  cette  an- 
née, &  Philippe  IV.  fon  fils  lui  a- 
voit  fuccédé. 

La  Trêve  de  douze  ans,  entre  TEf- 
pagne   &  les  Etats  Généraux ,  expi- 
rant dans  cette  même  année,  l'Ar- 
chiduc craignit  que  Jaques  ne  donnât 
de  puifTans  fecours  aux  Etats  ;  afin 
de  faire  rendre  à  l'Elcdeur  Palatin  fes 
Etats,  qui  lui  avoient  été  enlevez.  Ce 
tut  dans  cette  vûë ,  que  pour  empê- 
cher Jaques  d'agir,  il  lui  fit  entendre 
C;ue  la  paix  ,  entre  l'Empereur  &  le 
Prince  Palatin,   n'étoit    rien   moins 
qu'impoffible ,  fi  l'on  vouloit  y  tra- 
vailler avec  quelque  loin.     L'Empe- 
reur &  le  Roi  d'Efpagne  fécondèrent 
il  bien  l'Archiduc,  dans  ce  projet  d'a- 
mufer    le  Roi,  qu'il   donna  encore 
dans  ce  piège.  Il  fe  perfuada,que  ce  fe- 
roit  tout  gâter ,  que  de  fe  préparer  à 
la  guerre,  dans  un  temps  où  les  en- 
nemis de  fon  Gendre  paroiflx):ent  {\ 
difpofez  à  la  paix.     Mais  le  mauvais 
fuccès  de  rAcibalTade  de  Digby  au- 
près 
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près  de  TEmpereur  auroit  pu  lui  faire 
voir,  qu'on  ne  cherchoii  qu'àTamu- 
fer ,  s'il  n'eue  pas  voulu  s'aveugler 
foi- même.  L'Archiduc  Albert  étant 
mort,  au  mois  de  Juillet  de  cette 
même  année,  l'Infante  fa  Veuve  con- 
tinua de  même  de  gagner  le  Roi  d'An- 
gleterre, par  l'efpérance  d'une  promp- 
te paix.  Pour  le  faire  miieux  donner 
dans  le  piège,  l'Empereur  lui  envoya 
le  Comte  de  Schwartzenhnurg^  &  lui  fit 
entendre,  que  cet  AmbafTadeur  avoit 
pouvoir  de  régler  tout  avec  lui. 

Digby  étant  de  retour  de  Vienne, 
le  Roi  rafTèmbîa  le  Parlement,  au 
mois  de  Novembre  ,  quoi  que  l'a- 
jaurncment  eût  été  continuéjufqu'au 
22.  de  Février  fuivant.  Le  Grand 
1  hrclorier,  le  Garde  du  Grand  Seau, 
&  le  Baron  de  Dighy  ^  eurent  la  corn* 
miffion  de  faire  connoître  au  Parle- 
ment les  intentions  du  Roi.  Leurs 
difcours  aboutirent  à  faire  entendre, 
que  le  Roi  avoit  befoin  d'argent, 
pour  fauver  le  Palatinat  &  qu'il  faU 
loit  au  moins  fe  préparer  ,  pour 
faire  la  guerre ,  en  cas  qu'on  y  fût 
forcé.  Il  vouloir  qu'on  lui  doanât 
de  l'argent,  &  qu'on  lui  laifîâtlefoîn 
de  manier  cette  affaire,  fans  fe  met- 
B  7  tre 
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tre  en  peine  de  la  manière,  dont  il 

s'y  prendroît. 

Après   avoir  ouV  les  difcours  des 
CommilTaires  ,  les  Communes  ,  au 
lieu  de  travailler  d*abord  à  TafFaire 
du  fubfide  ,   réfolurent  de  faire  une 
remontrance  au  Roi ,  fur  le  danger 
où  le  Royaume  fe  trou  voit  ,   de  la 
part  des   Papiftes.    Elles   étaloient  , 
.  dans  cette  Remontrance ,  leschofes, 
qui  les  cfFrayoient;   &  marquoientau 
Roi  les  remèdes,  qu'elles  jugeoient 
qu'on  devoit  employer  à  cela.  Sous 
des  expreflions   foumifes   &   refpec- 
tueufes  ,  elles   faifoient  comprendre 
aflez  clairement  ce  qu'elles  penlbient 
de  la   conduite  du  Roi  ;  principale- 
ment   par    rapport    au   Mariage   du 
Prince  fon  fils  ,  avec  une  Princeife 
Papifte,  &  à  fa  négligence  pour  les 
intérêts  de  fon  Gendre.    Enfin,  el- 
les  marquoient   afTez    ouvertement, 
qu'elles    n'étoient    nullement    con- 
vaincues ,   qu'en  demandant  de  l'ar- 
gent au  Parlement,  il  eût  deiTeinde 
l'employer  à  faire  la  guerre  au  Roi 
d'Efpagne.     C'étoit  offcnfer  le  Roi, 
par   l'endroit   le  plus  fenlible,  puif- 
qu'il  avoit  li  fou  vent  fait  connaître 
aux  Communes,  qu'il  neprctendoit 
pas  qu'elles  s'ingeralTent  de  lui  don- 
ner 
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ner  des  Confeils  ,  lorfqu'il  ne  leur 
en  demandoit  pas,  &  moins  encore 
fur  des  aôaircs  ,  qui  regardoient  fa 
famille.  Ainfî  ,  lâchant  ce  que  la 
Remontrance  contenoit ,  avant  qu'el- 
le lui  fût  préfentée,  il  écrivit  à  l'O- 
rateur ,  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que 
les  Communes  paflaflcnt  les  bornes , 
qu'il  leur  avoit  lui-même  prefciites, 
&  qu'il  ne  rccevroit  pas  cette  Re- 
montrance. Les  Communes  ayant 
ouï  la  ledure  de  cette  Lettre ,  réfo- 
lurcnt  de  préfenter  au  Roi  une  Re- 
quête, dans  laquelle  elles  prirent  foin 
de  juftifier  leur  procédé.  Le  Roi 
voulut  bien  recevoir  la  Requête ,  mais 
non  pas  la  Remontrance,  qui  y  étoit 
attachée,  &  quelques  jours  après,  il 
leur  envoya  une  réponfe  fort  aigre. 
11  leur  difoit,  entre  autres  chofes, 
que  leurs  prétendus  privilèges  n'é- 
toient  que  des  Concevions  des  Rois 
fes  prédéceffeurs ,  &  leur  faîfoit  en- 
tendre qu'il  étoit  en  fon  pouvoir  de 
les  en  priver,  &  qu'il  les  en  prive- 
roit  eifeélivement  ,  fi  elles  lui  en 
donnoient  l'occafion.  Le  Roi  par- 
loit  fi  clairement ,  dans  cette  répon- 
fe ,  que  les  Communes  craignant 
que  le  Parlement  ne  fût  d'abord  ou 
calfé  ,  ou  prorogé  ,    fe  hâtèrent  de 

faire 
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faire  une  Proieftation ,  par  laquelle 
elles  renverfoient  tous  les  principes 
duRoî  ,par  rapport  aux  privilèges  de 
leur  Chambre.  Le  Roi  en  ayant  été 
informé  le  rendit  au  Confeil ,  &  s'é- 
tant  tait  apporter  le  Regître  de  la 
Chambre  Bafle,  il  en  ôta  lui-même 
la  proteftation,  la  lacera,  &  ordonna 
au  Confeil  de  faire  un  procès  Verbal 
&  authentique  de  ce  qu'il  venoit  de 
faire.  Six  jours  après,  il  cafTa  le 
Parlement,  par  une  Proclamation,  & 
fit  mettre  en  prifon  plufieurs  Mem- 
bres des  deux  Chambres.  Enfuite  il 
publia  une  aut-e  Proclamation,  pour 
défendre ,  fous  de  rigoureufes  peines , 
de  parler  des  affaires  du  Gouverne- 
ment. Il  lemble  que  jufqu'al»ors  le 
Roi  n'avoit  fait  qu'efcarmoucher,  & 
qu'il  étoit  enfin  réfolu  d'en  venir  à 
un.  b;Uiille.  Mais  le  befoin  ,  qu'il  eut 
du  i'krlemetit,  dans  la  faite,  empê- 
cha l'entière  rupture,  qui  ne  fe  fit 
que  fous  le  Régne  fuivant. 

Année  MDGXXII. 

"TV  Ans  cette  querelle,  entre  le  Roi 
•*-^&  le  Parlement ,  fondée  fur  deux 
principes  oppofez  ,  il  y  eut  peu  de 
gens,  dans  le  Royaume,  qui  ncprif- 

fenr 
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fent  parti.  Les  Puritains  ,  comme 
on  peut  bien  le  juger,  adhérèrent 
au  Parlement,  &  le  Clergé  de  l'E- 
glife  Anglicane  fe  rangea  ,  pour  la 
plus  grande  partie,  dans  celui  du  Roi. 
Il  n'y  eut  que  George  Ahhot  ^  iVrche- 
vêque  de  Cantorbery,  qui,  bien  qu'- 
attaché à  la  Difcipline  de  TEglife 
Anglicane,  demeura  ferme  dans  fcs 
principes ,  touchant  le  Gouvernement. 
Auffi  fut-il  toujours  regarde,  com- 
me un  Puritain.  'Il  Tétoit  efFeélive- 
ment ,  félon  les  idées  de  la  Cour  ; 
qui  afteétoit  continuellement  de  con- 
fondre les  Presbytériens ,  fous  le  nom 
de  Ptirhuïm ,  avec  ceux  qui  ne  vou- 
loient  point  reconnoître  le  pouvoir 
abfolu  du  Roi.  Ce  Prélat  eut  le  mal- 
heur, daasJ'année  i6iï,  de  tuerun 
honsme,  en  voulant  tirer  fur  un  daim. 
Le  Roi  lui  accorda  des  Lettres  de 
grâce;  mais  depuis  ce  tems-là,  il  fe 
retira  du  Confeil,  &  n'y  parut  plus, 
pendant  le  refte  de  fa  vie. 

La  brouilleric,  dont  je  viens  de 
parler,  acheva  de  faire  perdre  aux 
Etrangers  le  peu  de  confidération  , 
qu'ils  avoient  déjà,  pour  le  Roi3^^- 
qu€s  ;  quand  ils  virent  qu'il  s'étoit 
mis  hors  d'état  de  tirer  aucun  fe- 
cours  du  Parlement ,  dans  le  tems 

qu'il 


41  Bibliothèque  ' 

qu'il  en  avoit  le  plus  de  befoîn.  Ce- 
la parut  dans  diverles  Pasquinades, 
qui  fe  firent  contre  lui ,  à  Bruilclles 
à  ailleurs.  Dans  une  certaine  Eftam- 
pe,  on  reprcfentoit  le  Roi  d'Angle- 
terre avec  d^verfes  perfonnes  ,  qui 
s'efforçoient  de  tirer  fon  épée  hors 
du  fourreau ,  fans  pouvoir  y  rcûffir. 
Dans  une  Comcdie  ,  reprt'fentce  à 
BrufTelles,  on  faifoit  entrer  un  Cou- 
rier ,  qui  portoit  une  très  mauvaife 
nouvelle.  C'ctoit  que  le  Paiatinat 
alloit  être  infailliblement  enlevé,  à 
TEmpereur  ;  puifque  le  Roi  de  Da- 
nemarc  préparoit  cent  mille  caques- 
de  harangs  ,  les  Etats  Généraux, 
cent  mille  tonneaux  de  beurre,  & 
le  Roi  d'Angleterre,  cent  mille  Am- 
bafTadeurs. 

Pendant  que  les  efprits  étoient  en 
Angleterre  ,  dans  une  afTtx  grande 
agitation  ,  à  caufe  de  la  dilTolutioa 
du  Parlement  ,  &  de  Temprifonne- 
ment  des  Membres;  le  Roi  eut  be- 
foin  d'argent  ,  &:  le  moyen,  qui  fut 
trouvé  le  plus  propre  ,  pour  en  re- 
couvrer, fut  d'exiger  des  Sujets  une 
Bénév'ilence.  Je  dis  exiger ,  parceque 
l'ordre  du  Confeil,  furcefujet,  por- 
toit expreiïement,  que  le  Roi  ne  fe 
conteuteroit  pas  de  ce  qu'on  oflfriroit 

vo» 
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volontairement,  (i  lesotfresn'étoient 
pas   proportionnées  aux   faculte2  de 
chaque  Particulier.    L'argent ,  qui  de- 
voit  provenir  de  cette  Bénévolence, 
étoit  abfolument  nécelïaire  au  Roi; 
pour  envoyer  le  Baron  Dighy  en  £/- 
p^r^e,  &  ie  Chevalier  A/V^^r^^'^^^^ 
a  Bruirelles.  Ces  deux  Ambaffadeurs 
dévoient  mettre  la  dernière  main  aa 
Plan  ,   que   le   Roi  avoit  forme  ;  & 
voici  quel  étoit  ce  Plan,  comme  il 
paroic   par   des   propres    Lettres  du 
Roi.  C'ctoitde  conclurre  le  Mariage 
du  Prince  avec  Tlnfante,  &  de  rece- 
voir la  dot  de  deux  millions;^ avant 
que   de  terminer  Taifaire  de  l'Elec- 
teur fon  Gendre  ;   de  procurer ,  ea 
attendant ,  une  Trc ve  pour  le  Pala- 
tinat;   pendant    la^iuelle,  après    que 
tout  ce  qui  regardoit  le  Mariage  le- 
roit  fini ,  le  Roi  d'Elpàgne,  par  pure 
amitié  pour  lui,  &  pour  le  Prince, 
obligeroit    l'Empereur ,    non    feule- 
ment   à  évacuer    le    Bas-Palatinat  ; 
mais  à  contraindre  même  le  Duc  de 
Bavière  de  reftituer  le  Haut,  dont  il 
s'étoit    emparé.    Rien    n'étoit   plus 
beau,  que  ce  Plan,  s'il  eût  été  ap- 
puyé  fur   quelque  bon  Fondement. 
Mais  par  malheur,  ce  n'ctoit  qu'une 
invention   da.  Comte  de  Gmdemar^ 

pour 
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pour  tenir  le  Roi  enlacé  ,  &  pour 
l'empêcher  de  donner  du  fecours  au 
Roi  de  Bohême,  &  aux  Provinces- 
Unies.  L'Empereur,  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  rinfante  Ifabelle,  étant  bien 
instruits  de  ce  Plan  ,  contribuoient  à 
y  tenir  le  Roi  attaché,  par  des  pro- 
mefles  générales ,  ou  ambiguës  ;  qui 
ne  contenoient  rien  de  pofitif ,  &  en 
lui  fuifant  toujours  efpérer  un  heu- 
reux fuccè-s.  Le  Roi  en  étoit  telle- 
ment entêté ,  que  rien  n' étoit  capa- 
ble de  lui  faire  prendre  une  autre 
route. 

J'ai  dit  ci-defTus,  que  l'Empereur 
avok  envoyé   au  Roi  le  Comte  de 
Schwartzembourgh ,  pour  y  régler  avec 
lui  l'affaire  du  Palatinat.  Mais  quand 
on  voulut  commencer  à  traiter  avec 
cet  AmbafTadeur,  il  fe  trouva  qu'il 
n'avoit  aucun  pouvoir,  &  que  l'In- 
fante  Ifabelle  étoit  feule  chargée  de 
cette   négociation.     C'eft  ce  qui   fit 
prendre  au    Roi  la  réfolution  d'en- 
voyer le  Chevalier  Wefton  Papifte ,  à 
BrufTelles ,  pour  y  traiter  avec  Tln- 
fante.     Dans  le  même  tems,  il  en- 
voya en  Efpagne  Dighy  ^  qu'il  venoit 
de   faire  Comte   de  Brtftol^  pour  y 
conclurre  le  Mariage,  conjointement 
avec  le  Chevalier  Aflon  ;  qui  y  faifoit 

les 
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les  fondions  d'AmbafTadeur  ordinai- 
re.    Il  faut  remarquer,  que  dans  les 
Inftrudions,  qu'il  donna  au  Comte 
de  Brtjîol ,  il  lui  défendit   expreffé- 
ment ,  de  faire  ,  de  la  reftitution  du  Pa- 
latin at  ^  une  des  conditions  du  Maria^ 
ge.    Il  craignoit  que  la  reftitution  du 
Palatinat  ne    fût   regardée,   comme 
une  compenfation  de  la  dot,  qui  lui 
avoit  été  promife.  Cependant,  com* 
me  le   Mariage   ne  pouvoit  abfolu- 
ment  fe  conclurre,  fans  unedifpen- 
fe   du    Pape  ,  félon  qu'on  en  étoit 
convenu  ,  le    Roi   envoya   Gage    à 
Rome  ,   pour    la  folliciter  ;   &  afin 
que  fes  foUicitations  fufTcnt  plus  ef- 
ficaces,  il  fit  relâcher  tous  les  Pa- 
piftes  reçu  fans  ,  qui  ctoient  en  pri- 
fon.    Cela   caufa  de  fi  grands  mur- 
mures, parmi  le  peuple,  que  TEvê- 
quc    de  Lincoln  fut  charge  de  jufti- 
fier  la  conduite  du  Roi  ,  par  un  E- 
crit  public  ;  qui  n'eut  pas  autant  de 
fuccès,  qu'il  en  avoit  nttendu.  Com- 
me   le   Roi    avoit  alors   befoîn    de 
rinfante  Ifabelle,  il  ne  fit  pas  diffi- 
culté  de  permettre   au   Lord  Vaux 
Papifte    de  l'aller  fervir,  avec  deux 
mille  hommes,  contre  les  Provinces- 
Unies. 

Pendant   que  ces  chofes   fe  paf- 

foient, 
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fuient,  le  Roî  de  Bohême,  qui  étoît 
toujours  en  Hollande,  trouva  le  mo- 
yen d'engager  dans  fes  intérêts,    le 
Prince  de  Bade  Dourlach^  &  le  Prin- 
ce Chrijiian  de  Bru'/isvjicky  Adminif- 
tratcur  de  Halberftadt.     Le  premier 
leva  une  armée  aux  environs  du  Pa- 
'latinat ,  le  fécond  dans  la  Weftphalie , 
loutre  cela,  le  Comte  de  Mansfeldt , 
qui   s'étoît   retiré   dans  TAlface,  fe 
trouvoit    à  portée  de  fe  joindre  aux 
deux  Princes ,  quand  ils  feroient  en- 
trez dans  le  Palatinac.    Le  Roi  de 
Bohême  efpérant ,  par  ce  moyen  ,  de  fe 
remettre  en  polTeffion  de  fes  Etats, 
traverfa   la   France   incognito^  &   fe 
rendit   à  l'armée   de  Mansfeldt.     Il 
fcroit   trop  long  de  rapporter  ici  le 
détail  de  cette  Campagne;  il  fuffira 
de  dire  en  un  mot,  que  le  Prince  de 
Bade  fut  battu  ,  par  les  Bavarois  ;  que 
le  Roi  de  Bohême  ayant  marché,  a- 
vcc  Mansfeldt,  pour  aller  joindre  le 
Prince   de  Brunswick,  fon    Armée 
fut  mifc  en  déroute;  qu'enluite,  les 
fecours,  qui  furent  envoyez  au  Com- 
te de  7///)',  le  rendirent  fi  fuperieur, 
que  le  Roi  de  Bohême  fe  vit  con- 
traint d'abandonner  fon  projet,  &  de 
s'en    retourner    en    Hollande.     Le 
Prince   de    Brunsvjick  &   Mansfeldt 
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abandonnèrent    aufli    le    Palatinat , 
pour  fe   retirer    dans    les   PaVs  bas. 
Tiily  ne  trouvant  plus  d'oppoiuioii 
dans  le   Bas-Palatinat,  prit    Heidel- 
berg   d'afTaut,  fe  rendît   Maître   de 
Manheim  par  un  blocus ,  &  enfuicc , 
il  afîîégea  Frankendal,  la  feule  Pla- 
ce qui  reftoit  encore  au  Roi  deBo* 
heme. 

Pendant  que  le  Roi  de  Bohême  c- 
toit  dans  le  Palatinat,  IVefton  étoit  à 
Bruxelles,  pour  négocier  la  paix  avec 
rinfante  Mais  il  s'y  rencontra  deux 
difficultex  ,  qui  firent  traîner  cette 
négociation  &  la  rendirent  enfin  in- 
fruàiieufe,  La  première  fut,  que 
Jaques  n'avoît  pas  eu  la  précaution 
de  fiure  autorifer  IVefîon ,  par  le  Roi 
de  Bohême ,  qui  étoit  le  principal  in- 
tcreffé.  Il  fallut  donc  demander  un 
plein -pouvoir  à  ce  Prince,  qui  n'eut 
garde  de  le  donner ,  pendant  qu'il  eut 
quelque  efpérance  de  chalTer  fes  en- 
nemis du  Palatinat.  Il  ne  l'envoya, 
que  quand  i!  fut  far  le  point  de  !>'en 
retourner  en  Hollande.  Cette  diffi- 
culté étant  levée ,  on  en  rencontra 
une  autre,  qui  n'étoit  pas  moindre. 
C'efl:  que  le  pouvoir  de  l'Infante  ne 
confiftoit  ,que  dans  une  (impie  Lettre 
de  l'Empereur;  duas   la-]uelle   il   la 
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prioltde  chercher ,  avec  l'Amba/Tàdeuf 
d'Angleterre,  les  moyens  de  faire  la 
paix.  Ce  pouvoir  n'étant  pas  fufiirant, 
il  fallut  en  demander  un  autre,  qui 
fe  fit  long-tems  attendre.  Dans  cet 
intervalle,  Tilly  faîfant  de  grands 
progrès  dans  le  Palatinat,  on  peut 
bien  juger  que  l'Empereur  n'avoitpas 
intérêt  de  hâter  la  conclulion  du 
Traité ,  qui  devoit  fe  négocier  à 
Bruflelles.  Jaques  eut  fon  recours 
au  Roi  d'Efpagne ,  qui  de  fon  côté , 
tira  Talfaire  en  longueur,  jufqu'à  ce 
que  Manheim  &  Hcidelberg  fufTent 
pris.  'Tilly  auroit  pu  auffi  fe  rendre 
Maître  de  Frankendal ^  fi  le  déborde- 
ment des  rivières  ne  TeufiTent  con- 
traint de  lever  le  fiége.  Jaques  com- 
prit enfin  qu'on  l'amufoit  ,  c^  or- 
donna au  Comte  de  Briftol  d'en  faire 
des  plaintes  au  Roi  d'Efpagne.  Mais 
comme ,  en  même  tems ,  on  lui  faifoit 
entendre  que  la  conclufion  du  Ma- 
riage étoit  prochaine,  &  que  la  dif- 
penfe  alloit  être  expédiée  ;  cela 
feul  arrêtoit  fa  colère.  Il  ne  vouloit 
pas  courir  le  rifque  de  manquer  le. 
Mariage,  en  inliftant  trop  fortement 
fur  l'affaire  du  Palatinat.  Il  recon- 
noifToit  néanmoins  ,  qu'on  l'avoit 
abufé,  6c  il  paroifToit  vouloir  feven- 
•   .  *  ger 
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ger;  mais  il  prétendoît,  que  le  Roi 
d'Efpagne  fe  joignît  à  lui,  pour  en- 
lever, par  la  force  des  armes, aux  Im- 
périaux, le  Bas  Palatinat,  que  ce 
même  Prince  leur  avoit  livré;  ou 
que  du  moins,  il  lui  donnât  parfage, 
par  fes  Etats ,  pour  porter  la  guerre 
en  ce  pais -là.  Il  ne  pouvoît  guère 
former  de  projet  plus  chimérique. 

Cependant ,  comme  il  ctoit  incon- 
cevable qu'on  pût  toujours  amufer  le 
Roi,  comme  onl'avoit  fait,  pendant 
lix  ans;   la   Cour   d'Efpagne   juçea 
qu'il  ctoit  à  propos  de  lui  faire  entre- 
voir une  efpérance  prochaine  decon- 
clurre  enfin  le  Mariage      Avant  que 
d'accorder  la  difpenfe,  le  Pape  avoit 
voulu  être  informe  plus  particulie're- 
ment  du  détail  du  1  raité ,  qui  fe  fe- 
roit   fur  ce  fuj.  t  ;   les  cinq  aiticles, 
dont  on  ctoit  convenu,  lui  ayant  pa- 
ru trop  vagues,  &  fujets  à  trop  de- 
chicanes.  On  a\oit  donc  été  oblige, 
pour    latisfairc   le    Pape,  d'expliquer 
&  d'étendre  ces  premiers  articles,  & 
d'en  faire  dix  neuf ,  qui  avoient  été 
envoyez  à  Rome     I^  fin,  après  une 
aflez  longue  foUîcitatioii ,  Gage    ar- 
riva de  Rome,  avec  ces  dix-neuf  Ar- 
ticles apoftillez  par  le  Pape  ,  comme 
a  Capitulation  d'une  DUce.    Qyit\- 
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ques-uns  ctoienc  accordcï.,   d'autres 
expliquez,  quelques-autres  ctendasôc 
augmentez.     Le  Roi  fe  trouva  fort 
embarraiïc  ,  lors  qu'il  reçut  ces  Arti- 
cles apoftillez.     En  les  accordant,  il 
donnoit  lieu  à  fes  ennemis  de  Taccu- 
fer  d'être  peu  foigneux  des  intérêts 
de  la  Religion  Proteftante,  comme 
il  en  etoit  déjà  foupçonné.     En  les 
remettant ,  il    rompoit  le  Mariage;  il 
fe  mettoit  dans  la  néceflîté  de  faire 
des  efforts ,  pour  arracher  à  l'Empe- 
reur le  Palatinat,  par  les  armes  ;  & 
ce  qu'il  y  avoit  de  pire  pour  lui ,  il 
falloit    fe  réfoudre  à  convoquer  un 
Parlement  ;  qui ,  félon  les  apparences , 
ne  manqueroit  pas  de  profiter  de  cet- 
te occafion,  pour  faire  quelque  brè- 
che à  la  Prérogative  Royale.     Dans 
cet  embarras,  il  prît  le  parti  de  facri- 
fier  la  Religion  ;  plutôt  que  de  rom- 
pre le  Mariage ,  &  de  fc  priver  de  la 
dot  de  deux  millions,  qui   lui  tenoit 
toujours  fort  au  cœur.     Il  fe  déter- 
mina donc  à  faire  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne  certaines  offres,  par  rapport  à  la 
Religion;   au  delà  desquelles  il  pro- 
tefta  qu'il  ne  pouvoit  pas  aller.     Ces 
offres   ne   fe    trouvent    point  ,  dans 
l'Hiftoire  ;  mais ,  félon  les  apparences , 
elles  étaient  fi  avantageufes  à  la  Reli- 
gion 
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gion  Catholique,  comme  on  en  peut 
juger  par  les  Conventions,  qui  furent 
faites    dans   la   fuite;    que   la   Cour 
d'Efpagne,    qui    jufqu'aiors   n'avoit 
cherché  qu*à  Tamufer,  fe  réfolut  en- 
fin à  conclurre  le  Mariage.    Comme 
elle  le  voyoit  difpofé  à  céder  tout, 
elle  jugea  qu'il  ne  falloit  pas  négliger 
cette  occafion  de  travailler  au  réta- 
blifTement  de  la  Religion  Catholique, 
en  Angleterre.    11  y  avoit    d'autant 
plus  d'apparence  de  réiiffir  ,  dans  ce 
deilein ,  que  vu  la  difpofition  du  Roi , 
on  avoit  lieu  d'efperer  qu'on  obtien- 
droit  encore  d'autres  avantages.  De- 
puis ce  tems-là,  c'eft-à  dire ,  depuis 
la  fin  de  l'année  1622,  Philippe  W, 
parut  aulfi  ardent  à  conclurre  le  Ma- 
riage, qu'il  avoit  paru  froid  aupara- 
vant. 

ANNE'E  MDCXXIII. 

Les  nouvelles  mefures,  que  la 
Cour  d'Efpagne  venoit  de  prendre, 
firent  enfin  obtenir  au  Comte  de 
Briflol,  une  Lettre  de  Philippe  à  l'In- 
fante Ifai;elle;  par  laquelle  il  la  prîoît 
de  renouer  à  Londres  la  négociation 
touchant  le  Palatinat,  qui  avoit  été 
rompue  à  Brulfellcs.  Il  ne  s'agilioit 
G  2  (^ue 
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de  fauver  Frankendal ,  la  feule  place, 
qui  refloit  au  Roi  de  Bohême,  &qui 
étoit  fur  le  point  de  fe perdre.     Dans 
cette    négociation,  Jaques    fut    pris 
pour  duppe,  à  fon  ordinaire  ;  car  en 
lui  ?xcordant  une  Trêve  de  quinze 
ir»ois,pour  le  Palatinat,on  obtint  de 
lui,  qu'il  mettroit  Fr^;?/^^»^<î/ en  dé- 
pôt, entre  le»  mains  de  rinfante,fous 
ces  conditions  :     Que    la    garnifon 
Angloife  .  qui  étoit  dans  Frankendal, 
auroit  la  liberté  de  fe  retirer ,  par  les 
terres  de  l'Empire  &  du  Roi  d'Efpa- 
gne:  Qu'à  la  tin  de  la  Trêve,  l'In- 
fante remettroit  cette  place  au  Roi 
d'Angleterre,  qui   pourroit  y  mettre 
une  garnifon   de  quinze- cents  hom- 
mes /  à    laqueUe   le   Roi  d'Efpagne 
donneroit  palTage ,  par   les  paVs  de  fa 
domination:  Que  le  Prince   Palatin 
renonceroit  à  toutes  fes  alliances. 

Avant  que  cette  Trcve  fût  con- 
c'rôif^,  rEmpereur  avoit  conféré  au 
Duc  de  Bavière  la  Dignité  d'Elec- 
teur, qu'il  avoit  ètce  au  Roi  de  Bo- 
hême. 

Tout  le  rede  de  l'année  1^23 ,  fut 
employé  à  la  négociation  du  Maria 
ge.     La  Cour  d'Efpagne  s'étant  en- 
rin  déterminée  à  finir  cette  affaire  , 
pourvu  qu'elle  pûcobtenir  ce  qu'elle 
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Ibuhaitoit,  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique,  donna  au  Comte  de 
Brijîoî,  certains  articles  tout  dreflez, 
plus  éclaircis  &  plus  étendus,  que  ceux 
dont  on  étoit  auparavant  convenu. 
Mais  comme  TAmbalTadeur  ne  pou- 
voit  pas  les  accepter,  faute  de  pou- 
voir, il  les  envoya  au  Roi.  Ces  Ar* 
ticles  étoient  conformes  aux  Apoftil^ 
les  du  Pape;  ce  qui  fait  voir  que  les 
deux  Cours,  de  Rome  &  de  Madrid, 
agilloient  de  concert ,  dans  cette  af- 
faire. Jaqu€s  ayant  reçu  ces  Articles, 
les  garda  quelque  tems,  &  enfin,  il 
les  iigna  tels  qu^ils  étoient ,  fans  y 
faire  aucun  changement  ,  &  les  fît 
figner  au  Prince  de  Galles  ;  après 
quoi  ,  il  les  renvoya  au  Comte  de 
Briftol.  Tout  étant  ainii  réglé,  à  la 
fatisfa6tion  des  deux  Rois  ,  il  fut 
convenu,  entre  le  Comte  de Br//?^/, 
&  les  Minières  du  Roi  d'Efpagne, 
qu'en  attendant  la  diipenfe  du  Pape; 
qui,  félon  qu'on  lejugeoit,  pouvoit 
arriver,  au  plus  tard,  dans  le  mois 
d'x\vril  ;  on  travailleroit  à  drelTer  les 
autres  Articles,  qui  ne  regardoient 
pas  la  Religion  ;  que  quatre  jours 
après  l'arrivée  dé  la  difpenfe  ,  les 
noces  fe  céiébreroient  par  Procu- 
reur, &  que  vint  lours  après,  l'In- 
C  3  famc 
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fante  partiroit  pour  l'Angleterre. 
Dans  cet  intervalle,  on  travailla  aux 
Articles,  qu'on  appelloit  T'emporels y 
pour  les  diftinguer  de  ceux  de  Reli- 
gion ;  &  CCS  Articles  fe  trouvèrent 
prêts,  &  approuvez  des  deux  cotez, 
vers  le  milieu  du  mois  de  Mars;  de 
forte  qu'il  ne  falloit  plus  qu'une  at- 
tente de  cinq  ou  fix  femaines ,  pour 
célébrer  le  mariage.  Il  faut  remar- 
quer, que,  dans  les  Articles  tempo- 
rels,  il  n'y  avoit  pas  un  mot,  tou- 
chant la  reftitution  du  Palatinat  ;  par- 
ce que ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  le 
Roi  avoit  exprefïément  défendu  au 
Comte  de  Brijîol^  de  mêler  ces  deux 
affaires  enfemblc. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient 
en  Efpagne,  le  iVlarquis  de  liuckin- 
gham  mit  en  tête  au  PrincedeG<?//^j, 
d'aller  lui-même  en  Efpagne;  pour 
furprendre  l'Infante,  &  pour  y  ter- 
miner les  difficultez ,  qu'il  pouvoit  y 
avoir  encore,  fur  fon  Mariage.     Le 
Roi  eut  la  foiblclTe  de  confentir  à  ce 
voyage  Romanefque,  fansconiidérer 
qu'il  alloit  livrer  fon  fils  unique. fon 
fuccefTeur     préfomptif,     entre     les 
mains  du  Roi  d'Efpagne  ;  &  fans  a- 
voir  pris  aucune  fureté ,  pour  fon  .re- 
tour.    Cela  fait  voir  du  moins,  qu'il 
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ne  voyoit  plus  aucun  obftacle  au 
Mariage ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  vrai- 
feniblance,  dans  ce  que  le  Marquis 
de  Buckingham  dit  dans  la  fuite,  que 
le  Prince  conlidérant  que  cette  affai- 
re traînoit  depuis  fi  long-tems,  avoît 
voulu  voir  de  fes  propres  yeux  ,  à 
quoi  il  tenoit  qu'elle  ne  fe  conclût; 
car  toutes  les  Difficultés  étoient  le- 
vées ,  lorfque  le  Prince  entreprit  fon 
Voyage.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Prin- 
ce &  Buckingham  partirent  de  la 
Cour,  le  27.  de  Février.  Ils  traver- 
fércnt  1a  Prance.fans  fe  faire connoî- 
tre  ,  &  arrivèrent  le  17.  de  Mars, 
à  Madrid,  où  ils  u'étoientnulleaient 
attendu^.  Le  Prince  fut  reçu  du  Roi 
d'Efpagne,  avec  beaucoup  d'honneur 
&  de  careff^s.  Mais  la  Difpenfe  de 
Rome  fe  fit  attendre  beaucoup  plus 
long  tems ,  qu'on  ne  l'avoit  crû  ;  par- 
ce que  vrai-fembîabiement  le  Pape 
conçut  de  nouvelles  efpérances,  de- 
puis l'arrivée  du  Prince  à  Madrid. 
On  crut  en  Efpagne ,  que  le  Prince 
y  étoit  venu  ,  pour  changer  de  Reli- 
gion ,  &  on  n'oublia  rien  de  ce  qu'on 
crut  capable  de  l'y  engnger.  On  lui 
fit  écrire  par  le  Pape,  &  on  le  porta 
même  à  lui  faire  une  reponfe;  dans 
laquelle  il  lui  donnoit  le  titre  de  Fo- 
C  4  tre- 
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îre  Sahutéy  &  s'cDgageoît  même, 
en  quelque  manière,  à  fe  rendre  le 
Prottclcur  des  Catholiques  d'Angle- 
terre. La  Diipenfe  arrivaenfin  ,  dans 
le  n\o:s  de  Mai,  mais  le  Pape  y  a- 
voit  annexé  de  nouvelles  conditions, 
fans  ietq  Utiles  elle  ne  pou  voit  être 
d'aucun  efFa.  Il  fallut  informer  le 
Roi  Jaques  ce  ces  nouvelles  condi- 
tions ,  le  Prince  n'ayant  pas  le  pou- 
voir de  les  accorder.  Le  Pape  de- 
mandoit  aufli  dts  furetez,  pour  fd- 
xccution  des  Articles. 

CottirgtQ'a  fut  chargé  de  porter  en 
Angleterre  ces  Articles  difpoftz ,  é- 
claircis ,  étendus,  comme  le  Pape 
1  avoir  jugé  à  propos,  &  qi-i  étoient 
enfcin  Oiontez,  jufqu'au  nombre  de. 
vingt  &  trois,  quoi  qu'au  commen- 
cement, il  n'y  en  eût  eu,  que  cinq. 
jaques  étoit  aile  trop  avant,  pour 
pouvoir  déformais  reculer.  Le  Prin- 
ce fon  fils  étant  entre  les  mains  des 
Efpagaols ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
rompre  une  Ncgociation,  qui  avoit 
duré  fept  ans  ;  pour  quelques  grâces, 
plus  ou  moins,  qu'on  demandoit  en 
faveur  des  Catholiques.  Il  fignadonc 
non  feulement  les  vingt  &  trois  Ar- 
ticles, mais  encore  quatre  autres  Ar- 
ticles fecrets  qui  dévoient  être  exécu- 
tez 5 
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tez,  après  la  confommation  du  Ma- 
riage, &  les  envoya  en  Efpagne.  Oa 
prétend  même  que  le  Prince,  en  les 
lignant  lui-mcme  ,  y  ajouta  encore 
de  fa  paît  des  engagemens  beaucoup 
plus  forts,  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique.  En  envoyant  ces  Arti- 
cles fignex,  en  Efpagne  ,  le  Roi  y 
jognit  une  Patente;  par  laquelle  ii 
crcoit  fon  Favori  Duc  de  Buckin- 
gham,pour  le  recompenler  du  grand 
fer  vice,  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'E- 
tat. 

Une  nouvelle  difficulté  furvînt  en 
Efpagne  ,  après   que    les  Articles  y 
furent  arrivez.  C'eft  oue  le  Roi  vou- 
lut s'affurer  de  l'éxécuiion  des  qua- 
tre  Articles   fecrets  ,   avant   que  le 
Mariage  fe  confommât;  ôc  fts  Am- 
balladeurs,  qui  étoient    à    Londres, 
eurent  ordre  de  demander  cette  éxé« 
cution  ,  comme  un  préalable.  Jaques 
fe  trouva  fort  embarralfé  de  cette  de- 
mande. Ces  Articles  croient  fecrets, 
&  ne  dévoient  s'exécuter  qu'après  le 
IViariage;  &  néanmoins,  on  voiiloit 
qu'il  les  rendît  publics,  &  qu'il  les 
exécutât  mcme,  pendant  que  fon  Fils 
étoit  encore  en  Efpagne.  Cependant, 
comme  il  vouloit  le  Mariage,  à  que'- 
que  prix- que  ce  fût,  il  prit  le  parti 
C  s  de 
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de  faire  donner  aux  Ambafiadeurs, 
une  Déclaration  du  Coufeil ,  qui  at- 
teltoit,  que  c'ctoit  l'intention  du  Roi 
d'accorder  aux  Catholiques,  ce  qui 
etoit  conteiiU  dans  les  quatre  Articles 
fecrets,  &  encore  plus;  de  quoi  les 
Ambalîadeurs  fe  contentèrent. 

Dans  ces  entrefaites,  le  PapeGr/- 
goire  XV.  mourut  ,  avant  que  foa 
Nonce  à  Madrid  eût  livré  la  Dif- 
penfe,  &  par  là.  elle  devint  inutile. 
Il  fallut  attendre  Pélôétion  d'un  nou- 
veau Pape,  ai  une  nouvelle Difpen- 
fe.  Urbain  Vill.  qui  fuccéda,  fit 
attendre  la  Difpenfe,  plus  long-tcms 
qu'on  ne  l'avoit  efpéré  ;  &  pendant 
ce  temslà,  on  ne  ceiTa  point  d'im- 
portuner le  Prince  de  Galles,  pour 
l'engager  à  changer  de  Religion; 
mais  il  demeura  toujours  ferme. 

Pendant  qu'il  fembloit  que  le 
Prince  attendoit  la  Difpenle,  avec 
d'autant  plus  d'impatience,  qu'il  y 
avoit  déjà  plus  de  fix  mois ,  qu'il  é- 
toit  en  Efpagne;  il  formoit,  avec  le 
Duc  de  Btickingham  ,  le  projet  de 
rompre  entièrement  fon  Mariage, 
Il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  quel  fut 
le  véritable  motif  de  cette  réfolu- 
tion.  Ils  en  alléguèrent,  pour  rai- 
fon ,  ^uand  ils  furem  en  Angleter- 
re, 
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re  ,  qu'ils    n'avoicnt  trouvé  dans  le 
Roi  d'Efpagne,  aucune  difpofitionà 
faire   rendre   le  Pàlatinat  ;  quoi  que 
le    Mariage    ne  dût   fe   faire ,   que 
pour   cette   fin.     La  difficulté  con- 
fiftoit  à  fe  tirer  d'Efpagne,  fans  faire 
connoître  leur  defTein.  Pour  la  fur- 
monter,  îe  Duc  écrivit  au  Roi ,  que 
non   feulement   Philippe  n'avoit  pas 
defTein   de  faire  rendre  le  Palatinat, 
mais   que  même  ,   il  n'avoît  jamais 
eu  intention  de  conclurre  le  Maria- 
ge. Le  Prince  ajouta  ,  dans  une  Let- 
tre, qu'il    écrivit  au  Roi  fon  Pcre, 
qu'il   n'efpéroit   pas   de   pouvoir  ja- 
mais  fe   tirer  d'entre   les  mains  du 
Roi  d'Efpagne  ,    &   que  déformais 
rEle6trice  fa    fceur  devoir   être  re- 
gardée comme  THéritiérc  préfomp- 
tive  de  la  Couronne  d'Angleterre. 
Jaques  affligé ,   comme   on  le  peut 
penf^r ,  d'une  nouvelle  (i  peu  atten- 
due, écrivit  au  Duc  de  lui  ramener 
fon    Fils  ,    à   quelque   prix    que  ce 
fût  ;  &  en  mêm>e  tems,  il  fit  partir 
des  vaifleaux,  pour  aller  le  prendre 
&  le  tranfporter  en  Angleterre. 

Dès  que  le  Duc  eut  reçu  cet  or- 
dre ,  il  en  donna  connoiflance  au 
Roi  d'Efpagne,  &  lui  dit,  que  l'ab- 
fence  du  Prince  caufoit  en  Angle- 
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terre  des  mouvemeris,  qui  rendoîeiit 
fou    retour    abfolument   néceflaîre; 
d'autant  plus  que  la  Difpînfe  fe  fai- 
foit  long  tems  attendre ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  encore  s'allurer  en  quel 
fems  elle  arriveroit:  Qu'au  refte,  le 
départ  du  Prince  ne  porteroit  aucun 
obftacle  au  Mariage,  puifqu'il  laillè- 
roit  une  Procuration,  pour  époufer 
l'Infante,  en  fon  nom,  à  quelqu'un 
dont   fa  Majefté  feroit  elle-même  le 
choix.     Philippe  ne  s'oppofa  point  aii 
départ  du  Prince,  puifqu'il  étoit  ton- 
de fur  des  raifons   fi  fpécieufes  ,  & 
offrît  d'être  lui-même  fon  Procureur. 
Ain^,  le  Prince  partit  pour  St.  An- 
dero  ^  où  fa  Flotte  l'attendoit  ;  après 
avoir  une  féconde  foi  juré  folemnel- 
lement  les  Articles,   dont  on  étoit 
convenu  &  laiffé ,  entre  les  mains  du 
Comte  de  Brijlvl^  une  Procuration 
qui  dcvoit  être  remife  au  Roid'Efpa- 
gne,  dix  jours  après  l'arrivée  de  la 
bifpenfe.     Pendant    qu'il    étoit    en 
chemin  ,    pour  fe  rendre  à  St.  Ande- 
ro,  il  envoya  Clarke^  domeftique  du 
Duc  de  Buckingham^  au  Comte  de 
Brijlol^  pour  lui  ordonner  de  ne  pas      J 
fe    delîaifir  de   ïa  Procuration ,  juf-      I 
qu'à  ce  que  la  Cour  d'Efpagne  lui      |j 
eût  donné  des  furetez  fuffifantes  ;  que 
^   .,  l'In- 
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l'Infante  ne  fe  feroit  pas  Religîeufe, 
après  avoir  été  fiancée,  &  de  lui  fai- 
re favoir  quelles  aflurances  on  offri- 
roit.  Cet  ordre  abfolu  éîoit  une  pré- 
caution, que  le  Prince  prenoit,  en 
cas  que  la  Difpenfe  arrivât  trop  tôt  ; 
pour  empêcher  que  le  Mariage  ne  fe 
célébrât,  avant  qu'il  eût  perfuadé  au 
Roi  fon  Père  ,  la  néceifité  de  la  rup- 
ture. Le  Prince  &  le  Duc  étant  ar- 
rivez à  Portsmouth ,  le  15-.  d'06lo- 
bre,  allèrent  trouver  le  Roi  qui  eut 
une  grande  joye  de  les  revoir;  mais 
lis  ne  l'informèrent  pas  d'abord  du 
projet,  qu'ils  avoient  fait  de  rompre 
le  Mariage.  Douze  jours  après,  le 
Roi  <Sc  le  Pri'nce  reçurent  des  Lettres 
du  Comte  de  Brijlol^  qui  les  infor- 
moicnt  de  la  répoiife  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  au  fujet  des  Scrupules  du  Prin- 
ce; de  laquelle  ils  parurent  tous  deux 
fatisfaits  ,  &  ils  les  firent  favoir  au. 
Comte  de  Brijlûl. 

Le  Prince  &  le  Duc  n'ofant  dé- 
couvrir au  Roi  leur  defïèin ,  que  par 
dégrez ,  commencèrent  par  jetter  dans 
fonefprit  de  doutes ,  touchant  la  ref- 
tiiuîion  du  Palatinat;  qu'il  avoit tou- 
jours regardée  .comme  devant  être 
une  fuite  du  Mariage;  quoi  qu'il 
n'eût  pas  voulu  permettre  qu'elle  en 
~  Cl  fût 
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fût  une  condition.  Cela  fut  cauft 
que  daus  la  Lettre,  qu'il  écrivit  au 
Comte  de  Brijiol  .  qui  ctoit  du  28. 
d*Odobre,  pour  lui  faire  favoir  qu'il 
étoit  content  de  la  réponfe  du  Roi 
d'Efpagne ,  il  ajouta,  qu'il  efpéroft 
de  recevoir,  avant  Noël  ,  les  deux 
agréables  nouvelles  du  Mariage  de 
fon  Fils ,  &  du  rctablfirement  de  fon 
Gendre.  Quoi  que  l'affaire  de  la  ref- 
tiiution  du  Palatinat  eût  ctéextréme- 
ment  négligée,  pendant  que  le  Prin- 
ce avoit  été  en  Efpagne,  le  Comte 
de  Briftol  tira  parole  du  Comte  d'6>- 
Uvarez,  qu'on  ne  lui  demanderoit 
point  la  Procuration;  avant  que  de 
lui  avoir  remis  un  Ecrit  figné  du  Roi 
d'Efpagne,  par  lequel  il  s'engageroit 
à  faire  rendre  le  Palatinat. 

Tout  cela  fcrmoit  de  grands  ob- 
flacles  au  deffein  du  Prince,  quiprc- 
tendoit  fonder  la  rupture ,  qxi'il  mé- 
ditoit,  fur  le  refus  de  la  Cour  d'Ef^ 
pagne,  par  rapport  à  cet  Article. 
Cependant,  en  vue  de  gagner  du 
tems ,  il  avoit  pris  une  précaution , 
dont  ks  Minières  du  Roi  d'Efpagne 
ne  s'étoîent  pa'.  aperçus.  C'eft  qu'il 
avoit  fait  couler  dans  la  Procuration, 
qu'elle  ne  feroit  valable  que  jufqu'à 
Noël ,  de  forte  que  lî  la  Difpenfe 

n'ar- 
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n'arrivoit  pas  plus  de  dix  jours,  avant 
Noël,  la    Procuration  étoit  inutile. 
Mais  elle  pouvoit  aufll  arriver  avant 
ce  tems  là,  &,   en  ce  cas,  rien  ne 
pouvoit  empêcher  la  célébration  du 
Mariage.     Cette  raifon  obligea  enfin 
le  Prince  &   le  Duc  à  parier  nette- 
ment au  Roi.     On  ne  fait  pofnt  s'fl 
fût  convaincu,  par  leurs  raifuns,  ou 
fi   ce  fût  par  pure  foi bl elle  ,    &  par 
une  condefcendance  excelTive,  qu'il 
fe   laifTa   perfuader.     Quoi-  qu'il  en 
foit ,  il  envoya  au  Comte  de  Briftvl 
un  ordre  très  exprès,  de  ne  fe  def- 
faifir    de   la   Procuration ,   qu'après 
Noël  ,   c'eft  à  dire  ,    lorsqu'elle  ne 
feroit  plus  d'aucune  valeur  ;  en  ver- 
tu de  la  claufe,  que  le  Prince  y  a- 
voit   inlére'e.     L'ordre  du  Roi  étoit 
du  23.  de  Novembre,  &  laDifpen- 
fe  arriva  à  Madrid  ,  au  commence- 
ment de  Décembre.     Ainfi  la  Let- 
tre du  Roi  vint  au  Comte  de  Br^(?/, 
dans  un  tems  critique.     Lorfque  le 
Comte    notifia    au    Roi  d'Efpagne 
l'ordre,  qu'il  avoit  reçu  du  Roi  fon 
Maître,  ce  Monarque  comprit  aifé- 
ment  ce  que  cela  fignifioit.    Dès  ce 
jour-là  même,   tous  les  préparatifs, 
qui    fe   faifoîent  pour   le  Mariage, 
ceUérem ,  l'Infante  quitta  le  titne  de 
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PrinceiTe  de  Galles  ,  qu'elle  avoît 
déjà  commencé  éprendre,  &l'Am- 
bafTadeur  d'Angleterre  eut  ordre  de 
ne  plus  demander  d'Audience  du 
Roi.  Perfonne  n'a  jamais  bien  fu 
le  fecret  de  cette  rupture.  Le  Com- 
te de  Clarendon  l'attribue  à  quelque 
fecret  delFein  du  Duc  de  Buckif^- 
gham.  Pour  moi ,  je  conjcdture  qu'un 
Gentil-homme  ,  que  la  Reine  de 
Bohême  avoit  envoyé  au  .Duc  en 
Efpagne,  lui  propofa  le  Mariage  du 
Prince  avec  la  Prince  fie  Henriette- 
Marie^  fœur  du  Roi  de  France;  & 
que  ce  Mariage  ,  qui  fe  fit  peu  de 
îems  après  ,  fut  la  véritable  caufe 
de  la  rupture  du  premier. 

ANNE'E  MDCXXIV. 

Des  que  le  Roi  eut  pris  la  ré- 
folution  de  rompre  le  Mariage  ,  le 
Prince  &  le  Duc  lui  perfuadérent 
de  rappelier  le  Comte  et  Brijiol^ 
afin  qu'il  ne  reftât  plus  aucune ref- 
fource.  On  peut  aiTurer  que  ,  dès 
le  moment  que  le  Roi  eut  témoi- 
gné au  Prince  &  au  Duc  tant  de 
condefcendance  ,  on  plutôt  de  foi- 
bleiïe,  que  de  rompre;  pour  leur  fai- 
re plaiiir ,  un  Maritime,  qu'il  avoit 

fol- 
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foUicité,  fept  ans  durant,  avec  taat 
d'ardeur,  il  fe  mit  entièrement  fous 
Jeur   joug  ;  de   telle   forte  qu'il  ne 
lui  fut    plus   polfible   de   s'en  déli- 
vrer.    Us  avoient   pris  enfemble  de 
Il    fortes   liaifons  ,  pendant  leur  fe- 
jour  en  Efpagne,  que  le  Duc  étoit 
plus   le   Favori   du  Prince,  que  du 
Koi  ;    &   malheureufement  pour  le 
Roi,  ils  ne  s'étoient  unis  enfemble, 
que  pour  le  tenir  dans  la  fcrvitude, 
xVinli  on  peut  dire,  que  le  rciie  dé 
ce  Règn£,  qui  ne  dura  plus  qu'en- 
viron  un  an  ,   fut   plutôt  le  com- 
mencement de  Charles  1.  que  la  nn 
de  Jaques   I.  puifque  Jaques  n'agît 
plus,  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie,  que 
par   les  directions  du  Prince  &  du 
Favori';   qui  ne  s'e'tant  pas  conten- 
tez de  lui  faire  rompre  un  Mariage 
qu'il  avoiî  tant  fouhaiié ,  lui  avoient 
encore  fait  prendre  la  réfolution  de 
faire    la  guerre   à   l'Efpagne  ,   quoi 
que   rien    ne  fût  plus  oppofé  à  fon 
inclination. 

Pour  faire  la  guerre  à  l'Efpagne, 
il  falloit  avoir  de  l'argent;  &  d'abord 
le  projet  fut  de  lever  une  Bénévo- 
lence,  fur  les  Sujets.  Mais  enfuite, 
le  i^rince  &  le  Duc  conlidéréren: 
que   la  voye  du  Parlement  étoit  la 
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plus  propre;  tant  pour  recouvrer  les 
finances  nécefTaires,  que  pour  faire 
approuver  la  rupture  du  mariage,  & 
la  guerre  contre  l'Efpagne.  Le  Roi 
fe  vit  donc  obligé ,  par  leurs  folli' 
citations,  quoi  que  contre  fon  incli- 
nation, à  convoquer  un  Parlement. 
Dans  l'intervalle,  entre  la  convoca- 
tion &  la  Séance,  le  Prince  &  le 
Duc  propoférent  au  Roi  le  mariage 
du  Prince  avec  la  PrincefTe  Henriet- 
te Marie ^  fœur  du  Roi  de  France. 
Jaques  ayant  donné  les  mains  à  ce 
projet,  envoya  fous  quelque  prétex- 
te ,  le  Comte  de  Holland  en  France  ; 
pour  y  fonder  les  dirpoiitions  de  la 
Cour,  au  fujet  de  ce  iViariage.  Je 
parlerai  tout  à  l'heure  de  cette  négo- 
ciation; mais  il  faut  auparavant  rap- 
poiter  ce  qui  fe  palfa  dans  le  Parle- 
ment, qui  s'afTembla  le  29.  de  Fé- 
vrier 1624. 

Jaques  n'agiiTant  plus,  que  par  les 
direélions  du  Prince  &  du  Duc ,  qui 
avoient  grand  befoin  du  Parlement, 
fît  à  l'ouverture,  un  difcours  fi  dif- 
férent de  ceux,  qu'il  avoit  accoutu- 
me d'y  faire;  qu'on  auroit  dit  que 
c'étoit  un  nouveau  Roi,  qui  parloir. 
Il  tâcha  de  fe  concilier  l'amour  & 
la  bienveillace  des  deux  Chambres, 

par 
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par  des  exprelîîons  tendres  &  afFcc- 
tueufes  ;  fans  faire  fonner  trop  haut 
la    Prérogative    Royale,  comme  il 
avoit  tait  ,  dans  les  difcours  préce- 
dens.     H  fit  couler,  dans  fa  haran- 
gue, deux  chofes  ,  qui  ne  faifoient 
pas  honneur  à  fa  bonne  foi  ;  dans  Tef- 
prit  de  ceux  qui  étoient  informel  du 
îecret  de  la  négociation ,  qu'il  y  a- 
voit  eu  en  Efpagne.  Premièrement, 
il  aiTura,  que  quand  le  Prince  ctoit 
arrivé  en  Efpagne,  la  néi^ociation  y 
étoit  aufîi  neuve,  ]\yt  fi  elle  n'eût  ja- 
mais été  entamée;  &  néanmoins,  il 
en  avoit  lui-même  figné  les  Articles, 
du  moins,  par  rapport  au  iVlariage. 
Quant  à  la  refiitution  du  Palatinat, 
c'étoit  lui-même  ,  qui  avoit  défendu 
d'en  faire  une  des  conditions  du  \''a- 
riage.     Secondement,  il  prit  Dieu  à 
témoin,  qu'il  n'avoit  pas  même  eu 
la   penfée  d'accorder  une  toL  rance 
aux  Papilles;  &  cependant,  les  Ar- 
ticles fecreis  qu'il  avoit  fignex,  &  la 
Déclaration  du  Confcil,    dont  j'ai 
parlé  ci-deiius,  auroîent  pu  le  con- 
vaincre du  contraire  ,  fi  la  chofe  n'a- 
voit pas  été  encore  fecrete.     Ce  fut 
le  Tomte  àtBriftol^  qui  fe  vit  dans 
la  fuite  obligé  de  la  disulguer,  pour 
fa  juftification.     Le  principal  but  de 

ce 
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ce  difcours  étoit  de  demander  con* 
feil  au  Parlement  ,  fur  Tai^aire  da^. 
Mariage  <?c  fur  celle  du  Palatinat. 
Mais  pour  l'inflruâion  du  Parle- 
ment ,  le  Roi  laifla  au  Prince  &  au 
Duc  le  foin  de  rapporter  en  détail^, 
oe  qui  s'cîoit  pafTc,  dans  cette  négo- 
ciation. 

Quelques  jours  après  ,  le  Prince 
&  le  Duc  de  Buckinghain ,  s*étant 
rendus  à  une  Conférence  des  deux 
Chambres;  le  Duc  y  fit  un  récit  tel 
qu'il  voulut,  de  ce  qui  s'étoît  palTé 
jen  Efpagne;  récit,  dans  lequel  le 
Comte  de  Brirtol  prouva,  dans  la 
fuite,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  de 
vrai,  &  néanmoins  le  Prince  en  at- 
teftoit,  de  tems  en  tems,  la  vérité, 
par  quelques  paroles  &  par  fes  gef- 
tes.  Comme  le  Comte  de  Brifiol  é- 
toit  abfent,  perfonne  ne  favoii  lavé» 
rite ,  que  le  Roi,  qui  n'avoit  pas  in» 
térêt  de  la  découvrir.  Dans  ce  long 
difcours,  le  Duc  prit  à  partie  le  Com- 
te de  Bri/}ol,  &  rejetta  fur  iui  toute 
la  faute  des  délais  furvenus  ,  dans  la 
négociation;  en  TaccuCant  d'avoir 
eu  plus  à  cœur  les  intérêts  delà  Mai- 
fon  d'Autriche,  que  ceux  du  Roi 
•fon  Maure,  &  en  foûtenant  hardi- 
ment, que  le  Roi  d'Efpagne  n*avoit 
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jamais  eu  intention,  ni  de  faire  ren- 
dre !e  Palatinat,  ni  même  de  con- 
clurre  le  Mari;*ge.  Le  Prince  &  le 
Duc  avoient  déjà  fait  leurs  brigues, 
dans  les  deux  Chambres.  De  plus  , 
comme  il  étoit  impoflible  quele  Par- 
lement pût  être  informé  de  la  véri- 
té, il  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  le 
Roi  &  le  Prince  euiTent  voulu  ren- 
dre un  témoignage  authentique  à  ce 
q\ie  IcDuc  avoir  dit,  s'il  avoir  parlé 
faufiement.  Enfin,  le  peup'e  étoit 
fi  content  de  voir  le  Prince  arrivé,  ôc 
le  Roi  dans  la  réfolution  de  rompre 
le  mariage  d'Efpagne  ;  que  d'une 
commune  voix ,  le  difcours  du  Duc 
fut  applaudi. 

On  a  vu  ci-defÏÏis,  quele  Mariage 
étoit  effectivement  rompu  en  Efpa- 
gne  ,  &  que  Philippe  en  étoit  bien 
perfuadé.  Mais  comme  Jaques  n'a- 
voit  pas  diredement  retire  fa  parole^ 
s'étant  contenté  d'ordonner  au  Com- 
te de  Brtfhl  ^  de  ne  délivrer  la  Pro- 
curation, qu'après  qu'elle  ne  leroit 
plus  valable;  il  prétendit,  en  de- 
mandant Confeil  au  Parlement , 
que  'a  chofe  étoit  encore  en  fon 
entier  ,  &  qu'il  étoit  parfaitement 
libre  de  continuer  la  négociation , 
ou  de   la  rompre.    Le  Parlement 
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n'étant  pas   bien  informé  ,    &  s'ea 
rapportant   à   ce  que  le  Roi  lui  di- 
foit  ,    lui   confcilla   de  rompre  les 
deux  négociations,  tant  pour  le  Pa- 
latinat  que  pour  le  Mariage ,  &  lui 
en  donna  plufieurs  raifons.  Sur  ce- 
la ,    le  Roi  fc  rendit  au  Parlement , 
pour  lui  repréfenter,  que  la  ruptu- 
re de  la  négociation  ne  pouvoitquQ 
produire  une  guerre  avec  l'Efpagne; 
&  que  par  confcquent ,  il  auroit  be- 
foin    d'aro;ent ,     pour    la   foûtenir. 
Quelques  jours  après,  les  Commu- 
nes s'engagèrent  à  lui  accorder  trois 
fubfides    entiers,  &    trois   Quinziè- 
mes; immédiatement  après  qu'il  au- 
roit   déclaré    folemnellement,    que 
les  deux  Négociations  croient  rom- 
pues.    Cet    engagement  fit  que   le 
Roi  dépêcha  un  Couri'^r ,  pour  al- 
ler porter   en   Efpagnc    fa  déclara- 
tion, fur  ce  fujet.     Mï^is  fur  l'avis 
qu'il   eut ,    que  les  deux  Chambres 
dévoient  lui  préfenter,  en  commun, 
une  Requête  contre  les  Papiftes,  il 
arrêta  le  Courier.     Il  le  laiffa  pour- 
tant  partir  ,   après    qu'il   eut  appris 
ce  que  la  Requête  contenoit.  Tou- 
te l'Ant];leterre  témoigna    une  joye 
extraordinaire  de  la  rupture  du  Ma- 
riage d'Efpagne,  ne  fâchant  pas  que 

dans 
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^ans  le  même  tems  ,  il  s'en  négo- 
cioit  un  autre,  en  France;  qui  n'é- 
toit  pas  moins  dangereux  ,  pour  la 
Religion  Proteftante. 

La  Requête  du  Parlement  contenoit 
ces  fept  Articles,  i.  Qu'il  plût  au 
Roi  de  chaflér  tous  les  Jefuites  &  les 
Prêtres  venus  des  Séminaires  étraa- 
gers  :  2.  de  faire  fai fi r  les  armes  des 
Fapiftes  :  3  d'éloigner  de  la  Cour 
tous  les  rapiftes  récufans  ,  &  de 
révoquer  les  licences  accordées  fur 
cefujet:  4.  d'arrêter  le  concours  des 
Papiftes  aux  Maifons  des  Ambalfa- 
deurs:  5"  d'ôter  aux  Papiftes  les  char- 
ges publiques,  qu'ils  excrçoient,  & 
qui  leur  donnoient  trop  d'autorité: 
6.  d'ordonner  aux  Magiftrats  de  te- 
nir la  main  à  l'éxccuiion  des  Loix , 
faites  contre  les  récufans  :  7-  d'en- 
gager fa  parole  Royale ,  qu'à  l'ave- 
nir ,  il  ne  fufpendroit  point  l'exécu- 
tion des  Loix,  à  l'occafion  de  pareils 
Traitez.  Le  Roi  répondit  à  cette 
Requête  ,en  termestrès-gracieux.  Il 
prit  Dieu  à  témoin,  qu'il  n'avoit ja- 
mais difpenfé  des  Loix  faites  contre 
les  Papiftes,  &  qu'il  n'en  avoit  pas 
même  eu  la  penfce;  ce  qu'il  nepou- 
voit  dire  qu'à  la  faveur  de  quelque 
équivoque,  ou  de  quelque  réferva- 

tion 
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tîon  mentale;  puifque   le  contraire 
croit  de  notoriété  publique.     Il  pro- 
mit pofitivèment  d'exécuter  pon6tuel- 
îement  le  dernier   Article  de  la  Re- 
quête. Mais  en  difantaui  deux  Cham- 
bres, qu'il  leur  accordoit  plu5  qu'el- 
les ne  demandoient ,  11  évita  de  ré- 
pondre au  3.  &  au  j*.  Article,  dans 
lefquels  elles  c^emandoient  qu"'il  éloi- 
gnât les  Papiftes  de  la  Cour,  &  qu'il 
leur  ôtat  leurs  Charges.     Le  Parle- 
ment, pour  faire  voir  qu'il  ne. prenoit 
pas   ainlî  le   change ,   lui   prcfenta, 
quelques  jours  après,  une   lifte  de 
cinquante-fept  Seigneurs,  ouCheva-- 
liers;  qui  éxerçoient  des  Charges  pu^" 
bliques  à  la  Cour  h  dans  les  Provin- 
ces.-^ Mais  comme  la  Mère  &  la 
Fêfmme  du  Duc  de  Buckingham  é- 
toîent  Catholiques,  le  Parlement  ne 
jugea  pas  à  propos  d'infifter  davanta- 
ge fur  ce  fujet  ;    par  confidération 
pour  un  Seigneur,  qui  avoit  tant  de 
crédit,  auprès  du  Roi,  &  encore  plus 
auprès  du  Prince. 

Dans  ce  même  tems,  il  feformoit 
un  orage,  contre  le  Duc  àçiBucklng- 
ham.  L'AmbalTadeur  d'Efpagne  é- 
tant  irrite  contre  lui .  pour  ce  qu'il 
avoit  dit  contre  k  Roi  Ton  Maître, 
dans  la  Coafcrence  des  deux  Cham- 
bres, 
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bres,  trouva   le    moyen   d'informer 
i'ecrettement  le  Roi  d'un  complot, 
qui  peutêtre  n'étoit  que  trop  vérita- 
ble; formé  entre  le  Prince  &  le  Duc, 
pour  le  tenir  en  fervitude.     Il  lui  en. 
donnoit  mcme  quelques  preuves ,  qui 
firent  d'autant  plus  d'impreflion  fur 
fon  efprit,  que  depuis  le  retour  du 
Prince,    il  commençoit  à  fentir  les 
rigueurs  de  cet  cfclavage.     Il  fembla 
d'abord   avoir  pris  la  réfolution  de 
congédier  le  Duc  ;  mais  il  n'ofa  l'e- 
xécuter, tant  il  craignoit'fon Union, 
avec  le  Prince/  En  effet,  ils  com- 
mençoient  à  ne  le  ménager  plus  tant , 
qu'ils  l'avoient  fait  auparavant  ;  de- 
puis qu'ils  s'étoient  comme  alTurez 
de  la  faveur  du  Parlement,  &  qu'ils 
avoîent  pris  foin  de  faire  en  forte, 
que  le  Roi  n'eût  aucun  domcftique , 
qui  ne  leur  fût  dévoué.     La  fervitu- 
de, où   le    Roi    fe  trouvoit,   parut 
principalement   en   deux  occalions  ; 
où  il  ne  pouvoit  fe  méprendre.    La 
première,   fut    la    chute  du  Grand 
Thréforîer;  qui,  pour  avoir  refuf"  au 
Prince,  <5c   au   Duc,  pendant  qu'ils 
croient  en  F.fpagne,  tout  l'argent, 
qu'ils  avoient  demande,  fut  accufé 
de    malverfation  ,  devant   le   Parle- 
ment ,  condan^né  à  une  amende  de 
Tome  XiX.  P.i.  D        cin. 
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cinquante- mille  livres  flcrling  ,  & 
déclaré  indigne  de  prendre  place  dans 
la  Chambre  Haute;  malgré  les  priè- 
res &  les  inftances,  que  le  Roi  fît  au 
Priece,  &  au  Duc,  de  ne  pas  pouf- 
fer ce  Seigneur  à  bout.  11  favoit 
qu'ils  étoient  fes  Parties  ;  &  il  ne  put 
obtenir  d'eux ,  qu'ils  le  laifTafTent  en 
repos.  La  féconde  preuve  de  la  fer- 
vitude  du  Roi  fut  la  Difgrace  du 
Comte  de  Brifiol^  d  laquelle  il  fe 
vit  oblige  de  confentîr  malgré  lui. 
Il  ne  pouvoir  ignorer  que  ce  Seigneur 
ctoit  innocent,  &  c'étoit  le  feul  de 
toute  la  Cour,  en  qui  il  pût  prendre 
confiance.  Cependant,  il  ne  pût  fe 
difpenfer  de  lui  envoyer  à  Douvre 
une  défenfe  de  paroître  à  la  Cour, 
&  un  ordre  de  fe  tenir  dans  fa  Mai- 
fon.  Quelque  tems  après,  le  Favo- 
ri envoya  au  Comte  un  Ecrit  à  fi- 
gner ,  par  lequel  il  fe  reconnoiffoit 
coupable  de  malverfation  ;  en  lui  fai- 
fapt  entendre,  qu'il  n'avoit  point 
d'autre  moyen  ,  pour  fe  tirer  d'affaires. 
Le  Comte  refufa  de  figner  cet  Ecrit , 
à.  le  Roi  dit  à  Buckingham  ^  que  c'é- 
toit une  Tyrannie  horrible,  que  de 
vouloir  forcer  un  homme  innocent  à 
fe  déclarer  coupable.  JMais  il  ne  fut 
pas  en  fon  pouvoir  de  protéger  ce 
Seigneur.  Dès 
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Dès  que  le  Parlement  fut  féparé , 
ie  Roi  envoya  fix  mille  hommes  en 
Hollande,  pour  y  fervir  fous  le  Prin- 
ce d'Orange.  En  même  tems,  la 
Cour  formoit  le  projet  d'employer  le 
Comte  de  Mansfeldt,  &  de  lui  don- 
ner à  commander  un  Corps  de  dou- 
ze-mille hommes;  à  la  levée  duquel 
on  travailloit  aducllement,  pour  en- 
trer pendant  l'Hiver,  dans  le  Bas 
Palatinat. 

Cependant,  le  Comte  de  Holland 
ayant  fait  favoir  au  Roi  que  la  Cour 
de  France  étoit  difpolee  à  entrer  en 
négociation ,  touchant  le  mariage  du 
Prince  de  Galles,  avec  la  Princefîe 
Henriette- Marie  \  le  Roi  lui  joignit 
le  Comte  de  Carlille,  pour  travailler 
à  ce  Traité.     Les  conférences  fur 
ce  fu  jet  commencèrent,  peu  de  jour  s. 
avant  que  le  Parlement  fut  prorogé, 
^i  dans  le  tems  que  le  Roi,   pour 
contenter  les  deux  Ch lîr.bres ,  faifoit 
exécuter  les  Loix  contre  les  Papilles 
Kécufans      Ceux  ci  s'étoient  atten- 
dus à  toute  autre  chofe,  peu  de  mois 
auparavant.    C'eft:  pourquoi  la  févé- 
rité,  dont  on  ufoit  envers  eux,  leur 
pnroifloit  d'autant  plui.  rude.     Quel- 
ques uns   d'entre   eux  écrivirent  en 
P>ance,  que  la  négociatiOQ  du  ma- 
D  2  riage 
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mgedu  Prince,  avec  une  Princ'efTe 
Hlpagnole,  leur  avoit  procuré  quel- 
que loulagement;  au  lieu  que  celle 
qui  s  e'toit  commencée  en  France 
pour  un  pareil  fujet,  ne  faifoit qu'acl 
croître  leurs  miféres.  Ces  plaintes 
étant  fouvent  réitérées  ,  obligèrent 
enfin  Louis  XIII.  à  envoyer  au  Roi 
1  Archevêque  d'Ambrun  ,  pour  lui 
demander  quelques  grâces,  en  fa- 
veur des  Catholiques.  Je  ne  pré- 
tends point  entrer  ici ,  dans  le  détail 
de  cette  négociation.  Je  dirai  feule- 
ment,  en  un  mot,  que,  fi  l'on  peut 
ajouter  quelque  foi  à  la  Relation  de 
cet  Archevêque,  qui  fe  trouve  à  la 
iin  des  Mémoires  de  Déageayit\  Ja- 
ques^voxt  un  extrême  panchant ,  pour 
la  ^Religion  Catholique.  Peut  être 
même  avoit- il  formé  un  projet  chi- 
mérique d'établir  une  tolérance  des 
deux  Religions,  dan?  tous  les  Etats 
de  1  Europe.  Mais  Dcageant  dit 
quelque  chofe  de  plus,  car  il  affiire 
que  jaques  avoit  promis  politivement 
a  l'Archevêque  d'Ambrun  ,  d'em- 
brafTer  la  Religion  Catholique;  & 
qu  il  écrivit  même  au  Pape,  pour 
ren  afTurcr.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le 
lieu  d'examiner  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  vrai,  dans  ces  Mémoires. 

La 
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La  première  chofe,  dont  on  con- 
vint en  France,  touchant  le  mariage 
du  Prince  ;  quoi  que  les  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre  en  fiiTent  quelque 
difficulté;  fut  qu'on  poferoît,  pour 
fondement   du  Traité,  les  Articles 
de  Religion,  dont  on  ctoit  convenu 
avec  rEfpagne.     La  feule  différence 
qu'il   y  eut  fut,  que   la  France  ne 
put  obtenir  que  les  Catholiques  au- 
roient    une    Eglife    publique,   dans 
Londres.     Elle   n'iniifta  pas  même 
beaucoup ,  fur   cet    Article  ;   parce 
qu'elle   en  connoilToit   les  inconve- 
niens ,  ou  plutôt  i'iinpoflibilité  de  le 
faire  agréer  au  peuple  &  au  Parle- 
ment.   Elle   s'en  dédommagea  ,  en 
quelque  manière,  enfaifant  augmen- 
ter le  nombre  des  Ecclcfiaftiques  qui 
dévoient  être  au  fervice  de  la  Prin- 
cefTe ,  &  en  obtenant ,  que  les   en- 
fans ,  qui  naîtroicnt  de  ce  mariage, 
feroient  élevez    par  leur  Mère,  juf- 
qu'à    l'âge    de  treize  ans  ;   au   lieu 
qu'on  n'en  avoir  accordé  que  dix  à 
rEfpagne.  Le  Traité  ayant  été  fignc 
à    Paris,   au    mois    de   Novembre, 
toutes  les  pourfuitcs  contre  les  Papif- 
tes  Récufans  celférent  d'abord  en  An- 
gleterre, &  le  Roi  promit  pofnive- 
D  3  ment 
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îTient  de  relâcher  tous  ceux  ,  qui 
ctoitnt  adlucUement  en  priTon,  ini- 
médiaremeiit  après  la  confommation 
du  mariage. 

Le  grand  but  du  Prince  &  du  Fa- 
vori   ccoit    que   cette  Alliance  leur 
procurât  le  moyen  de  faire,  avec  la 
France, une  ligue  offenfive  &  défen- 
iîve,  pour    recouvrer    le    Palatinat. 
Ce  toit  auffi  ce  que  le  Comte  de  C^r- 
iifle  avoit  eu  ordre  de  propoier  d'a- 
bord. Louis  XIII.  parut  écouter  vo- 
lontiers cette  propofition.    Il  donna 
même  quelque  efpérance  que  cette 
ligue   pourroit   fe   conclurre,  après 
que  l'atf aire  du  Mariage  feroit  expé- 
diée.    Cependant   on    préparoit    en 
Angleterre,  les    douze>mille    hom- 
mes ,  que  Mamfeldt  devoit  mener  dans 
le  Palatinat.    Quand  ces  troupes  fu- 
rent   prêtes,   Jaques  fit  encore  une 
fois  prefîèr  la  Cour  de  France ,  au  fa- 
jet  de  la  Ligue,  &  la  réponfefut, 
que  quand  le  Mariage  feroit  confom- 
mé ,  on  traiceroit  fur  cette  matière. 
Il  fallut  donc  fe  borner  à  demandcr- 
pafîage,  par    la    France,  pour    les 
troupes  que  le  Comte  de  Ala^sfeUé 
devoit    conduire.     Louïs   répondit, 
que  non  feulement  il  accorderoit  le 
palFage,  qu'on  lui  demandoit,  mais 
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que  même  il  joindroit,  aux  troupes 
Ângloifes,  un  Corps  de  fes  propres 
troopes.  Il  enteiidoit  que  ce  feroit 
après  la  conclufion  delaLîgue,  ainfi 
que  l'événement  le  fit  voir.  Cepen- 
dant la  Cour  d'Angleterre  fe  perfua- 
da  que  c'étoit  un  engagement,  fans 
condition,  &  négligea  de  faire  ex- 
pliquer la  Cour  de  France.  11  n'y 
avoit  guère,  en  ce  tems  U,  de  Cour 
moins  habile, que  celle  d'Angleterre. 
Ea  voici  deux  preuves  bien  convain- 
quantes. 

La  Trêve  de  quinze  mois,  faite 
pour  le  Palatinat,  ccant  expirée, 5'^- 
que  s  fit  pxcfenter  un  Mémoire  à 
V \\\Î2.v\\.t.  îjabAk \  pour  lui  demander 
qu'elle  lui  rendît  Frankendal  ,  & 
qu'elle  lui  donnât  pafTage  pour  ij'oo. 
hommes,  par  les  terres  du  Roid'Ef- 
pagne  &  de  l'Empire.  L'Infante  ré- 
pondit, qu'elle  étoit  prête  à  exécu- 
ter le  Traité,  &  à  donner  paffage 
aux  Anglois ,  par  les  païs  de  la  do- 
mination du  Roi  d'Efpagne  ;  mais 
qu'elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  l'ac- 
corder, par  les  terres  de  l'Empire,  & 
qu'elle  ne  s'y  étoit  point  engagée  , 
par  le  Traité  ;  ce  qui  étoit  très  vrai, 
ainli  que  je  l'ai  dit  ci-devant.  Ce- 
pendant, quoi  que  ce  Traité  eût  été 
D  4  cou- 
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conclu  à  Londres,  aucun  des  Mî- 
ikftres  du  Roi  ne  s'étoit  aperçu  de  la 
différence ,  entre  le  palTage  accordé  à 
la  garnifon  de  Frankendal ,  pour  fe 
retirer;  &  celui  qu'on  accordoit, 
pour  y  faire  rentrer  15-00  hommes. 
Ainfi  le  Roi  fe  vit  obligé  de  lailfer 
cette  place ,  entre  les  mains  de  Tin- 
fante;  parce  qu'il  n'ofa  rifquer  de 
faire  pafTer  ce  peu  de  troupes ,  par 
les  terres  de  l'Empire. 

Voici  une  autre  preuve  du  peu 
d'habileté  de  la  Cour  d'Angleterre. 
Sans  avoir  d'autre  fureté,  que  celle 
dont  j'ai  déjà  parlé,  pour  le  partage 
du  Comte  de  Mansfeldt  par  la  Fran- 
ce; on  fit  embarquer,  avec  lui , dou- 
ze-mil  le  hommes  cntaffez,  pourainfî 
dire,  les  uns  fur  les  autres,  au  mi- 
lieu de  l'Hiver.  Mais  quand  ils  fe 
préfentérent  fur  les  côtes  de  France, 
pour  y  mettre  pied  à  terre,  on  re- 
fufa  de  les  y  recevoir  ;  Louis  ne  fe 
croyant  point  engagé  à  leur  donner 
pafTage.  Les  Auteurs  Anglois  ap- 
pellent cela  une  perfidie,  de  la  part 
de  la  France;  miis  je  ne  fai  s'ils  ne 
devroient  pas  plutôt  l'appeller  une 
négligence  extrême  ,  de  la  part  de 
l'Angleterre.  Ces  Troupes  n'ayant 
pu  débarquer  en  France,  s'en  allè- 
rent 
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rcnt  fur  les  côtes  de  Zélande,  où 
elles  trouvèrent  les  mêmes  obftacles. 
Enfin,  pour  le  dire  en  un  mot,  cette 
Armée  devint  inuti'e  par  les  mala- 
dies, &  par  les  defertions,  &la  plu- 
part des  Soldats  ,  qui  en  relièrent, 
allèrent  fervir  de  recrues  aux  fix- 
mille  hommes  de  leur  Nation,  qui  é- 
toîent  au  fervice  des  Etats  Géué- 
taux. 

ANNE'E  MDCXXVI. 

Urbain  VIII ,  qui  n'avoit  pro- 
mis la  difpenfe  ,    pour  le  Mariage, 
qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  qu'a- 
près avoir  été  menace ,  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  qu'on  s'en  paf- 
feroit,  s'il  refuloit  de  l'accorder,  la 
fit   attendre  jufqu'au   mois   de  Fé- 
vrier  de   l'année    1625-.  Quand  elle 
fut  arrivée  à  Paris  ,  on  trouva  que 
le  Pape  y  avoit  annexé  deux  con- 
ditions ,  qui   n'étoient  pas  dans   le 
Traité  ,   &   dont   il   vouloit  que  le 
Roi  d'Angleterre,  &  le  Prince  fou 
fils,  jurafTent  l'éxecution,  fans  quoi 
la  Difpenfe  n'étoit  pas  valable.  Ces 
deux     conditions    étoient,   que   les 
Domcftiques   des  Enfans  ,   qui  naî- 
îroient  de  ce  Mariage,  feroientCa- 
D  ^  tho- 
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tholiques ,  &  que  la  Princefle  les 
choiiiroit.  Jaques  ne  fe  fit  pas  beau- 
coup prejGTer  ,  pour  accorder  ces  deux 
Articles;  mais  il  refufa  de  faire  un 
nouveau  fernient,  difant,  que  fa  pa- 
role &  celle  de  fon  fils  étoient  fuffi- 
fantes.  Cependant,  le  Mariage  ne 
pouvoir  fe  célébrer,  fans  ce  ferment; 
parce  que  le  Pape  en  avoir  fait  une 
condition  néceffaire  de  la  Difpenfe. 
Le  feul  expédient,  qu'on  trouva, 
fut  ,  que  le  Roi  de  France  offrit 
d'être  lui-même  caution  de  l'exé- 
cution des  deux  Articles.  Mais  il 
fallut  attendre  une  nouvelle  Difpen- 
fe, &  Jaques  mourut  avant  qu'elle 
fût  arrivée. 

Dans  le  mois  de  Mars,  ce  Prince 
fut  attaqué  d'une  fièvre  tierce,  qui 
l'emporta  le  S.  d'Avril  N.  S.  Le  Duc 
de  Buckî'r2gham  fut  foupçonné  d'a- 
voir avancé  fa  mort;  par  une  po- 
tion, qu'il  lui  fit  prendre  deux  diver- 
fes  fois  fans  l'avis  des  Médecins  ; 
&  par  une  certaine  emplâtre,  qu'il 
lui  fit  appliquer  fur  le  ventre.  Sous 
le  Régne  fuivant,  il  fut  accufé  par 
la  Chambre  des  Communes,  non 
pas  véritablement  d'avoir  empoifon- 
né  le  Roi;  mais  d'avoir  eu  la  pré- 
fomption  de  lui  donner  des  remé- 
•    '  des 
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des ,  fans  avoir  confalcé  fes  Méde- 
cins. 

Aàes  du  XVll'  Tome  ,    qui  ont  du 

rapport    aux    matières,  contenues 

dans  i^  Abrégé, 
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Année  MDCXVII. 

Ommilfion  aux  Confeillers  Pri- 
vez, pour   élargir    &  bannir  du^ 
Royaume  quatre  Rapides  Récufans , 
à    la  requcte  de  l'AmbalTadeur    de 
Savoye,  du  5- Avril.  Fag.  3. 

Commiffion  à  Jean  Oigby  ^  pour 
traiter  avec  le  Roi  d'Efpagne  du  Ma- 
riage du  Prince  de  Galles,  avec  Tin- 
tante Marie.  Du  16  Avril.  Pag.  9. 

Année  MDCXVIIl. 

Conceffion  à  Marc  Antoine  de  Z)c- 
minis  Archevêque  de  Spalatro  ,  de 
l'office  de  Maitre  de  l'Hôpital  de  la 
Savoye.  Du  25"  Mars.  'Pag.  79. 

Autre  au  même  du  Doyenné  delà 
Chapelle  de  St.  George  à  Windfor, 
Du  13  May.  Pag.  88. 

Ordre  du  Roi,  aux  Officiers  de 
l'Echiquier ,  de  ne  payer  aucune  Pcn- 
D  6  fît>n 
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fion ,  qu'il  pourroit  accorder  à  l*ave- 

nir.  Du  15-  Mai.   Pag.  89. 

Proclamation  contre  le  Chevalier 
JValter  Kawleigh.  Du  11.  Juin, P^^. 

Le  R(A  expofe ,  qu'il  avoit  donné 
fermijfion  à  Rawleigh  d'aller  à  U 
Guiana ,  pour  y  découvrir  une  certaine 
mine  d\r  ;  mais  qu'il  lui  avait  expref- 
fément  défendu  de  rien  attenter  contre 
les  Etats ,  ou  Sujets  d'aucun  des  Prin- 
ces fes  amis ,  ^  particulièrement  du 
Roi  d'Efpagne,  Que  néanmoins  ^  ayant 
appris  ,  par  un  bruit  public,  que  le 
Chevalier  a  commis  des  hofîilitez  con- 
tre les  Efpagnols  ^  ^  brûlé  la  Fille 
de  S.  Thomé ^  il  ordrnne  a  ceux ,  qui 
ont  quelque  connoi[fance  de  ces  atten- 
tats ,  de  venir  déclarer  ce  qu^iis  en  fa- 
'vent  à  quelqu'un  des  Confeillers  Pri' 
Dez. 

Si  l'on  compare  cette  Proclamation 
m:ee  la  Patente  du  Chevalier  Raw- 
leigh ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  XVI, 
'Tome  ;  on  trouvera ,  que  dans  la  Pa- 
tente ,  /'/  n'e/î  fait  aucune  mention ,  ni 
des  Princes  Amis  du  Roi  ,  ni  du  Roi 
d'Efpagne  en  particulier, 

Commîflîon    à    TArchevêque  de 
Cantorbery  &  autres ,    pour  chaflèr 
les  Jcfuites  &  Prêtres  des  Séminai- 
res, 


jincienne  &f  Moderne,  85* 
res,  hors  du  Royaume.  Du  24  Juin, 
Pag.  92. 

Cette  Comm'îjfion  eft  femblable  à 
celles  ^  dont  il  a  été  far  lé  ^  dans  VEx» 
trait  précédent.  C*e/i  à  dire,  qu'en- 
core que  les  Parlemens,  tout  d'aune  voix , 
ayent  ordonné  ^exécution  rigoureufe 
des  loix  contre  ces  gens  là  ,  le  Roi 
néanmoins  continuant  fa  gracieufe  in" 
cimation.  envers  eux ,  ordonne  feule- 
ment qtCon  bannira  du  Royaume ,  tant 
ceux  qui  font  en  liberté ^  que  ceux  qui 
font  en  prifon .,  accufez  ou  condam" 
nez. 

Conceiïîon  Spéciale  à  Marc^ An- 
toine de  Dominis,  du  24  Juin.  Pag, 

9S' 

Commîffion  pour  réformer  les  a- 
bus  de  la  Thréforerie,  du  10  Juil- 
let, P^.g.  97. 

Autre  pour  faire  une  nouvelle  lifte 
des  Joyaux  du  Roi ,  le  Roi  ayant  dif- 
pofé  de  pluiîeurs  ,  du  10  Juillet. 
Pag.  99. 

Patente  qui  autorife  Samuel  Atkin- 

fon  ,  &  Simon  Morgan  à  fouiller  en 

tous  lieux ,  pour  chercher  des  Thré- 

fors   cachez,  du    10.  Juillet,  Pag, 

101. 

Déclaration  du   Roi  par  ra|^port 

aux  tumultes,  qui  pourront  arriver 

D  1  dan 
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dans  Londres ,  &  particulièrement  à 
l^occafion  de  l'infuite  faite  à  TAm- 
balTadeur  d'Efpagne,  du  lo Septem- 
bre, ir'ag,  113. 

Ordre  pour  l'exécution  du  Cheva- 
lier Rawleigh^  condamné  quatorze 
ans   auparavant  ,    du   20   Oélobre. 

Année  MDCXIX.  . 

Patente  de  la  Charge  de  Grand  A- 
miral,  pour  le  Marquis  de  Bucking- 
ham,    du  28  Janvier.  Pag.  124. 

Proclamation  qui  ordonne  de  ve- 
nir compofer  avec  les  CommifTaires 
du  Roi ,  pour  les  Titres  défedueux , 
du  30  Février  Pag.   136. 

Cétoh  un  âss  moyens ^pour  recouvrer 
de  r argent. 

Commifîion,  pour  renouveller  l'al- 
liance défenfive,  avec  les  Princes 
d'Allemagne,  du  6  Mai.    Pag.  160, 

Cette  Comm'tjjïon  fzit  expédiée  à  la 
r-equijition  du  Baron  de  Dhona .,  Am- 
hajfadeur  de  fEleéîeur  Palatin. 

Autre  au  Comte  de  Worcefter  & 
autres,  pour  vendre  certains  joyaux 
de  la  défunte  Reine,  femme  du  Rqî, 
du  ic  Août.  pag.  176. 

An=» 


Ancienne  t^  Moderne.       87 
AK?fJe  MDCXX. 

Commîffion  pour  délivrer  de  prî- 
fon  dix  Papiftes  Récutaiis ,  non-ob- 
flant  leur  refus  de  prcter  le  ferment 
d'Allégeance,  à  condition  qu'ils  for- 
tirontdu Royaume, du 24  Avril. Pag. 
193. 

xAutre  pour  vendre  certains  joyaux 
du  Roi.  Du  27  Avril.  Pag.  195-. 

Commifîion  Eccléfiaftique,  pour 
examiner  les  Hérétiques,  Schifmati- 
ques  &c.  Du  29  Avril.  Pag.  200. 

Cette  Comm'tjfiun  fe  renouvelîoit ^de 
îenis  en  tems ,  fdon  le  bon  plaijtr  dn 
Kol.  Julie  étoît  fondée  fur  un  Aéie  de 
Parlement  fait ,  fous  la  Reine  Elifa- 
beih.  L  ^cft  ce  qiion  éippelloit  la  Haute 
Commijfon ,  fous  le  Régne  de  Jaques 
I.  L'unique  hut  de  cette  CommiJJion 
étoit  d,e  chagriner  les  Puritains ,  quoi 
qu'on  y  inférât  aujji  les  Jefuiîes ,  JPr^"- 
îres  CJ  autres. 

Autre  pour  examiner  &  réformer 
les  abus  commis ,  dans  l'éxecution 
des  ordres  de  la  Haute  Commiflion, 
&  par  fes  Déléguez ,  du  i  y  Mai; 
Pag.  212. 

Proclamation  pour  défendre  <&  a- 
bolîr  les  procès,  entre  les  habitans 

des 
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des  frontières  d'Angleterre   &  d'E- 

cofTe,  fous  prétexte  du  droit  appelle 

Tenantes  Rigkt  ^  du  28  Juillet.  Pag, 

249. 

Ces  fortes  de  procès  fuppofoient 
que  les  deux  Royaumes  ctoient  en- 
core fé parez.  Mais  le  Roi  pofoit 
en  fait  qu'ils  étoient  unis  ,  par  fa 
Proclamation  (voyez  l'Extrait  pré- 
cèdent) quoi  que  le  Parlement  eût 
rejette  l'union. 

Commifîion  Eccléfiaftique ,  pour 
la  Province  d'Yorck ,  du  24  Odo- 
bre.  Pag.  258. 

Proclamation  touchant  le  choix 
des  Députez  au  Parlement,  qui  dort 
s'aiTemhler  le  16.  de  Janvier  1621. 
du  6  Novembre.  P<îg-.  270. 

Le  Roi  donne  des  avis  touchant 
ceux  que  le  -peu-pie  doit  choifir  ^-pourfes 
Députez  \  [avoir  ,  c^iUtls  ne  [oient  pas 
Puritains  ^  ni  des  gens  dont  les  affai- 
res Joient  en  défordre  ,  ni  de  jeunes 
gens  ^c.  Il  ajoute  que  par  ces  avis 
il  ne  prétend  pas  -priver  le  peuple  de  la 
liberté  du.  choix ,  (elon  les  loix  du,  Ao- 
yaume. 

Aiitre  pour  défendre  de  parler  des 
affaires  d'Etat  ,  du  24  Décembre, 
Pag.  275-. 

Autre  pour  proroger  le  Parlement 

juf- 


ancienne  £5?  Moderne*  ^^ 
jufqu'au  23.  de  Janvier  ^-4u  28  Dé- 
cembre, Pag.  ij6. 

Commiifion  pour  faire  prêter  le 
ferment  ordonné,  par  le  Parlement 
de  la  3.  année  de  ce  Régne,  à  ceux 
qui  voudront  fortir  du  Royaume» 
P,g.  27S. 

Àftffif'e  MDCXXI. 

Patente,  qui  crée  François  Bacon 
Vicomte  de  S.  Alban,  du  27.  Jan- 
vier. Pag,  179. 

Proclamation  pour  faire  arrêter 
Gilles  Mentpejfon  ,  du  3  Mars.  Pag, 
284. 

Autre  pour  banir  Montpejfon  du 
Royaume,  outre  la  punition  portée 
par  la  fentence  du  Parlement  ,  du 
30.  Mars.  Pag,  289. 

Autre  pour  abolir  les  Bîls  de  con- 
formité, du  31.  Mars.  Pag.  289. 

C* étaient  des  délais  ou  répits ,  que 
le  Roi  accordait  aux  Débiteurs ,,  pour 
les  mettre  à  couvert  de  la  pourfuite 
de  leurs  Créanciers. 

Mémoire  touchant  le  grand  Seau, 
ôté  à  Bacon  ^  &  donné  en  garde  à 
"Je^n  Williams.  Pag.  296. 

Commiflion  au  Baron  de  Digby., 
pour  aller  traiter  avec  l'Empereur 

Fer- 
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Ferdinand  ,     du     28.     Mai.     Paz^ 

m-         .     .  . 

Le  Rqî  dit  qu'il  a  recula  accepte 
de  rEleéîeur  Palatin  ^m  pleiri-peU' 
i^oir  ^  pour  traiter  en  fon  nrm. 

Autre  au  même,  pour  traiter  avec 
le  Roi  d'Efpagne,  du  mariage  da 
Prince  Charles ,  avec  Tlnfante  Marie 
Pax.  300. 

^Proclamation  pour  défendre  de 
parler  des  affaires  d'Etat,  du  lôjuil- 
Itt.^Pag.  314. 

taif on  s  [avoir  atout  le  monde  ^  que 
nous  uferoKs  de  la  même  feverité  en- 
vers ceux ,  qui  ne  découvriront  pas  ces 
mauvaifes  langues ,  qu* envers  les  coU' 
pables  mêmes. 

Obligation  du  Roi  pour  cent  mille 
7^^/^rj, empruntez  du  RoideDane- 
marc,   du  4  Août.  Pag.  315-. 

Rcconnoilfance  du  Roi,  qu'il  a 
difpofé  de  certains  joyaux  de  la  dé- 
funte Reine  Anne  ;  pour  fervir  de 
décharge  à  ceux  qui  les  gardoient, 
du  4  Août.  Pag.  315-. 

Proclamation  pour  ajourner  le 
Parlement,  du  14  de  Novembre  jnf- 
qu'au  8  de  Février,  du  6  Odobre. 
Pag.  324. 

Autre    pour    changer    l'Ajourne- 
ment,  favoir  depuis  le  14,  de  No- 
vembre j 


Ancienne  k3  Modems,  pî 
vembre,  jufqu'au  20  da  même  mois  7 
du  3  Novembre  Pag,  326. 

Reconnoillance  de  la  vente  desjo- 
yaax  de  la  Reine ,  du  13  Novembre 
Pa7.  334. 

Letcres  de  pardon  à  George  Abhot 
Archevêque  de  Cantorbery ,pour  avoir 
tuo  un  homme  par  hazard  ,  du  22t 
Novembre  Pag.  337. 

Commifïion  rpêciale,pourdirpen- 
fer  TArchevêque  de  Cantorbery- des 
peines  Canoniques,  ou  autres cenfu- 
res;  qu'il  peut  avoir  encourues,  à 
l'occalion  du  nvcurtre  &c.  du  22^ 
Novembre  Pug-  339. 

Annie  MDCXXII. 

Proclamation  fur  la  dîflblutîondii 
Parlement,  du  6  Janvier  Pag,  344. 

C^ejï  une  longue  apologie  pour  l<z 
Dijjoluùon  du  ParleniCfît ,  dont  la  î//- 
ritable  caufe  avoit  été  les  difputes 
mues ,  dans  la  Chambre  Bajfe  ,  tou- 
chant la,  Prérogative  Royale  ^  les 
privilèges  des  Parleraens. 

CommilTion  pour  délivrer  de  pri- 
fon  le  Comte  de  Somr/2e'rfet  &  fa  Fem- 
me,  du  17  Janvier.  Pag,  349. 

Ce  n^ctoit  pas  un  pardon. 

Patente  qui  établit  Horace  de  Veer 

pour 
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pour  Capitaine  Général  dans  IcPa- 

latinat  ,  du  i6  Février.  Pag.  35'2. 

Commiiïîon  au  Lord  Chichefter^ 
pour  traiter  de  la  paix  avec  l'Empe- 
reur. Pag.  35-4. 

Autre  pour  confirmer  au  Baron 
de  Dîghy  le  pouvoir  de  traiter  avec 
Philippe  I  V.  fils  &  Succelleur  de 
Philippe  [II.  Roi  d'Efpagne ,  touchant 
un  Traité  d'amitié  &  d'alliance,  & 
fur  d'autres   chofes  ,    du  13  Mars. 

Autre  au  même,  pour  traiter  da 
Mariage  du  Prince  de  Galles,  avec 
l'Infante  Marie,  du  13  Mars.  Pag, 

Autre   fur  le  mêm.e  fujet.    Pag. 

357; 

Commifllou  touchant  les  jefuites 
&c.  femblable  aux  précédentes,  du 
20  Avril.  Pag,  ^69. 

Autre  pour  la  confirmation  des 
Titres  dcfedueux,  du  4juiliec.P^^. 
3S8. 

Autre  à  Richard  Wefton  ^  pour 
traiter  d'une  Trêve,  avec  l'infamej- 
fabelle.    En  Juillet  Pag.  394. 

Proclamation  qui  ordonne  aux 
Grands  de  fe  tenir  dans  leurs  Mai- 
fons  de  Campagne,  du  20  Novem- 
bre Pag.  417. 

An- 
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Année  MDCXXIII. 

Proclamation,  pour  notifier  que  le 
Roi  a  nommé  certains  Commiflaircs 
pour  écouter  &  examiner  les  plaintes 
du  peuple,  tant  contre  les  Monopo- 
les, que  contre  les  autres  Griefs , 
du  14  Février.  Pag.  4^2. 

//  y  avait  quatre  Commijfaires  , 
âont  le  Marquis  de  Buck'mghamétoit 
le  premier. 

Traité  pour  la  Sequeftratîon  de 
Frankendal.  En  Mars.  Pag.  461. 

Accordé  que  la  Garntfin  Angloife 
fortira  de  Frankendal  ^  enfeignes  déplo- 
yées ,  ^  pourra  fe  retirer  par  le  Pa- 
latinat^  ^  autres  Pais^  tant  par 
eau  ,  que  par  terre  fur  les  'Terres 
de  fa  Alajejîé  Catholique  i^  fur  cel- 
les de  l'Empire  ,  ^  partant  de  la 
fe  retirer  librement  dans  fon  pais  na' 
tal^  ^c. 

Il  eft  encore  accordé.,  que  lorfque 
ladite  Ville  ^  fes  Forts  devront  être 
rendus  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne  ,  S.  M.  pourra  tranfporter  les 
troupes  ^  provifîons ,  ftipulées  par  ce 
Traité  ,  par  les  Provinces  du  PàiS' 
Bas,  étant  fo7is  Pohétffance  de  S. M. 
Catholique  ,  Jî  réquijïtition  en  ejî  faite  y 
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^  ce  tant  far  eau ,  qtte  par  terre , 

Proclamation,  pour  ordonner  aux 
perfonnes  de  qualité,  de  réfiderdans 
leurs  Maifons  de  Campagne,  du  26 
Mars.  Pag,  ^(6. 

Ratification  de  l'Infante,  pour  le 
Traité  de  Frankendal  ,  du  5  Avril. 
Pag.  45-3. 

Traite  de  Trêve ,  pour  le  Palati- 
natidu  21  Avril.  Pag.  479. 

Commilîion  au  Comte  de  Rr^t- 
la^d,  pour  commander  la  flotte  def- 
tinée  à  ramener  le  Prince,  d'Efpagne 
en  Angleterre  ,  du  25-  Avril.  Pag. 
486. 

Proclamation  qui  ordonne  de  te- 
nir un  Regître  des  Chevaliers  faits 
par  le  Roi",  du  27  Avril.  P^^.  488. 
//  r»  az'oït  fait  un  fi  grand  nom- 
Ire  .^  que  cela  àonnoit  Qccafion  h  quel- 
ques -  uns  de  prendre  ce  titre  ,  quoi 
qtCiîs  n'en  eujfient  jarna'ts  été  hono* 
.  rez. 

Lettres  Patentes,  pour  créer  le 
Marquis  de  Buckinghûra  Duc  du  mê- 
me nom  ,  du  iS  Mai.  Pag.  495-. 

Ratification  du  Traité  de  Trêve, 
pour  le  Palatinat  par  le  Roi ,  du  30 
Mai.  Pag.  499. 

Dans   le   Traité  marqué  ci-def/us, 

Pag. 


Ancienne  £5?  Moderne,  pf 
Pag.  479.  U  tems  de  la  'Trêve  eft  en 
hlanc.  Ici  il  ejl  dit  que  c"*  eft  pour  quin- 
ze mois. 

Décharge  pour  ceux  qui  ont  eu  en 
garde  les  joyaux  du  Roi ,  du  15  Juil- 
let; Pag.  5-08. 

hes  fréquentes  hrouillertes  du  Roi 
avec  le  Parlement  ,  le  mettoient  fou- 
Dent  dans  la  nécejfité  de  vendra  de 
fes  joyaux. 

Commiflion  touchant  les  Titres 
défeduetix,  du  26  Juillet, P^^.  5-12. 

C était  four  avoir  de  ï* argent. 

Proclamation  contre  la  licence  des 
Libelles,  du  25*  Septembre  Pag  -^iz 

Autre  pour  fournir  le  Royaume  de 
grain ,  du  27  Décembre  Pag.  ^16. 

Le  Roi  ac  cor  doit  ^  pnr  cette  Procla- 
mation^ certains  Privilèges  à  ceux  qui 
poudroient  entreprendre  de  faire  des 
Magafins  de  grains. 

Année  MDCXXIV. 

Mémoire  de  ce  qui  s'eft  paffé  au 
Parleipenr  eommencé  le  19.  de  Fe* 
vrier    Pag.  ffi. 

On  voit  dans  ce  Mémoire  le  dif- 
cours  du  Duc  de  Buckingham  fait  a 
la  Co'njérence  des  deux  Chambres  .^ 
dans   lequel   il  prétendit   donner  une 

Ré" 
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Relation  éxaéie  de  tout  ce  qui  s^itoiï 
j^ajfé  danî  la  Ne'goctation  du  Maria- 
ge du  I* rince.  Il  a  été  ^arlé  de  cette 
Relation  dans  V Abrégé. 

Proclamation  pour  protéger  les 
Ambaffadeurs  des  Princes  étrangers, 
contre  les  infultes  de  la  Populace, 
du  8  Mars.  Pag.  5-93. 

Autre  qui  bannit  du  Royaume  les 
Jefuites,  Prêtres  des  Séminaires,  &c. 
du  6  Mai.  Pag.  5-98. 

Commilîion  au  Comte  de  Carlijle 
&  au  Baron  de  Kenfington  ,  pour 
traiter  d'une  paix  perpétuelle  avec  le 
Roi  de  France ,    du   1 1  Mai.  Pag, 

S99- 

Le  Baron  de  Kenfington  etoit  Hen- 
ri Rich  ,  qui  n'avait  pas  encore  été 
fait  Comte  de  Holland. 

Autre  auï  mêmes,  pour  traiter  du 
Mariage  du  Prince  Charles  &  de  la 
Princelfe  Henriette-Marie,  fœur  de 
Louis XIII,  du  II  Mai.  Pag.  600. 

Proclamation  pour  défendre  cer- 
tains Livres  &  Libelles  féditieux  , 
Papirtes,  &  Puritains,  du  ly  Août. 
Pag.  6.6. 

//  faut  remarquer  qi^encore  que 
dans  ce  Titre ,  il  foit  dit ,  que  cette 
Proclamation  efl  contre  les  Livres 
Papijîes ,  //  n'^en  eji  poirit  j?arlé  dans 

la 
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U  Proclamation ,  mais  -feulement  des 
Puritains. 

Proclamation,  pour  la  proro^a- 
tîon  du  Parlement ,  depuis  le  2  dt  No- 
vembre, jufqu*au  16.  de  Février.  Du 
I  Odobre.  Pag.  61^. 

Lettres  de  pardon  pour  Robert 
Carr ^  jadis  Ç*ovi\\ç.àitSQYnmerfet.  Du 
7  Odobre.  Pag.  ôl^. 

Conceflion  à  Robert  Stokes ,  de 
pouvoir  faire  vingt  Etrangers  ,  Dé- 
niiez en  Angleterre.  Du  25'  Odobre. 
Pag.  632. 

CommilTion  au  Duc  de  Buckif^g" 
ham  ,  pour  faire  prêter  ferment  à  ceux 
qui  ibrtent  du  Royaume.  Du  20. 
Décembre.  P^^.  638 

Commiflîon  pour  bannir  les  Jéfui- 
tes,  &c.  femblâble  aux  précédentes. 
Du  24.  Décembre.  Pag.  644. 

Commiffion  au  Maire  deDouvre, 
touchant  les  troupes  qui  doivent  s'y 
cHibarquer.  Du  30  Décembre.  Pag, 
647. 

Année  MDCXXV. 

Proclamation  qui  proroge  le  Par-v 
lemenr,  jufqu'au  1 5- deMars.  Du  i^é 
Janvier.    Pag    648. 

Lettre    de  Rcpréfailles  accordées 
Tome  XIX.  P.  i.  E  à 
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à  l'Amiral,  contre   rEfpagne.     Du 

14  Février.    Pag.  667. 

Charles  I. 

Traité  de  Mariage,  entre  Charles  I. 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  Hen- 
riette-Marie de  France.  Du  8  Mai. 
Pag.  673 

Ratification  de  Charles  ,  du  21. 
Juin. 

Ce  Traité  n^eft  pas  moins  avanta^ 
geux  aux  Catholiques ,  que  celui  qui 
étvoit  été  fait  en  Efpagne, 

Aâs   fur  diverfes  Matières  contenues 
dans  le  XVII.  Tome, 

Année  MDCXVII. 

Patente  qui  établit  Franf ois  Bacon, 
Garde  du  Grand  Seau.  Du  13  Mars. 
P*7.  I. 

Commîffion  pour  la  Réformatioii 
de  Tofficcdes  Hérauts.  Du  15- Avril. 

Fenfion  de  20  1.  Sterling  accor- 
dée à  Guillaume  Cambden,  Roi 
d'armes  Clarencieux.    Du  5-  Avril, 

'atente  pour   créer  François  Ba- 
con. 
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fc««,  Baron  de  VeruUm.  Du  11.  Juil- 
let.   Pag.  17. 

Commiffion  touchant  la  Cour  des 
W^^r^j  en  Irlande.   Pag.   20. 

//y  en  a  plufieurs ,  dans  ce  Tome^ 
fur  cette  matière. 

Ordonnance  pour  établir  des  Rap- 
porteurs des  Loix,  dans  les  Cours 
de  Weftmunfter.  Du  24.  Odobre. 
Pag,  28. 

Commiffion  <i*y^rm',  pour  tenir  les 
Milices  en  bon  état.   Pag.  43. 

Ordonnance  pour  le  Gouverne- 
ment des  Provinces  du  Nord.  Pag  45*. 
Le  Roi  appelle  ces  Provinces  les 
Provinces  du  milieu  ,  qtioi  que  froH" 
itères^  fuppofant  toujours  rnnion  des 
deux  Royaumes. 

Année  MDCXVIII. 

Commiffion  à  Thomas  Dale ,  &  à 
Guillaume  Parcker;  touchant  le  Vo- 
yage ôc  le  Commerce  des  Indes  O- 
rientales.  Du  if  Janvier.   Pa^.  56. 

Proclamation  qui  révoque  les  li- 
cences, accordées  pour  faire  de  n©u- 
velles  Maifons  dans  Londres.  Pi^. 
107. 

Il  y  en  a  quelques  autres  fur  le  même 
fujef. 
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Lettres  de  pardon  ,  pour  le  crime 
d'Adultéré.  Pag.  109. 

On  en  trouve  f  lufieur s  autres  de  mê- 
me nature. 

Proclamation  pour  défendre  de 
manger  de  la  viande  en  Carême.  I^ag, 
i§i. 

Il  y  en  aplujîeurs  autres  femhîabîe  s. 

Année  MDCXIX. 

Proclamation  ,  pour  défendre  de 
changer  la  Monnoyeen  Vaiflelle&c. 
Vag.  133. 

Commifllon  pour  recevoir  le  fer- 
ment de  Louis  XIIL  totichant  un 
Traité  de  commerce.  Du  6  Mai.  Pag. 
55-9. 

Don  des  biens  du  Comte  de  Som- 
merfet,  confisquez.  Du  24  Juin. 
Pag.  164. 

Penfion  de  25-00  1  ft.  à  Jaques 
Comte  d'Hamrlton  Marquis  de  Cam- 
bridge. Du  10  Juillet.  Pag    168. 

Traité  avec  les  Etats  Généraux , 
touchant  le  commerce  des  Inde'-  O- 
rientaies.  7  Juillet.  Pag.  170.  Rati- 
fication du  Roi  ,du  16  juillet 

Commiflion  pour  renouveller  Tal- 
îiance  avec  Sultan  0/w^«//^;^  Empe- 
reur des  Turcs.  Du  24  Fev.  Pag.  1 78. 

Pen- 
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PenHon  de  20S67  1.  5- Schellîngs. 7 
fous  au  Prince  de  Galles    Du  5  Oc- 
tobre. Fag.  181. 

Année  MDCXX. 

CommiiTion  touchant  la  Vente  du 
Tabac.  Fag.  190. 

//  y  a  dtverfes  Proclamations ,  fur 
c€  fujet. 

Déclaration  du  Roi ,  pour  ôter  à 
Jndré  K?:ùk  ,  Evéqne  des  Ifles  enE- 
colfe,  fa  penfion  de  100  Liv.  Pag, 
216. 

Etabliff^raent  de  deux  Chaires  de 
Mathématiques  ,  dans  PUniveriitc 
d'Oxford.     Du  25'  Mai.  Pag,  217. 

CommiiTion  pour  réprimer  le^  Pi- 
rates   Pag.  245-. 

Privilège  accorde  pour  chercher 
des  Mines  dans  le  Royaume  ,  du  3 
06tobre.  Pag   25-2. 

Année  MDGXXL 

Traite  avec  le  Roi  de  Danemarc, 
conclu  à  Londres ,  le  29  d'Avril. 
Pag.  3oy. 

Ratification  de  Jaques ,  du  1 1  Oc- 
tobre. Pag.  329. 
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Amie  MDCXXII. 

Commî^on  pour  établir  un  boa 
Gouvernement  en  Irlande.  Du  20 
Mars.  J?f,g.  3 5 S. 

Il  y  en  a  quelques  autres  y  fur  U  mê- 
me r/zatîere. 

Lettres  d'anoblilTement  pour  Jean 
Boreel  de  Zelande.  Du  20  Avril. 
Fag.  5:0. 

Semblables  pour  Conflantm  Huy- 
lens.     Ihid. 

Lettres  de  Pardon,  pour  un  adul- 
tère.   Du  29  Avril.  Pag.  371. 

Commiffion  pour  maintenir  les  E- 
trangers  rélidans  en  Angleterre, dans 
leurs  libertcz  &  privilèges.  Du  i  Juin. 

^%-  373-  &  437. 

Proclamation  ,  pour  empocher  la 
fortie  &  le  dégât  des  efpeces  d*or ,  ou 
d'argent.  Du  11  Juin.  Pag.  376. 

Conceffion  à  AnneChandos  .^  veuve 
du  Lord  Gray  ,  pour  conferver  le 
même  rang,  qu'elle  avoit  avant  fon 
mariage,  comme  fille  aînée  de  Fer- 
dinand Comte  à^  Derby.  Du  8  Juil- 
let. Pag.  39V 

Commilfion  pour  rétablir  le  com- 
merce des  draps  &:c.  Du  21  Odobre 
Pa^.  410. 


jînàenne  &  Moderne.      loj 
EtablifTement  d'une  Cour  de  Gar- 
des &  Livrées,  enirlandc.  Pag.^ig. 
Conceflion  à  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales.  Pa^.  45'0. 

jH^/e  MDCXXIir. 

Proclamation  pour  défendre  de 
porter  des  munitions  à  Alger  &  à 
Tunis ,  du  6  Avril.  Pfig.  483. 

CommiiTion  ,  pour  rétablir  un  bon 
ordre  dans  la  Colonie  établie  à  la  Vir- 
ginie, du  9  Mai.  Pag.  490. 

Traité  de  Commerce,  entre  Ja- 
ques I.  &  jyjichel  Phœderowttz  grand 
Duc  de  Mofcovie ,  du  16  juin.  Pag, 
5-04. 

Comm.iffion  au  Vicomte  de  Falk- 
land  &  antres,  touchant  le  Gouver- 
nement du*  l'Irlande,  du  20  Décem- 
bre. Pag.  5-3 1. 

Année  MDCXXIV. 

Commilîlon  pour  empêcher  les 
nouveaux  bâtîmens ,  aux  environs  de 
Londres.  Pag.  5-40. 

Proclamation  contenant  certains 
privilèges  accorde?,  à  ceux,  qui  cher- 
cheront ,  ou  trouveront  des  mines, 
foit  dans  les  terres  du  Roi  ,  ou  ail- 
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Jears,  du  lo  Juillet.  Pag.  6ù6. 

CommiiTion  pour  établir  une  nou- 
velle Colonie  à  la  Virginie,  du  ly. 
Juillet.  Pag    609. 

Commimon  qui  établît  un  Confeil 
de  guerre,  pour  chercher  les  moyens 
de  défendre  l'Irlande  &c.  du  20  juiN 
îet.  Pag.  61  s . 

Peniion  de  2000  l.ft.  accordée  au 
Prince  Charles  ,  du  24  Septembre, 

Pag.   6  [8. 

Commiffion  touchant  le  Gouver- 
nement de  la  Virginie.  Pag.  618. 

Àmu'e  MDCXXV. 

Proclamation,  qui  défend  ren- 
trée de  toute  forte  de  Tabac,  qui 
n'eft  pas  de  la  Virginie,  du  2  Mars. 
Pag.  668. 

On  trouve  dans  ce  Tome  ,  u.i 
grand  nombre  d'Aâes,  concernant 
des  Particuliers ,  comme  des  Pardons , 
des  PenHons  ,  des  Bénéfices  ,  des 
congés  d'élire  pour  des  Evêchez ,  & 
autres  chotes,  qu'on  pourra  voir  dans 
le  Recueuil  même. 

La  féconde  Partie  de  ce  Tome 
XVII.  contient  un  Index  général  des 
matici-es  ccntenuçs,dans  les  dix-fept 
Tomes. 

La 
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La  troiliéine  contient  un  Index  des 
A6les  recueuillis  par  yix.  Rymer^  en 
59  Volumes,  outre  ce  qui  eit  conte- 
nu dans  les  dix-fept  Volumes  impri- 
mez ;  depuis  le  Régne  de  Henri  I. 
jufqu'à  la  fin  du  Régne  d'Elifabeth. 
Parmi  ces  A£les ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre ,  qui  mériteroient  d'én:e  im- 
primez; comme  pouvant  beaucoup 
fervir  à  réclairciflement  de  THiftoire 
d'Angleterre ,  quand  ce  ne  feroit  que 
par  les  dates. 


ARTICLE    H. 

I.  DiCTIONAiRt Hiftorique^ Criti" 
que^  Chronologique ,  Géographique  ^ 
Literal  de  /«  B  i  B  L  £  ,  enrichi  £  un 
grand  nombre  de  Figures  en  îatlU" 
douce ,  qui  repréf entent  les  Antiquité^ 
Judaïques^  par  le  R.  P.  D.  AU- 
GUSTIN Cal  M  ET  Religieux 
Be'nediâin  ^  Abbé  de  S.  Leopold  de 
Nancy.  A  Paris  mdccxxii.  en 
deux  Volumes  in  Folio,  dont  le 
premier  a  608  pages  &  le  fécond  700. 
fans  compter  les  figures.  Se  trou- 
ve à  Amfterdam,^chei  les  Frères 
Weiflein. 
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/^^'EsT  ici  le  premier  Oavrage  du 
^^P.  Calmet^  que  j'aie  vu,  &  feuil- 
leté ;  car  pour  fes  Commentaires  fur  la 
Bible,  j'avoue  que  je  n'y  avois  rien 
lû;quoi  qu'on  m'eût  dit  qu'il  m'y  ci- 
loiL  fouvent,  &  qu'il  m'y  réfutoir, 
îorfqu'il  le  trouvoit  à  propos.    C'efl: 
une  chofe,  que  tout  le  monde  a  droit 
de  faire  ;     car  il  n'y  a  point   d'In- 
îtTpréte,  qu'il  ne  foit  permis  de  citer 
oc  de  réfuter  ,  quand  on  croit  qu'il  a 
tcrt  ,  excepté  en  païs   d'Inquiiîtion, 
D'ailleurs  dans  les  Antiquitez  Judaï- 
ques &  dans  la  Lettre  de  l'Ancien 
Teflament,  fur  tout,  il  y  a  beaucoup 
4e   chofes   douteufes  tSc  problémati- 
ques; fur   lefquelles  les  Interpr<?tcs 
ont   toujours  été  divifez  entre  eux. 
Mais  il  me  femble  qu'il  n'eft  pas  per- 
mis, par  les  Lois  de  la  Juftice,  & 
bien  moins  encore,  par  celles  de  la 
Charité  Chrétienne ,    d'attribuer    à 
<îuelcuij  des  fentimens  qu'il  rejette, 
&  même  qui  font  incompatibles  les 
uns  avec  les  autres  ;  ni  de  débiter  fur 
des  ouï-dire  des  faits  ,   qui  ne  lont 
pas  véritables  ;  comme  le  P.  Caîmei 
l'a  fait  à  mon  égard,  fans  avoir  ja- 
mais reçïi  la  moindre  injure  de  ma 
part.    On  verra,  par  la  fuite ,  que 
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«e  n'efl  pas  en  vain  que  je  me  plains , 
en  cette  occalion.    Je  ne  fai  li  l'Au- 
teur   ne  s'eft  point  avifé  d'en  ufer 
ainli ,  envers    moi  ;  pour  vanger  le 
feu  P..  Marîîar.at  Bcnedidin ,  com- 
me lui  ;    contre  qui  l'on  lait  que  j'ai 
eu  un  démêlé,  à  l'occaiionde  la  ma- 
nière extravagante, dont  ilavoit  traité 
David  le  Clerc ,  mon  Oncle  ;  qui  é- 
toit  un  très-  favant  homme ,  dans  les 
belles  Lettres  &  dans  les  Langues  O- 
rientales;  pour  avoir  ofé  dire  que  S. 
Jérôme  avoit  été  trompé  par  le  Juif, 
de  qui  il  avoit  apris  l'Hébreu,  quoi- 
que la  chofe  foit  palpable.   Cela  m'a 
donné  lieu  de  montrer  que  la  con- 
noiiïànce  ,  que  ce  Père  avoit  de  la 
Langue  Hébraïque  ,  n'étoit  pas  com- 
parable à  celle  des  habiles  gens ,  qui 
fe  font  appliquez  à  l'étudier,  dans  ces 
derniers  tems;  &  qu'il  avoit  commis 
pîufieurs  fautes,  qu'on  ne  commct- 
troit  pas  aujourd'hui.     Il  s'enfuivoit 
de  là  que  le  P.  J}/lartianai  avoit  tort 
de  l'élever  au  defTus  de  tous  les  Sa- 
vans  des  derniers  fiécles.  Cela  n'em- 
pêche point,  qu'on  ne  doive  rendre 
juftice  à  S   Jérôme  ,  &  profiter  ,avec 
reconnoiffance, de  ce  qu'il  a  de  bon; 
com  ne  je  l'ai  fait , en  toute  occafion» 
Tout  cela  n'a  pas  dû  fâcher  le  P- 
E  6  Cd^ 
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Calmet,  dont  je  n'ai  jamais  dît  un 
mot,  dans  toute  cette  dîfpute.  Je 
n'ai  pas  cru  avoir  droit  de  relever  tout 
ce  que  je  poavois  reprendre  ,  avec  rai- 
tbn  ,  en  plufieurs  Bénedidins.  J'en 
ai  même  beaucoup  loué  quelques  uns, 
comme  les  PP.  Mabillon  &  Monifau- 
con\  &  je  le  ferai  toujours,  àTégard 
de  tous  ceux ,  qui  rendront  fervice 
au  Public,  comme  ces  deux  habiles 
hommes  Tont  fait. 

Le   deffein    de    ce  Diclionaîre  ne 
peut    être  défaprouvé    de  perfonne, 
que  de  ceux  qui  ne  voudroient  pas 
que  des  Gens,  qui  n'entendent  que 
le  François,  ou  qui  ne  peuvent  pas 
lire  beaucoup  d."  livres  Latins,  em- 
barraiRz  de  citations  Hébraïques  & 
Greques  ,     fliffert    rien     des   Anti- 
quitcz   des  Hébreux,  &  s'abdînfîent 
d'en    parler.     Pour  moi,  je  fuis  du 
fentiment  de  ceux  ,  qui  croyent  qu'il 
faut  rendre  ces  connoilfances  auffi  fa- 
ciles &  suffi  étendues,  qu'il  elî  pof- 
fible.     Si  Ton  ne  peut  pas  inftruire 
ceux,  qui  n'entendent  que  le  François, 
do-fonds  des  chofes  &  leur  en  donnes 
des  idées  complètes  ;  on  peut  au  moins 
leur  en  donner  une  connoifTance  gé- 
nérale, qui  fufBt  pour  les  mettre  en 
ttat  de  j'en  intbrmer  avec  plus  d'e- 
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ïîiclitude   de  ceux  qui  les   favent  , 
lorfqu'ils  ont  occafion  de  les  conful- 
ter.    Je  ne  doute  pas  même  qu'il  n'y 
ait  bien  des  Prédicateurs,  non  feule- 
ment dans  TEglife  Romaine,  maïs 
encore  parmi  les  Proteftans  ;  qui  pa- 
roiffent  dodtes  à  bon  marché ,  par  le 
moyen  des  Ouvrages  du  P.  Calmet, 
Mais  il  faut  que  je  les  avertilfe  qu'ils 
doivent  prendre  garde  de  ne  pas  s'y 
fier  trop.   L'Auteur,  par   exemple, 
en  parlant  desMalibrethes,  Tom.  2. 
p.  33.  col.   I.  dit  qu'ion  cite  le  Livre 
intitulé  Zohar ,  qui  contient  une  Con- 
férence entre  le  Koi  Cozar  ^  quelques 
Juifs  ^  i^  dans  lequel  on  fuppofe  l^ufa- 
ge  des  V oints  Voyelles  ^  &*  on   dit  que 
les   mots  compofez  de  Confones  ^  fans 
Voyelles ,  font    comme    des    Femmes , 
fans  habits ,  qui  'o'ofent  paraître  en  pu- 
hlic.     Le  Livre  du  Zohar  n'a  rien  à 
taire  ici,  car  il  ne  parle  point  du  li- 
vre ,  où  cette  Conférence  eft  racontée. 
G'eft  le  livre  intitulé  C^o^r/,  où  elle 
fe  trouve.     Ge  L.ivre  a  été  fait  l'an 
MDXL.  &  s'il  étoit  parlé  de  ce  Li* 
vre  ,dans  \q  Zohar  \  Gappel,  qui  s'é- 
?0!t  infcrit  en  faux ,  contre  ce  qu'on 
dit   de  l'Antiquité  de  cet  Ouvrage, 
Ttû  moins  par  rapport  à  l'Ancien  Zo- 
har^  que  l'on  prétend  avoir  été  feit 
E  7  avant 
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avant  Jcfus- Chrif}:,  auroit  gagne  ^ 
fans  difficulté^  fa  caufe  contre  les 
deux  Buxtorfs  ;  qui  ont  taii  tout  ce 
qu'ils  ont  pu,  pour  foûteuir  Ion  an- 
tiquité. 

Au  lieu  de  dire  le  Roi  Cozar.,  il 

falloir  dire  le  Roi  de  Chozar^czx  Cho- 

Z;ar  eft  une  ville  de  la  Tranfoxiane, 

au  Sud-efl:  de  la  Mer  Cafpiennc  ,  & 

au  Midi  de  Samarcande  capitale  de 

l'Ancienne   Baélriane.  Il  eft  vrai  que 

"Jea-a  BuxTorf,  le  Fils  avoit  cru  que 

Cozar  étoit  le  nom  propre  de  ce  Roi, 

que   les  Grecs  prononçoient  Cefroès 

dans   fes  notes  fur  le  Cozri  Ch    i. 

mais  il  a  depuis  reconnu  fon  erreur, 

dans  fa  Préface.     Le  Perc  Mon»  a 

néanmoins  commis  la  même  faute, 

dans  itsExer  citation  s  de  V  intégrité  des 

Textes    Hébreu    (^    Grec  ,     Liv.  II. 

Exercit.  XI il. 

Pour  s'alTurer  de  cette  faute  ,  il 
faut  favoir ,  I.  qu'en  Hébreu ,  pour 
dire  le  Roi  Cozar^ovL  Cbozar^  on  dît 
^bnn  niD  Chozar  hammtlech  Chozar 
le  Koi^  5î  non  irj  ")Sd  melech  Chozar 
le  Roi  Chozar.  C'efi  là  l'ordre  or- 
dinaire de  la  conftru6lion Hébraïque, 
co  noie  on  pourra  s*en  alfurer,  par 
les  Concordanc<;s  Hébraïques.  &  par 
les  Gra.ïimaitiens  ;  IL  11  étoit  nom- 
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mé    dans    l'Original   Arabe    ^nn3^R 
alchozri^  qui  ne  peut  lignifier  que  le 
Chozree»;  &  dans  la  fuite  de  la  Vcr- 
lion  Hébraïque  ,  que  nous  avons  de 
ce  livre  ,     il  elt    nommé    très -fré- 
quemment ^lîOn  hacchozri  ,    qui  ne 
peut     être    traduit   autrement  ,    fé- 
lon Tanalogie  de  la  Langue  des  Hé- 
breux ;  &  jl  eft  furprenant  que  Bux- 
iorj,  qui  ctoi:  li  verfé  dans  la  Gram- 
maire ,  n'y  ait  pas  pris  garde.  Jamais 
on  ne  met  un  He  emphatique  ^  com- 
me parlent  les  Gramm.airiens  ,     de- 
vant un  nom  propre.    Je  parle  ici  de 
rOriginal  &  de  la  Verfion  de  ce  Li- 
vre, fur  la  foi  de  quelques  Dodeurs 
Juifs  ;   car    d'autres    ont    cru    que 
ce  qu'on  nomme  Vtrfion  eft  l'Origi- 
nal même ,  &  ils  pourroient  bien  avoir 
raifon.  Voyez  Buxt^orf^  dans  la  Pré- 
face, qu'il  a  mife  au  devant  de  ce  Li- 
vre: III.  Le   mot  Ckszar  fe  prend 
pour  le  nom  d'une  nation,  ou  d*un 
paï's  au  Ch.  ico.  de  la  L Partie  de  ce 
Livre,  où  ce  mot  eft  joint  à  Seha  & 
à  HodoH\  mots  qui  marquent  en  cet 
endroit, les  Sahiens  &  les  Indiens'AV ^ 
Il  y  a  eu  une  Ville  dans  la  Tranfoxia- 
ne  comme  je  l'ai  dit,  du  tems  du  grand 
TimPir  Beg  ^  qui  fe  nommoit  Ctifar, 
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ou  C^/^r ,  comme  il  paroît  par  l'Hif- 
toite  de  ce  Prince ,  publiée  en  Fran- 
çois, par  Mr.  P eus  de  la  Croix,  & 
de  laquelle  nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  ce  Volume:  V.  Ileittait  mention 
d'une  Ville  nommée  Balanjar  ^quie- 
toit  la  demeure  du  Roi  de  Choz.ar  ,  dans 
les  Tables  Gcograpniques  de  Najjir 
Eddra   Kerfan   &  à^Ulu^  Beigt  Tar- 
tare,  publiées  par  Jean  Gravius.Voi- 
là  plus  de  preuves,  quMl  n'en  falloir, 
pour  prouver  que  Chozar  eft  le  nom 
propre  d'un  lieu ,  <à  non  d'un  hom- 
me. 

On  veut  ^  dit  nôtre  Auteur,  ^//f  cet- 
te Confere'rice  fe  JAt  teyiue  en  740.  Ge- 
la s'eft  die  par  ceux ,  qui  ont  cru  que 
TzVuteur  de  cette  Conférence  étoit  un 
Juif  nommé  K,  Ijaac  Sangarien ,  qu'il 
l'avoit  publiée  en  Arabe ,  6c  que  K.  Ju* 
da  le  Lévite  n'en  avoit  été  que  le  Tra- 
du6tcur.  Mais  d'autres  Juifs  croyent 
que  ce  dernier,  qui  vivoic  au  douziè- 
me Siècle, en  a  ccé  le  véritable  Au- 
teur ,  &  que  c'eft  une  conférence  de 
fon  invention. 

Les  plus  habiles^  continue  nôtre  Au- 
teur ,  traitent  de  fable  ^  le  Livre  ^ 
la  Conférence,  ^  foutiennent  que  le 
Livre  mtitulé  Zohar  ne  fut  çompofé que 
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i^HaWâ  cens  ans  après  lefeptiémejiecle. 
C'ell  da  Livre  intitulé  le  Chozréen^ 
qu'on  dit  cela,&  noaduZ/^rtr;dont 
on  ne  peut  pas  marquer  la  date  fi  pré- 
cifcment  ;  mais  qui  a  été  fait,aprè>  l'in- 
vention des  Points,  dont  il  Fait  men- 
tion ,  comme  011  le  peut  voir  dans  la 
Tiberiade  de  Buxierfie  Père,  Ch. IX. 
où  il  cite  les  deux  Zoi»^rj-,dont  le  plus 
ancien  étoit ,  félon  la  Chronologie  des 
Juit"s,  antérieur  à  Jefus-Chrift  ;  &  le 
plus  nouveau  plus  ancien  que  le  Thaï- 
mud.Mais  les  Juifs  ont  fait  tant  d*im- 
poilures,  en  matière  délivres,  &re 
trompent  fi  fouvent,  fur  la  Chrono- 
logie ,  que  leur  autorité  ne  prouve 
rien.  Le  P.  C^z/w^f/ femble  avoir  con- 
fondu le  Zohar  &  le  Chozriy  qui  font 
deux  livres  tout  differens. 

Au  refte  le  P.  Calmet zpns  le  bon 
parti,  fur  la  queftion  de  l'Antiquité 
des  Points;  dont  il  fait  les  Maflfore- 
thés  les  Auteurs,  avec  Cappel  &  les 
plus  habiles  gens, tant  Proteftans,que 
Catholiques  Romains;  qui  font  pour 
le  gros  du  même  fentimcnt,que  lui. 
Je  n'ai  pas  mis  ici  ce  que  je  viens  de 
dire  du  Chozri  &  du  Zohar ,  pour 
faire  aucun  tort  à  la  réputation  de 
l'Auteur;  mais  pour  apprendre,  par 
occafion,  aux  jeunes  gens,  qui  bor- 
nent 
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nent  leurs  Etudes  à  des  Livres  Fran- 
çois,&  qui  ie  dégoûtent  des  Langues 
Mortes;  quMls  ont  tort  de  négliger 
les  fources,  pour  fe  defaiterer  dans 
des  ruiiTeaux,  dont  Teau  n'cft  pas  af- 
fez  pure. 

„  Pour  rculfir  dansunDidionnai- 
,,  re  en  général ,  comme  dtî  l'Auteur  ^ 
,,  il  faut  donner  les  notices  claires  & 
,,  diftindes  des  termes  <^  des  chofes, 
„  dont  on  parle,  en  rapporter  les  E- 
5,  tymologieSjles  définitions, les dcf- 
„  criptions  ,   les  divifions;  éviter  la 
„  coniufion,  la  trop  grande  étendue 
^y  &  l'exceiTive  breveté  ;  appuyer  ce 
„  qu'on  avance ,  par  de  bonnes  preu- 
,>  ves,  mais  fuccindes  ;  &  puis  qu'il 
,,  ne  convient  pas  de  traiter  des  cho- 
„  fes ,  dans  leur  jufte  étendue,  indi- 
„  quer  au  moins  ceux ,  qui  les  oiU 
5,  le  mieui^  traitées ,  &  renvoyer  les 
„  Ledeurs  aux  fources.   Enfin  quoi 
„  qu'on  y  ramaiïeuneinfiiiitéde  cho- 
„  fes  &  de  faitSjdifferens  les  uns  des 
„  autres ,  faire  en  forte  toutefois ,  que 
„  Ton  voye  régner  par  tout  le  mê- 
„  me  fyfteme  de  Ch'-onologie  ,    de 
.,  Géographie,   de  Théologie  &  de 
„  Philofophie;  &  fur  tout  qu'on  n'a- 
„  vance  pas  ,     comme  certain  ,    ce 
„  qui  n'eft  que  conjcdure;   puifque 
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„  la  première  idée,  qu*onad'unDic- 
,„  tionnaire  cfl  qu'il  doit  être  une  re- 
\i  gle,  pour  le  langage  &  pour  les 
,,  notions  les  plus  vrayes  &  les  plus 
„  communes.  L'Auteur  a  fans  dou- 
te raifon  ,  en  tout  cela  ;  mais  la 
grande  quantité  des  Noms  propres 
d'hommes ,  &  des  chofes  remarqua- 
bles, que  les  Le6leurs  François  ne 
favent  pas ,  font  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  tomber  dans  trop  de 
séchereffe  ,  ©u  dans  une  longueur 
cxcelfive. 

L'Auteur  donne  cnfuîte,  dans  fa 
Préface,  une  idée  générale  des  Con- 
cordances Hébraïques  &  Grequesdc 
l'Ecriture;  qui  font  proprement  des 
Di6lionniires  des  mots  qui  s'y  trou- 
vent ,  de  quelque  nature  qu'ils  foi- 
ent  ;  au  lieu  que,  dans  ce  Didion- 
naire  ,    il  n'y  a  pas  tous   les  noms 
appellaîifs,  comme  parlent  les  Gram- 
mairiens ;  mais  feulement  les  noms 
propres  des  perfonnes  ,     des  lieux  , 
des  chofes,  des  rîees  &c.  LeP.CtJî/- 
met  y  aïoûte  encore  diverfes  fortes 
de  Diélionaires.  Dans  celui-ci  il  ne 
fe  propofe  nullement  de  donner  u- 
neConcordance;mais  il  s'attache  prin- 
cipalement à  la  Lettre,  è  l'Hiftoire 
&  à  la  Critique.  11  explique  les  ter- 
mes 
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ir.es  difficiles ,  il  compare  k  texte 
de  Ja  Vulgate  à  l'Hébreu.  Il  mar- 
que la  fituation  des  Provinces  ,  des 
villes ,  des  ôourgades ,  des  montagnes , 
des  rivières ,  dont  il  eft  parlé  dans 
TEcriture.  II  fixe,  par  la  Chrono- 
logie, les  évenemens  fameux;  &  tâ- 
che d'expliqut;r  les  noms  des  plan- 
tes,  des  pferres  precieufes,  des  ani- 
maux ,  des  truirs.  Il  rapporte  ce 
qu'on  fait  des  coûtun^es,des  Fêtes, 
des  ccremonîes ,  de  la  République, 
&  des  Lois  des  Hébreux  ,  de  leurs 
iVlorinoies,  de  leurs  Mefures,  tant 
longues  ,  que  creufes.  Enfin  l'on 
peut  confiderer  ce  Di6i:ionnaire,non 
feulement  comme  l'abrégé  ,  mais  mê- 
me comme  le  fupplément  de  fes  Com- 
mentaires fur  l'Ecriture,  lefquel-s  on 
imprime  à  prefent  à  Paris ,  en  huit 
Volumes  in  folio -^  l'Edition  in  4.  c- 
tant  vendue. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Hifloire,  il 
a  donné  la  vie  des  principaux  perfon- 
nages ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
l'Ecriture  &  dans  Jojeph  ;  &  il  a  mis 
pn  marge  la  Chronologie  des  faits 
les  plus  remarquables. 

En  parlant  de  la  Bible  ,  en  géné- 
ral,  il  a  traite  de  Çt^  Testes  &  de 
fes  Verfions;  &  en  parlant  de  chaque 


Ancienne  l^  Moderne,     1 1 7 
Livre,  en  particulier,  il  en  a  donné 
le  précis,  il  en  a  marqué  les  Auteurs 
&  examiné  leur  Ganonicité,  les  dif- 
ficultez,  que  Ton  fait  fur  leurs  per- 
fonnes ,  fur  le  tems ,  &  fur  les  au- 
tres cifconftances  de  l'Ouvrage.   On 
y  verra  aufli  ce  qui  regarde  le  Texte 
Hébreu,  les  Polyglottes,  les  Septan- 
te,    la  Vulgate  &    les    Paraphrafes 
ChaldaVques.    L'Auteur  croit  en  a- 
voir  dir  allez ,  pour  mettre  au  fait  de 
ces  matières ,  ceux  qui  n'ont  pas  le 
loifîr ,  ou  la  capacité  nécelTaire,  pour 
les   étudier   dans    les  fources.     Il  a 
cité  là-deffas  fes  Auteurs,  afin  que 
l'on  pût  vérifier,   par  leur  le6ture, 
ou  voir  plus  au  long  ce  dont  il  n'a 
pu  donner  que  des  Abrégez. 

Enfin  outre  les  defcriptions ,  qu'il 
a  faites  de  quantité  de  chofes  ;  il  a 
voulu  les  rendre  fenfibles,  enfaifant 
graver ,  par  de  bons  Ouvriers  ,  ce  que 
l'on  pouvoir  repréfenter  de  la  forte  ; 
foit  qu'il  fallût  fuppléer  d'imagina- 
tion à  ce  qui  manquoit  aux  defcrip- 
tions littérales  ;  ou  que  l'on  pût  tirer 
des  Voyageurs,  qui  ont  été  dans  la 
Terre  Sainte,rétat  moderne  des  lieux , 
dont  il  y  e(i  parlé.  Il  faut  s'en  fier 
à  la  honne  foi  des  Voyageurs  &  à  la 
fidélité  de  leurs  delTeins,  qu'il  vaut 

mieux 


ï  I  s  Bihliotheque 

mieux   croire^  comme  Ton  dît,  que 
de  Palier  'cotr.     Mais  quoi  qu'il  ea 
foh  ,   on  s'y  peut  encore  plus  fier , 
qu'aux  defcrîptions  du   Temple  de 
Salomon,par  exemple, &  des  habits, 
ou  des  ornemens  Sacerdotaux;  que 
l'on   fait   fur    l'idée  imparfaite,  que 
l'on  s'en  forme,  fur  des  defcrîptions 
courtes  &obfcures , qu'on  en  trouve 
dans  l'Ecriture  Sainte.     Telles  font 
encore  les  figures ,  que  l'on  fait  de 
l'Arche  de  Noë ,  de  la  Tour  de  Ba- 
bel (non  celle  deNimrod,  quin'eft 
décrite  nulle  part  ,mais  celle  du  Tem- 
ple de  Jupiter  Belus,  décrite  par //<r- 
rodote  &   d'autres)  de  Babylone,  de 
Ninive ,  du  Tabernacle  &  de  fes  U- 
tenciles ,  du  Temple  de  Salomon  , 
de    celui   d'Ezekiel  ,     &     de    celui 
d'Herode  le  Grand  ,de  laMaifondu 
Liban ,   bâtie    par    Salomon ,   pour 
wne  de  fes  Femmes,  des  Tombeaux, 
des  Habits ,  des  principales  Cérémo- 
nies   &c.     Mais     l'yXuteur    déclare 
qu'il    ne   donne  pas ,     pour  abfolu- 
ment  certain  ,     tout  ce  qu'il    a   fait 
reprcfenter   en   figures  ;   mais  pour» 
tant  qu'il   efpere  de  s'être  approché 
du   vrai  ,   autant  qu'il  fe  peut  ,   fur 
une  matière  aufli  obfcure  &aufii re- 
culée, &  donner   quelque  éclaircif- 

fe- 


Jfichme  i^  Moderne,  iip 
fement  aux  Antiquitcz  Judaïques. 
Pour  moi ,  je  fuis  perfuadc  qu'on 
ne  peut  guère  fe  fier  à  ces  fortes 
de  figures  ,  &  particulièrement  à 
celles  du  Temple  de  Salomon;  au- 
quel on  donne  une  Archite£lure 
toute  différente  de  celle ,  que  Ton 
peut  recueuillir  de  l'Ecriture.  Mais 
enfin  il  n'y  a  pas  grand  danger  à  fe 
tromper,  fur  cette  forte  de  chofes, 
&  je  ne  voudrois  faire  querelle  à 
perfonne  là-deflus.  Le  P.  Calmet 
a  mis,  à  la  tête  de  fonDidionaire, 
une  forte  de  Vejiibule  ,  pour  parler 
comme  les  Architedes  ,  qui  porte 
cette  infcription  fur  fon  Fronteau  ; 
bibliothèque  Sacrc'e  ,  eu  Catalogue 
des  meilleurs  livres  ,  que  Po'/î  peut 
lire  ,  pjur  aquerir  Inintelligence  de 
l^ Ecriture.  En  effet  il  en  met  un  bon 
nombre  ,  qui  peuvent  fervir  utile- 
ment à  cela;  mais  qui  ne  font  pas 
tous  d'une  égale  utilité.  On  difoit 
d'une  grande  Bibliothèque,  qu'il  en 
étoit  d'elle  »  comme  du  Genre  Hu- 
main ;  ce  qui  vouloit  dire  que  com- 
me il  y  a  beaiîco'jp  d'hommes, 
mais  peu  de  gens  de  bien  ;  il  y  a- 
voit,  dans  la  Biblioiheque,  dont  il 
s'agilToit  ,  beaucoup  plus  de  mauvais 
Livres,  que  de  bons.  Mais  ces  deux 

mots 
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mots  font  fort  équivoques  &  ne  Çi- 
gnifient  pas  la  même  chofe,  dans  la 
•bouche  d'un  Catholique  Romain  <5c 
dans  celle  d'un  I^roteltant  ;  ni  mê- 
me ,  pour  ne  rien  diffimuler  ,  dans 
la  bouche  de  toutes  fortes  de  Pro- 
teftants. 

Nôtre  Auteur  donne,  dans  un  pe- 
tit Préambule,  qu'il  a  mis  au  devant 
de  fon  Catalogue,  quelques  Régies, 
pour  la  manicre  d'expliquer  rÊcri- 
ture,  qui  pourront  vérifter  ce  que  je 
viens  de  dire.  La  première  règle  eu 
de  s"* attacher  au  fens  ^  que  rEgltfelui 
donne ,  particulièrement  dans  les  ma- 
tières de  Foi.     11  eft  bien  certain  que 
les   Chrétiens   fenftz   trouvent  tous 
dans  l'Ecriture  les  matières,  qui  font 
effeiitieles  à  la  Foi.     Mais  on  peut 
faire  deux  remarques  là  delfus.     La 
première  eft  que  les  Catholiques  Ro- 
mains  appellent   matières  de  Foi  les 
dogmes  que  les  Conciles,  qu'ils  ap- 
prouvent, ont  déclaré  être  de  Foi; 
&  c'eft  de  quoi  lesProreftans  neto:n- 
bent  pas  d'accord  avec  eux.     L'autre 
remarque  eft  qu'encore  que  l'on  con- 
vienne qu'un  dogme  ell  de  foi,  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  fe  trouve  dans  tous 
les  endroits,  où  on  le  cherche  com- 
munément.   La  vérité  du  dogme  tft 

une 
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une  chofe  de  Foi,  dont  TEghTe  Ro- 
maine prétend  avoir  droit  de  juger  ; 
mais  le  fens  d'un  pafTige  particulier 
eft  une  chofe  de  Fait,  dans  laquelle 
l'Eglife,  félon  d'habiles  Théologiens 
Catholiques ,  peut  fe  tromper ,  <5c 
s'eft  plufieurs  fois  trompée.  Ainiî  la 
Règle  ne  fert  de  rien ,  à  l'égard  d'urs 
palîage  particulier. 

Nôtre  Auteur  exprime  aînfi  la  fé- 
conde Règle  :  commQ  les  S.  Ecritu- 
res font  r Ouvrage  de  S.  Efprit  ^  oh 
72e  peut  Us  entendre  ^  fans  jon  fe  cour  s  \ 
Qu'on  doit  lui  demander  avec  inftance 
(jf  perfeverance.  Si  l'on  n'apporte  à 
cette  Etude  qu'un  Efprit  de  curiofaé 
CT  de  Critique  ,  on  fiy  trouvera  ja- 
mais P édification ,  ni  les  lumières  ;  au\n 
y  doit  chercher  ^  que  Dieu  r^e  com- 
munique qu'aux  pauvres  d'efprtt  ^ 
aux  humbles  de  cœur \  ou  fi  C on  re- 
court à  i  AlU'gorie  çjf  au  fens  myfli- 
que  ,  ce  ne  d«tt  être  qu^ après  avoir 
établi^  ou  fuppojé  le  fens  latéral.  Il 
ell  bien  certain  que  ,  pour  profiter  de 
la  dodrine  de  l'tcriture,  il  faut  être 
difpofé  en  manière  qae  Ton  foit  prêt 
à  l'embrailer,  dès  qu'on  l'aura  con- 
nue; foit  qu'elle  foit  conforme  aux 
préjugez,  dont  on  eft  prévenu  ,  ou 
qu^elle  y^  foit  contraire;  &  qu'il  luî 
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faut   facrifier  les   penchants  de  Ton 
cœur,  en  manière  que  l'on  foit  prêt 
à  les  condamner  &  à  les  abandonner , 
dès  que  Ton  fe  fera  apperçu  qu'elle  les 
condamne.  On  ne  doit  chercher  que 
la  Vérité  &  la  Vertu,  dans  l'étude 
de  l'Ecriture;  &  l'on  doit  demander 
à  Dieu  ,  qu'il  ne  permette  pas  que 
nous  aîyons  aucune  penfée^qui  nous 
éloigne  de  l'une,  ou  de  l'autre.  Mais 
cela  fe  rapporte  à  la  docirine  nécef- 
faire  au  Salut,  en  général  ;  dont  la 
Providence  ne  permettra  jamais  qu'on 
s'écarte ,  quand  on  les  cherchera ,  avec 
fîncerité,   &  qui    s'y  trouvent  afTez 
clairement.  11  ne  faut  pas  même  être 
habile  dans  les  Langues,  pour  cela; 
autrement  le  Salut  ne  fercit  que  pour 
les   Savans.     Mais   quand    il    s'agit 
d'entrer  dans  le  détail  des  paflàges, 
&  de  pénétrer  bien  la  force  des  ex- 
preflions ,  pour  être  en  état  des'aiïii- 
rer  du  fens  littéral  des  Auteurs  Sa- 
crer, félon  les  Régies  de  la  bonne 
Critique;  il   faut,  à  la  vérité,  prier 
Dieu,  avant  toutes  chofes ,  afin  qu'il 
reuille  bénir  le  travail ,  qu'on  entre- 
prend; mais   il   faut  enfuice  étudier 
les  Langues,  &  cultiver  en  même 
tems  fon   Efprit  ;   pour   mettre  en 
teuvrc  rérodition ,  que  l'on  acquiert. 

Quand 
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Quand  on  prieroit  Dieu ,  dès  le  ma- 
tin iufqu'au  foir,  on  ne  vîendroit  ja- 
mais à  aquerir    la  connoifTance  de? 
Langues ,   qui    eft    nécefraire ,  pour 
cela.  /\uiri  voit  On  que  plufieurs  des 
Anciens ,  dont  on  refpede  la  pieté , 
qui    paroit   dans   leurs   Ecrits,  n'c- 
toient   pas  de   fort  bons  Interprètes 
de  l'Ecriture  Sainte.     N'ayant  point 
fû   l'Hébreu,  &   n'ayant  pas  même 
voulu  l'apprendre,  il  n'étoît  paspof- 
fible  qu'ils  enrendilTent  jamais  bien 
l'Ancien  Teftament.     Auffi  fe  trom- 
poîent-ils  infiniment,  dans  le  détail, 
en  fuivant  la  VerlionGreque,  qu'on 
nomme  des  Seftante  ^  comme  infpi- 
rée ,  quoi  que  pleine  de  fautes  ;  ou 
même   en    employant,  comme  l'oa 
faifoit ,  dans  l'Occident ,  où  la  Lan- 
gue Greque  n'étoit  guère  commune, 
l'ancienne Verfion  Italique;  qui  étoît 
encore  plus  fautive,  puis  qu'elle  ctoic 
faite   fur   la  Greque.     Combien   de 
penfées    chimériques   n'a- 1- on   pasf 
cherchées  dans  les  Pfeau  mes,par  exem- 
ple; en  fuivant  la  verfion  Greque  de 
ce  livre,  ou  la  verfion  Latine  faite 
fur  ce  Grec?  Cependant  on  ne  laif- 
foit  pas  de  s'édifier  de  ces  Verfions, 
&  de  trouver  une  grande  oTîâion  ea 
des  mots,  qui  n'étoient  pas  alfuré- 
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ment  des  mots  du  S.  Efprit.  Qu'on 
\\it  les  Commentaires, 'que  les  An- 
ciens ,  à  qui  la  Langue  Hébraïque 
n'étoit  nullement  connue  ,  ont  faits 
fur  les  Pfeaumes,  &  Ton  en  con- 
viendra; pour  peu  qu'on  ail  dégoût 
h.  de  lincerité.  On  peut  tirer  une 
lainte  dodrine  d'un  endroit  ,  où  elle 
n'eft  pas ,  &  en  profiter  pour  la  coa- 
duite  de  la  vie;  mais  il  ne  faut  pas 
•s'ingerer  de  vouloir  rien  aflurer  du 
fens  d'un  paflTage  particulier,  &  en- 
core moins  de  vouloir  impofer  aux 
autres  ce  fens  ;  fans  avoir  aucune  é- 
tude  des  Langues.  Ceux  qui  en  ont 
ufé  autrefois  ainfi,  ou  qui  le  font  en- 
core, ne  doivent  nullement  paffer  pour 
àt%  perfonnes  pauvres  d'efprit  ^ 
humbles  de  cœur -^  c'efl  un  orgueuil 
viiîble,  que  d'entreprendre  d'expli- 
quer un  Livre,  dont  on  n'a  pas  voulu 
apprendre  la  Langue,  fans  laquelle  ce 
Livre  eft  inintelligible;  &  de  vouloir 
décider,  fans  appel,  du  fens  de  ce 
qu'on  n'entend  pas. 

L'Auteur  exprime  ainfi  fa  troifîé- 
me  Règle  :  les  Auteurs  Sacrez  ont 
non  feulement  dit  la  Vérité  '^  ils  ont 
ençsre  p^rW  d'une  manière  fenfée  ^ 
raifoiînaùle,  Ainjl  lors  que  le  fens  de 
la  Lettre  n^  enfer  me  ni  ahfurdite\    ni 
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impieté  .^  on  ne  doit  point  recourir  à 
l^  Allégorie^  m  à  la  M  et  ai  h  or  e\  l^  fi 
Von  aàrecumir  h l\4Uegorie  çjf  asifejis 
r/iyjltque  ;  ce  ne  doit  être  qu'après  a- 
voir  établi  ^  ou  fuppofé  le  Jens  litteml. 
Cette  Régie  elt  de  très- bon  feKS, 
pourvu  qu'on  ne  fafTe  pafler  le  fens 
figure  &  myrtique,  que  comme  une 
forte  d'applîcation  des  mots  du  Texte 
au  lens  Allégorique;  fans  affurer  il 
ce  fens  eft  celui  du  S.  Efprit;  car 
enfin  quand  le  fens  propre  eftbon, 
on  Pi'en  -doit  point  chercher  d'autre; 
fans  quoi  on  ne  mettroit  point  de 
bornes  à  l'imaginaiion  des  Allego- 
riites.  Par  ià  il  fe  trouvera  que  cet- 
te forte  d'Interprètes  a  donné  beau- 
coup trop  d'eilor  à  fon  imagina- 
tion. 

La  quatrième  Règle  du  F.CahneS 
eft  que  lors  qu^une  vérité  eft  expri- 
mée clairement  en  un  lieu  ,  ^  obs- 
curément dans  î^n  autre  '^  ce  qui  eft 
clair  doit  fervir  de  règle  ,  pour  éclair- 
cir  ce  qui  ejl  objcur.  C'ed  ce  qui 
eft  fans  conteftaiion  &  que  l'on  ob- 
fervea.u fil,  dans  l'explication  de  tous 
les  Auteurs;  mais  pour  lefa'ïeheu- 
reufement ,  il  faut  fa  voir  diftinguer 
ce  qui  eft  obfcur  ,  de  ce  qui  eft 
clair  ;  &  c'eft  ce  qu'on  ne  fa^jroic 
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faire,  fans  avoir  bien  étudie  les  cho- 
ies &  les  paroles.  Une  des  princi- 
pales Maximes,  q«-il  faut  fuivre,  en 
cette  occafion ,  eft  d'expliquer ,  d'une 
manière  raifonnable,  tout  ce  quiren- 
droit  un  fensabfurde,  iî  on  l'expli- 
quoit  trop  à  la  Lettre. 

Le  P.  Calmet  donne ,  pour  u»e 
jcînquiéme  Règle  ,  qu'il  eft  d'uns 
très  '  grande  conféquence  de  connoitre 
.qui  eft  V  Auteur  du  Livre ,  qu^on  lit , 
dans  quelle  circQnftance  ,  dans  quel 
terres  zj'  f^  quelle  Langue  il  Pa  é- 
4:rit  ;  quel  eft  fon  but  ;  pour  qui  ^ 
contre  qai  il  écrit.  C'eft  ce  qu'il  eft 
fouvent  très-difficile  defavoir;  com- 
me, par  exemple,  il  n'eft  pas  facile- 
de  pénétrer  quel  eft  l'Auteur  du  Li- 
vre de  Job,  dans  quelle  circonftan- 
ces  il  fe  trouvoit  .à  l'égard  de  la  Re- 
ligion ;  en  quel  tems  il  a  vécu;  s'il 
a  mêlé  du  Chaldcen ,  ou  de  l'Ara- 
ble dans  fon  langage;  ce  qu'il  fe  pro- 
pofoit  précifément,  en  l'écrivant;  & 
à  l'ufage  de  qui  il  écrivoit,  &  qui  il 
vouloir  réfuter.  On  fait  bien  quel- 
que chofe, touchant  tout  cela,  ou  au 
moins  on  le  croit  favoir;  mais  il  faut 
avouer  qu'ily  reflebiende  l'obfcurité. 
On  verra  ,  dans  mon  Commentaire 
fur  Job, ce  que  je  penfe  de  tout  cela. 

La 
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La   (ixiéme  Régie     eft   qu^on    nû 
doit  pas   légèrement  prononcer  qu^un 
Auteur    Sacre'    eft    contraire    à     un 
autre  ,  que  la  contrariété  n'eji  qu^ap- 
parente^  ^  qu^elle  Tf^efi  jamais  dans 
les  chofes  ,     mais  feulement   dans   les 
termes.  L'équité  demande  qu'en  ex- 
pliquant  des  Auteurs  raifonnables  , 
bien   indruits  de    ce   dont   ils    par- 
lent, &   en   qui   on  n'a  aucun  fujet. 
de    foupçonner    du    menfonge  ;  ou 
n'oublie  rien  ,  pour  les  concilier  en- 
femble.    C'eft  ce  que  Ton  fait,  mê- 
me en  faveur  des  Auteurs  Profanes  ^ 
oc  qu'on  doit  faire  à  bien  plus  forte 
ïaifon,   quand  il  s'agit  des  Auteurs 
Sacrez.     S'il  y  a  quelques  endroits , 
où  l'on  trouve  des  contrarierez ,  qu'i! 
ne  foit  pas  poffiblc  de  concilier;  on 
doit    foupçonner,  non   une  Erreur 
des  Auteurs ,  mais  plutôt  uie  faute 
des  Copilles;  car  il  s'en  eft  glifîc  dans 
tous  les  anciens  Livres.     C'cft  ainfî 
qu'on   en  ufe ,  à  l'égard  des   Livres 
Hiftoriques    du    Vieux   Teftament; 
comme  nous  l'avons  fait  voir,  en  di- 
vers endroits.  Que  fi  on  ne  peut  pas 
découvrir,  où   eft    la  faute,  il  faut 
fufpendre   fon   jugement,  &   croire 
que,  il  nous  avions;  de  plus  anciens  E- 
xemplaires  ,aous  pourrions  reconnoî- 
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tre  comment  lesCopiftes,  ou  la  lon- 
gueur du  îcms ,  ont  corrompu  quel- 
ques endroits. 

La  feptiéme  Règle,  ou  Maxime, 
qu'il  faut  fliivre,  c'ell  qu'on  doit 
penfer  qne  le  génie  de  la  Langue 
hébraïque  eft  fi  différent  de  celui  de 
la  Françoife  ;  qu^il  eft  prefque  impojji' 
hle  ,  jans  étude ,  ou  fans  une  longue 
expérience  ^  d'en  c&nnoître  les  idioîif- 
mes  ^  les  fapns  de  parler  partuzi- 
lieres.  l\  eft  certain  que  toutes  les 
Langues  ont  d^s  expreffions ,  qui  leur 
font  propres;  que  les  Grecs  nom- 
ment idiomes  ,  ihÛ!4.at7cc  ,  5c  non  IhurtT- 
H-o't  ;  quoique  le  P.  Calmet  employé 
ce  mot,  en  mettant  en  François,  idio- 
tifmes.  Ce  mot  signifie  en  Grec  les 
manières  de  parler  dts  Idiots,  J'avoue 
que  le  P.  yiger  l'a  employé ,  en  ce 
fens,  dans  le  titre  de  fon  Livre  ^^  /- 
diotîfrnis  Lingue  Gracce  Mais  il  s'eft 
afTurément  trompé.  Les  Auteurs 
Orienteux,  fur  tout,  &lesHtbreux, 
en  particulier,  ont  beaucoup  de  ces 
exprellions,  auxquellts  les  Langue> 
m.odernes  n'en  ont  point  de  femb:a- 
bles.  G'eft  ce  qui  a  fait  qu'on  a 
cherché  une  Emphafe  particulière  , 
en  pluiieurs  manières  de  parler;  qui 
n'en  ont  que  dant.  les  Langues,  dont 
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nous  nous  fervons.  On  en  a  remar- 
qué pluiieurs  exemples  ailleurs.  Je 
conviens  a'nfi ,  avec  le  P.  Calmet^ 
dans  les  Règles  de  Tlnterpretation, 
qui  font  fondées  fur  le  Bon-fens  & 
fur  les  obfervations  de  tous  les  Cri- 
tiques. Il  n'y  auroît  que  les  applica- 
tions, qu'on  en  feroit,  defquellesoa 
pût  difconvenîr. 

Il  donne  enfuîte  un  Catalogue  i. 
dfs  Bibles  Polyglottes:  2.  des  Edi- 
tions Hébraïques:  3  des  Verrons 
Hébraïques  du  Nouveau  Teftament: 
4.  des  éditions  du  Pentateuque  Sa- 
maritain :  y.des  Paraphrafes  Chaldaï- 
ques.  :  6.  des  Verfions  Syriaques, 
Samaritaines,  Arabiques,  Ethiopi- 
ques ,  Perfanes ,  Arméniennes ,  Copti- 
ques  ,  Greque^  &c.  Il  met  ici  les 
principales  Editions  Greqnes du  Nou- 
veau Teflament.  Je  m'éion-ne  qu'il 
n'ait  pas  mis,  parmi  tant  d'autres 
beaucoup  moindres,  les  deux  Edi- 
tions d'EùenKe  de  Coùrceîles  ,  avec 
des  Varietez  k  les  pafïliges  parallèles 
en  marge. 

Il  vient  après  aux  Bibles  Latines , 
&  met  entre  les  autres  celle  doi.'t  )'ai 
donné  deux  Volumes  au  Public  ,  qui 
les  a  affcz  favorablement  r^çus.-.  Il 
ajoute  à  ce  qu'il  en  dit,  quoiquehors 
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de  fa  place  ,  qu^an  a  aujji  du  même 
Auteur  une  Verjian  FraKfsife  du  Nou- 
1)6 au  Te-ftament  ,  avec  de  très- cour- 
tes nhtes\  maïs  que  ce  dernier  Ouvra- 
ge a  été  fupprimé^  par  Ordre  des  E* 
taîs  Généraux.  Mais  on  Ta  trompé, 
en  ceci,  puis  que  cette  Edition  s'eft 
vendue  &  fe  vend  encore,  fan^  qu'el- 
le ait  jamais  été  détendue  S'ilavoit 
fallu  la  défendre ,  ç'aur oient  été  iVirs. 
les  Etats  de  HolUnde,  quifauroient 
défendue;  puis  qu'elle  a  été  impri- 
mée ,  dans  leur  Province.  Quoi  que 
je  n'y  aie  pas  fuivi  les  fentimens  des 
•Réformez  ;  il  n'y  a  rien ,  qui  pût  por- 
ter les  Puiffances  à  la  faire fupprimer. 
Le  P.  Calmet  auroit  dû  mieux  s'in- 
former, d'autant  plus  que  cela  ne  le 
regarde  point,  &  qu'il  n'approuve- 
roit  pas  davantage  les  Ouvrages  des 
Réformez  ;  quand  ils  feroient  ap- 
prouvez,par  les  Etats  des  Provinces 
Unies.  Il  y  revient  néanmoins  en- 
core dans  la  fuite  ,  en  parlant  des 
Verfions  en  Langue  Vulgaire;  où  il 
dit  p.  XXV  que  cette  'Edition  a  été 
fupprimée^par  ordre  des  Etats  Géné- 
raux ,  &  y  ajoute  qu^elle  a  été  dé- 
fendue dans  les  Etats  du  Koi  de  Pruf- 
fe  ^  par  ordre  du  Cçnjjjîoire  de  Ber- 
Un\  coaime    li    un  Confiftoire   de 
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François  Réfugiez  avoit  quelques  or- 
dres à  do  ner,dfins  les  Etats  du  Roi 
de  PruÛeî    Je  pourrois  lui  apprendre 
que  ceux-là  même  de  ceConfiftoire^ 
qui   s'oppofa  au  débit  de  ce  Livre, 
qui  étoient  capables  d'en  juger,  n'ap- 
prouvèrent point  ce  qui  palTa,  à  la 
faveur   de   la  pluralité   des   voix  de 
quelques  Marchands,  ou  autres,  qui 
n'y  entendoient  rien.  Si  cette défenfe 
avoit  cté  jufw,  il  auroit  auffi  fallu 
défendre  les  Livres  des  Théologiens 
Luthériens  ;  parce  qu'ils  ont  des  fen- 
timens,  fur  la  Prédeftination ,  qui  font 
les  mêmes  que  ceux  des  Arminiens^ 
pour   lefquels   on   prétendît   le  faire 
défendre.     ïl  dit  ,  fur  la  foi  de  Mr. 
Bayle  qu'il  cite  ,  &  dont  je  n'ai  pas 
loifir  de  chercher  l'endroit,  que  cet- 
te Edidon  du  N.  T   fut  condamnée 
d  BerWn^  comme  un  Ouvrage  -propre 
à   établir    les  erreurs  de  Salrellius  ^ 
de  Soùn-^  Si  cela  étoit  vrai  ,on  ver- 
roiî,   par  cela  feul,    l'iniquité  de  la 
défenfe;   puis    que    les  erreurs   de 
Sabellius  &  de  oof/V^ ,  fur  la  Trinité, 
font  très-dirTerentes,  &  que  les  So- 
ciniens  n'empruntent  rien  de  Sabeh- 
lins  ;  dont  l'opinion  étoit  trop  ridicu- 
le, pour  plaire  à  des  gens,  qui  font 
profeffion  de  ne  fuivre  que  l'Ecriture. 
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Si  je  difoîs  que  le  P.  Calmet  ed  de- 
venu fupcdl  de  Janfen'îjme  ^  de  Mo- 
l'îmfme y  Qw  àtCahtn'ifme\  ilfeplâin- 
droît  fans  doute  de  ce  que  je  lui  ac- 
tribuerois  des  fentimens,  qui  fecon- 
trediftnt .  h  diroit  qu'un  homme  .  qui 
a  quelque  fens ,  ne  peut  pas  être  en  me- 
me  tenis  'Jan^enlfle  &  Moltyiifle  ^  ou 
CahhÀJle.  H  tait  encore  pis  ,  puis 
qu'il  m'attribue  deux  fentimens  in- 
compatibles, que  je  rejettetousdeus. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  du  Socinîanif- 
me  dans  TArticie  IX.  du  Tome  111. 
la  Wiblwtkeque  Choijie. 

Nôtre  Auteur  loue  beaucoup  (7^*^- 
tîus  p.  XXIX.  &  fuiv.  Il  dit  que  c*etl 
ttn  de  plus  habiles  hommes  ^  desplns 
modérez  i  qu  aient  en  les  Proîeftarjs  ; 
que  pur  tout  H  répand^  fur  fes  Notes , 
un-e  belle  éruàhion  profane ^  qui  contri- 
bue beaucoup  a  le  faire  lire^rechercher^ 
par  ceux  ,  qui  ont  du  goût ,  pour  cette 
forte  de  littérature  ;  qu^H  efî  propre  à 
infinuer  fes  fentimens  ,  par  fa  haute  ré- 
putation Cff  par  fa,  grande  e'rudition , 
jointe  a  une  rare  modefïie.  A  caufe 
de  cela,  il  a  cru  devoir  précaution- 
ner, ou  plutôt  prévenir  fes  Ledeurs, 
contre  un  Ecrivain  (i  fameux  ;&  cela 
confilte  à  dire  quil  a  des  fentiments 
f^rt  equtvoqnes  fur  la  Divinité'  de  Je- 
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fus-Chrift\  détournarit  frefque  tous  Us 
pajjages  les  plus  exprès,,  qui  Ve'tablijfent, 
Dans  le  fonds,  il  fuffit  d*en  recon- 
noître  quelque  peu  de  dccififs  *  pour 
meitTC  à  couvert  Ion  Orthodoxie  à 
cet  égard;  puis  que  cela  fuffit,  pour 
en  ttre  perfuadé.  On  cite  très-com- 
munément des  pafTages,  qui  ne  prou- 
vent rien,  comme  ceux,  qui  ont  é- 
tudié  celte  matière,  le  favent  afTez. 
J'ai  alîlt  fou  vent  défendu  ,dans  mes 
Ecrits, ce  grand  homm.e,  par  rapport 
à  cette  accufation  ;  fans  qu'il  foit  be- 
foin  que  je  m'étende  ici,  fur  cette  ma- 
tière. Il  fuffira  de  renvoyer  les  Lec- 
teurs à  ce  que  j'en  dis  en  mdclxxxvî. 
lors  que  je  publiai  l'Extrait  de  fes  E» 
pitres,  dans  le  Tom.e  I.  de  la  Bibîk^ 
îheque  Utni-erfelle ,  p-  23.  OÙ  je  mar- 
quai divers  endroits  defesEpitres  ,où 
il  déclare  lui  même  qu'il  n'étoit  nul- 
lement Socinien  :  2  h  l'Apologie,  que 
j'ai  faite  pour  liii  ,  contre  Mr.  Bof- 
fuet^  Evêque  de  Mcaux,  &  contre 
Mr.  Simon  ^  au  Tome  V.  de  la  B/- 
hîiotbeque  Choifie.  pag.  304.  &  fuiv. 
Il  eft  furprenant  que  des  Auteurs  Ca- 
tholiques Romains  veuillent  faire paf- 
fer  Grotius ,  pour  un  homme ,  qui  mé- 
rite d'être  foupçonné  de  Socinianif- 
me;  l»i  qui  s*eft  approché, fur  la  fin 
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de  fa  vie,  des  feiitimens  de  TEglife 

Komaine,  &  qui  a  travaillé  à  laréii- 

îiion  des  Religions.     Il  n'y  a  rien, 

comme  on  le  fait,  de  plus  oppofé  à 

TEglife  Romaine,  que  le  Socinianif- 

me. 

Le  P.Calntet  marque  quelques  en- 
droits de  l'Écriture, dont  il  croii  que 
Crotius  auroit  dû  fe  fervir ,  pour 
prouver  la  Divinito  de  Jefus  Chriit, 
lefquels  je  n'examinerai  point  'ci  Mais 
il  falloir  au  moins  avoir  dit.  qu'il  expli- 
que le  commencement  de  S  Jean,  par 
des  paflages  des  Pères  de  rFglife,paira- 
ges,  qui  font  incompatibles  avec  les 
explications  qu«  les  Sociniens  don- 
nent aux  paroles  de  S.  Jean. 

Le  P.  Calmet  donne  auffi  une  lif- 
te des  pafTiges ,  où  il  eft  parlé  félon 
lui ,  du  Péché  Originel,  que  Grotius 
n'a  pas  expliquez  de  même.  En  ceci, 
nôtre  Bénediélin  a  raifoa;  car  Gro- 
îius  ne  croyoit  pas  ce  que  les  Ecoles 
enfeignent  communément  du  Péché 
Originel  ;  mais  il  feroit  bien  difficile 
de  montrer  que  ces  paiTages  prouvent 
ce  que  l'on  en  tire.  Après  cela,  il 
dit  que  Grotius  étoît  Cahinifie  ;  ce 
qui  ne  fe  peut  tapporter  qu'au  tems 
de  fa  JeunefTe;  car  tout  le  monde  fait 
^u'il  étoit  entré  dans  les  fentimens 
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des  Remontrants ^Àhs  qu'ils  commen- 
cèrent à  paroître.  On  peut  lire  là- 
deflus  le  livre  quil  a  publié,  fous  ce 
titre  :  Pietas  Ordinum  Hollandia ,  e& 
MDCXIV. 

Nôtre  Auteur  après  avoir  dit,dans 
la  même  page  ,  ce  que  )'ai  fait  fur 
TAncien  Teftament,  &  ce  qui  me 
relie  à  faire, pour  achever  de  le  com- 
menter tout  entier  ,  dit  encore  ce 
que  j'ai  fait  fur  le  Nouveau,  foit  en 
Latin,  foif  en  François,  &  ajoute 
ces  termes  :  Cet  Auteur  ejî  fort  Joup- 
pormé  de  SQc'w'tamfme ,  ou  d'' Arianif" 
me\vs\'à\^  je  lui  déclare  que  ceux, qui 
forment  de  ièmblables  foupçons,  me 
font  tort  &  que  je  ne  fuis,  ni  l'un, 
ni  l'autre;  comme  je  l'ai  dit  bien  des 
fois,  fur  tout  en  écrivant  contre iVIr. 
Cave  ^  qui  avoit  imaginé  cette  abfur- 
de  calomnie.  Je  me  fuis  expliqué  plus 
au  long  là  de/Tus  ,dans  le  Chap.I.de 
la  3.Seélion  A^\Xit%Prolegomenes^\ki 
l'i^iiloire  Eccle(]alh'que,&  je  n'ai  rien 
à  y  ajouter.  11  cft  abfurde  de  foup- 
çonner  qu'un  homme  eft  pour  le  Ae- 
ciniamfrne  &  pour  V Artamfme  tw  mê- 
me tems  ;  puis  que ,  félon  le  premier , 
il  n'y  a  qu'une  feule  Perfonne  ea 
Dieu  ,  qui  eft  le  Père  des  toutes  cho- 
fcs  ;  h  que  le  fécond  établit  trois  per- 
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fonnes  inégales  dans  la  Divinité.  lî 
faut  avoir  perdu  le  fens .  pour  être  de 
l'un  &  de  l'autre  de  ces  fentimens,en 
iriême  tems.  On  ne  peut  pas  même 
parler  en  manière,  que  Ton  laifTe  en 
doute  fi  l'on  fuit  l'un ,  ou  l'autre  de 
ces  fentimens.  Les  Socinîens  ne  re- 
jettent pas  feulement  la  Trinité  des 
Perfonijes  en  Dieu,  i!s  difent  aufli 
que  le  Ftls  de  Dieu  n'a  commencé 
àexitter,que  dans  le  fein  de  la  Ste. 
Vierge,  &  que  le  S.  Efprit  n'eft  dans 
l'Ecriture,  que  Dieu  le  Père,  con- 
lideré  comme  répandant  des  Dons  fpi- 
rituels,  fur  les  Chrétiens.  Au  con- 
traire, les  Ariens  enfeignoient  que  la 
Divùiité  du  ¥\H  avoit  été  créée,  par 
le  Pcre ,  avant  tous  les  iiecles.  Ils 
cCroyoient,  à  peu  près, la  mêmecho- 
fe  du  S.  Efprit.  On  ne  peut  pas  flot- 
ter entre  ces  deux  fentia:iens ,  qui  fe 
contredirent. 

Après  m'étre  plaint  du  P.  Calmet^ 
de  ce  qu'il  femble  vouloir  donner  du 
poids  à  un  foupço.nauffi  ridicule  qu'in- 
jurieux ,  je  dois  lui  rendre  grâces  de 
ce  qu  il  fe  trompe  en  bien,en  ma-fa- 
veur,  lors  qu'il  juge  ainfi  de  moi: 
//  eft  habile ,  parle  bien  ,  rempli  d^une 
érudition  fort  recherchée.  Je  ne  fuis 
pas  digue  de  ces  louanges  &  j'aurois 

mieux 
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mieux  aimé  qu'il  les  eût  fuprim^es, 
pourvu  qu'il  n'eût  pas  dit  que  l'on 
me  foupçonnoit  ou  de  Socimanifme .^ 
ou  de  SahelUantfme  ^  ou  à"* Âriamfme ^ 
opinions  qui  ie  contredirent, com-me 
je  l'ai  dit.  Des  louanges, qu'on  don- 
ne à  un  homme  qu'on  veut  blâmer, 
ne  femblent  tendre  à  autre  chofe,  qu'à 
donner  du  poids  à  ce  qu'on  en  dit; 
en  faifant  paroître  une  équité  appa- 
lente,  envers  lui, 

Il  ajoute  enlin  qu'o-f2  affure  que  j» 
dois  bien-tot  publier  une  Bible  Frati' 
çoife  toute  entière  ,  de  raafafOff.On  l'a 
trompé  .  car  je  n'ai  pas  écrit  un  mot 
en  François, fur  l'Ancien  Teftamcnt; 
mais  i!  ell  vrai  qu'il  s'en  faut  peu,  que 
ce  que  j'ai  promis  de  faire  en  Latin, 
lur  les  Hagiographes  &  les  Prophètes, 
ne  Toit  achevé, &  que  c'eft  ce  que  je 
publierai ,  fi  Dieu  me  donne  vie,*leplus 
promptement  qu'il  me  fera  poflible. 
Si  j'avois  le  même  loilîr ,  que  le  P. 
C^/«7^^,cela  feroit  déjà  fait; mais  j'ai 
été  lî  occupé  àdiverfes  autres  chofes, 
qui  ont  paru ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  pof- 
i]ble  d'achever  un  Ouvrae^e  de  cette 
conféquence  aulfi  promptement,  que 
je  l'aurois  fouhaité.  Il  y  a  des  gens, 
dont  on  recompenfe  l'oifiveté;  mais 
je  ne  me  fenspas  coupable  d'avoir  ja- 
mais 
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mais  reçu  une  femblablerécoinpenfe. 

Cen'eftpas  rufage,de  mettre  les  gens 

en    cette    forte  de  tentation  ,     dès 

qu'on  les  voit  d'eux-mêmes  portez  aa* 

travail. 

IL  T H  R e's  O  R  (TAntlquitez  Sacrées 
.  ^  Prophanes  des  Commentaires  dn 
R.  P.  D  Augustin  Cal- 
me T  5  Religieux  Bénedi^in  de  la 
Congrégation  de  S,  Vanne  ç^  de  S, 
Hydnlfe ,  furVEcritureSainte^très  pro- 
pre à  éclaircir  les  endroits  difficile: 
isf  impGrtans.  A  Amfterdam, chez 
Marrêt,  MDGCXXIl.  in  12  en 
deux  Parties,  dont  la  Première  a 
174.  pages  &  la  féconde  190. 

LE  P  Calmet  ne  s'eft  pas  conten- 
té de  faire  des  GomiP.entaires  fur 
l'Ecriture  Sainte,  il  a  encore  jugé  à 
propO'  de  faire  des  Dlifertations,  à 
part,  de  diverfes  chofes;  qu'il  valloit'  ' 
mieux  traiter  tout  d'une  fuite,  que  de 
les  toucher  dans  un  Commentaire, en 
plufieurs  endroits  détachez  les  un^  des 
autres.  Il  les  a  aufîï  publiées  à  part, 
en  trois  Volumes  in  4.  que  le  Librai- 
re fe  difpofe  à  contrefaire  ici,  en  di- 
vcTS  volume?  plus  petits.  Un  Théo- 
îodea  Proteftant  a  cru  que  ces  Dif- 

fer- 
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fertations  pourroient  être  utiles  à  bien 
des  gens ,  qui  n'acheteroient  pas  vo- 
lontiers l'Edition  de  Paris.     Il  s'eft 
donc  réfoîu  à  publier,  en  moindres 
Volumes,  ce  recueuil  ;  mais  il  ne  s'eft 
pas  gêné  à  fuivre  le  même  ordre.Oa 
verra  à  la  tête  de  ce  Volume  les  ti- 
tres de  toutes  ces  DifTertations  ;  mais 
voici  celles ,  qu'il  contient:  i.  de  la 
Poeiie  en  général  &  en  particulier  de 
celle  des  Hébreux  ;  DiiFertation  qui 
eft ,  non  du  ?.Çalmet^  mais  de  Mr. 
l'Abbc  Fleuri   :    2.  de  la  Poèfie  des 
anciens  Hébreux ,  par  le  P.  Calmet:  3. 
de  la  Mulique  des  Anciens  &  en  par- 
ticulier des  Hébreux  :   4.  des  Inftru- 
mens  de  cette  Mufique:  5*.  du  Livre 
des  Pfeaumes:6.fur  les  Auteurs  des 
Pfeaumes,  qui  ne  font  pas  tous  de 
David:  7   du  Texte  <5c  des  anciennes 
Verlions  des  Pfeaumes:  8.  fur  les  ti- 
tres des  Pfeaumes:  9    f i  r  les  termes 
lamnatfeatfeah  &  Selah'.  lo.  des  quinze 
Pfeaumes  ,  qu'on  nomme  graduels  : 
II.  de  l'ordre  des  Pfeaumes,  félon 
l'ordre  du  tems,  auxquels  ils  ont  été 
faits.     Je  ne  dirai  rien  de  tout  cela  , 
puis  que  le  1  ivre  étant  en  François,  cha- 
cun peut  recourir  à  l'Original.  Je  ne 
puis  lui  donner  des  louanges,  fur  la 
manière,  dont  il  a  exécute  ce  grand 

tra» 


ï4^  Bibliothèque 

travail ,  pour  ne  pas  faire  croire  que 
je  \m  rends  le  fembiable,  pour  celles 
qu'il  m'a  données  ;  ni  e  criiiq^ier,  pour 
ne  pas  paroître  vouloir  me  vanger,de 
ce  qu'il  a  dit  de  defavantageuxdemes 
fentimens,  après  d'autres,  qai  l'ont 
trompe'.  Je  fuis  très- capable  d'eftimer 
ce  qui  eft  eftimable,  d'où  qu'il  vien- 
ne, &  de  palier  bien  des  chofes,  que 
je  ne  crois  pas  exactes.  Mais  il  ne 
s'agit  pas  ici  d'appaiier,  par  des  louan- 
ges, ceux  qui  peuvent  mal  parler  de 
Hioi  ;  ni  de  leur  rendre  la  pareille. 
L'un  &  l'autre  peut-être  biâmé,&  il 
vau^  mieux  fe  taire,  en  une  fembla- 
ble  c  on  j  on  dure. 

Je  dirai  feulement  quelque  chefe, 
fur  un  endroit  de  fon  Didîonnnîre, 
où  il  parle  de  la  Poëlie  des  Hébreux; 
qui  ne  s'accorde  pas ,  ce  me  femble ,  a* 
vee  un  autre  endroit  de  la  Dillerta- 
tion  qu'il  a  faite,  fur  la  même  ma- 
tière. Il  dit  donc  p.  203.  col.  2.  du 
2.  Tome  de  fon  Dictionnaire  ,  que 
„  j'ai  fait  une  fort  belle DifTertation, 
«,  pour  montrer  que  la  Poëlie  des  He- 
^f/breux  eft  en  r;imes,à  peu  près  com- 
„  me  cc^lle  des  François  ,  ai  que  mon 
,,  lentiment  a  trouvé  un  bon  nombre 
,,  de  partifans. 

J'en  pourrois  en  effet  nommer  pi u- 

iieurs 
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fleurs  favans  hommes  parmi  les  Ca- 
tholiques &  entre  autres  le  feu  P. B^r- 
mrd  Lami ^  Prêtre  de  l'Oratoire,  & 
Mr.  l'Abbé  Garofalo.    Il  femble  que 
le  P.  Caimet  n'ait  pas  été   du  même 
goût,  dans  fa  DifTertation  de  la  Poë- 
jie  des  Heureux ,  où  il  donne  un  pe- 
tit  Abrégé   de  la  mienne,  qui  n'eft 
nullement  exaél ,  après  quoi  il  dit,  que 
pour  réduire  en   rimes   les   Pfcaumes 
^  les  Cantiques  de  V Ecriture ,  ï*  Au- 
teur coupe ,  allonge^  accourcit  les  Ver^ 
fets^  comme  il  le  juge  a  propos  ^  fans 
garder  aucune  proportion  ,    ni  aucune 
règle  ;  {^  en  fuivant  fa  méthode  ,  /'/ 
n'y    a  point   d'Oraifon    de    Ciceron  | 
qu'on  ne  réduife   en  rimes.     Je  VOU- 
drois   bien    voir    une     Oraifon    de 
Ciceron  réduite  en  vers  rimez,  auf- 
fi    courts    que    le    font    ceux    des 
Pfeaumes  ,     ou  des   Cantiques    ri- 
mez des  Hébreux.  J*avouèrois  alors, 
fans  façon,  qu'il  n'y  a  aucune  vrai- 
femblance  en  ce  que  j'ai  dit  delà  Poë- 
(îe  Hébraïque.  Mais  pour  bien  juger 
de  cela,  il  faut  fe  donner  la  peine  de 
lire  mon  EfTai  fur  cette ,  Poèfie  ,tout 
entier,  quej'inferai  en  mdclxxxviu. 
dans  le  Tome  IX.  de  la  Bihltotheque 
Univerfelle^  &  lire  aufli  le  Cantique 
de  Moïfe  après  le  pafTage  de  la  Mr 

Rouge , 
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Rouge,  rédtiit  en  vers  à  la  fin  de  mon 
Commentaire  fur  Exod.  X  V.  celui 
qui  eft  à  la  fin  du  Ch  XXXII.  du 
Deuteronoire  ;  celui  de  Dcbora  qui 
cft  au  Ch.  V.  des  Juges ,  celui  d'An- 
ne» qui  eft  au  Chap.  II.  du  I.  Livre 
ëe  Samuel,  pour  ne  point  parler  des 
fragmens  Poétiques ,  qui  ont  été  dif- 
pofez  de  la  même  manière, en  divers 
endroits.  J'ai  encore  efTayé  la  même 
chofe  fur  un  nombre  confîderable  de 
Pfeaumes. 

Mais  pour  ne  pas  fe  tromper,  il 
faut  favoir  qu'il  y  en  a  quelques  uns, 
qui  ne  font  point  en  vers  ;  favoir,  ceux 
que  l'on  nomme  /llphûbetiques\  parce 
que  chaque  verfet  commence ,  par  u- 
ne  ligne  de  l'Alphabeth.  Ainli  le  P. 
Caïmet  ne  peut  pas  citer  le  Pfeaume 
CXIX.  contre  moi.  Il  faut  encore 
remarquer  que  les  Dif cour  s  figurez^ 
qui  fe  nomment  bl^D  maÇchal^^w  Hé- 
breu, comme  ceux  qui  font  en  Job, 
&  dans  les  Prophètes ,  ne  fauroient 
être  réduits  en  vers  rimez.  Tous  les 
Cantiques  ne  font  pas  non  plus  rimez, 
comme  on  le  peut  voir  par  le  Canti- 
que des  Cantiques.  Je  ne  puis  par 
m'arrêter  là  delTus  ici;  mais  j'en  trai- 
terai plus  au  long  dans  une  DifTerta*; 
tion  Latine,  eue  je  mettrai,  à  la  fiit 

de 
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de  mon  Commentaire  fur  les  Pfcau- 
mes ,  dans  le  III.  Tome  de  ma  Bi- 
ble, fi  Dieu  me  donne  vie.  En  at- 
tendant que  cela  paroifre,on  pourra  li- 
re VEJJai^  dont  j'ai  parié.  Pour  ce 
que  le  P.  Calmet  dit  que  je  ne  don- 
nes pas  des  vers  de  la  mêmemefure; 
c'eft  de  quoi  je  conviens,  &  je  dis 
expreirément,que  ce  font  des  vers  ri- 
mez ,  mais  irréguliers  ;  qui  font  quel- 
quefois égaux  ,  &  quelquefois  iné- 
gaux ,  comme  font  nos  vers  irregu* 
liers  en  François  &  qui  ne  laillent 
pas  d'avoir  alltz  d'élégance.  Je  n'al- 
longe, ni  n'accourcis  les  verfets ^<\\ïi 
n*ont  point  de  rapport  à  la  mefure  des 
vers,  mais  feulement  au  fens.  Enfin, 
pour  le  redire ,  encore  une  fois ,  il  faut 
lire  ma  DifTertation  entière,  &  mê- 
me avec  attention,  pour  bien  juger 
de  ma  penfée. 

Au  refte  ,  je  ne  la  donne  pas  pour 
une  Démonftration,  mais  pour  une 
Conjeélure  affez  vrai>femblable,  & 
fondée,  ce  me  femble,  fur  la  natu- 
re de  la  Langue  Hébraïque.  Je  ne 
fuis  ni  furpris,  ni  choqué  que  le  P. 
Ctf/w^^  foit  d'un  autre  fentiment;  & 
je  m'imagine  qu'il  ne  s'étonnera  pas 
non  plus ,  ni  ne  fera  pas  fâché  que 
je  n'entre  pas  dans  fe$  penfées. 

Corn- 
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Comme  fes  Dillertations  font  com- 
munes ici,  par  les  foins  de  celui  qui 
les  a  fait  imprimer, &  qu'elles  font 
dans  une  langue, que  tout  le  mon- 
de entend;  je  n*en  dirai  rien,  fi  non 
qu'elles  (ont  dignes  d'être  lues  & 
e'étre  bien  examinées.  Son  deffein 
eft  bon  ,  &  le  Public  lui  en  doit 
favoir  gré  ;  quoi  qu'il  y  ait  bien 
des  chofes ,  qu'il  n'a  pas  pu  trairer  à 
fonds  en  écrivant  en  François  ,  & 
que  ceux  ,  qui  n'entendent  que  ceite 
Langue,  ne  foient  pas  aflez  en  état 
d'en  juger. 


ARTICLE     III. 

LIVRES  CONCERNANT 
VHISrOIRE  DES  TARTA- 
RES,  DES  MOGOLS  ET 
DES  CHINOIS. 

I.  Histoire  de  Timur  Beg, 
connu  foHS  le  nom  du  Grand  T  A- 
MERLAN  Empereur  des  Mogols 
^  des  Tartares ,  écrite  en  Perfan 
fas  Cherefeddin  Ali,  na- 
tif d^Tezd.^  Auteur  Contemporain  \ 
traduite  en  François  par  jeu  Mr.  Pe- 
TIS  DE  LA  Croix,   Profelfeur 

en 
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en  Langue  Arabe ,  au  Collège  Royal  ^ 
Secrétaire  Interprète  d^  Roi  ^  pour 
les  hangues  Orientales.  Avec  des 
Notes  Hijloriques  ^  des  Cartes 
Géographiques.  A  Deift  MDCCX  Si  il. 
en  quatre  Volumes  iii  12.  dont  le 
premier  a  545'.  pages,  le  fécond 
440 ,  le  troificme  424.  &  le  qua- 
trième 314. 

"^JOus  aurions  pu  mettre,  à  la  té» 
•*^^  te  des  Livres  de  cet  Article, 
VHiJioire  du  GrandGenghifcan ^  Pre- 
mier Empereur  des  Anciens  Mogols  y 
par  Mr.  Petis  de  la  Croix  ;  laquelle 
fut  publiée  à  ParJs  enMDccxi.  C'eft 
en  effet  une  Hiftoire  très-tlfgne  d'ê 
tre  lue,  puis  qu'elle  contient  les  ac- 
tions du  plus  grand  Roi,  qu'il  y  ait 
jamais  eu  en  Afie  ;  qui  regnoit  fur 
la  vafte  étendue  des  paï's ,  qui  font  de- 
puis la  Chine  jufqu'en  Perfe;  c'eft  à 
dire,  de  plus  de  dix-huit  cens  lieues, 
d'Orient  en  Occident  &  de  plus  de 
mille,  du  Septentrion  au  Midi.  Mais 
comme  elle  a  paru,  depuis  une  dou- 
ïaine^  d'années,  elle  n'a  pas  bdfoin 
de  nôtre  recommandation,  pour  la 
faire  eftimer;  après  avoir  été  lue,  par 
une  infinité  de  gens. 
Mr.  Pétis  Tavoît  tirée  de  plufîeurs 
"Tom.XIX.  P,i.  G        Au- 
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Auteurs  Orientaux ,  d*où  il  avoit  re- 
cueuilli  tout  ce  qui  regarde  ce  fameux 
Conquérant  de  la  Haute  Afie.  Celle- 
ci  n'ed  pas  de  fa  façon,  puis  que  ce 
n'efl   qu'une   verfion  d'une  Hiftoire 
Perfienne   d'un    Perfan    de  la  Ville 
d'Iezd ,  nomnié  Moulla  Scherefeddin 
Ali.    Ce  fut  à  Schirax,  ancienne  Ca- 
pitale de  Perfe,  qu'il  mit  ce  Livre  au 
jour;  par  l'ordre   ^Ibraim    Sultan^ 
fils   de  Scharoc^  fils  de  Timur-Beg^ 
l'an    de    Jcfus  Chrift    Mccccxxiv  , 
dix-neuf  ans  après  la  mortdeceCon- 
qucT<s,nt ,  avec  qui  il  avoit  fait  plu- 
fieurs  Campagnes.    Quoique  l'Inter- 
prète n'ait  pas  pu  le  traduire,  mot  pour 
mot,  à  caufe  du  trop  grand  éloigne- 
ment,  qu'il  y  a  entre  le  (ly  le  des  Perfans 
&  ctlui  des  François  ;  on  voit  néan- 
moins, par  tout,  que  c'eft  un  Perfan 
qui  parle  &  qui  parle  aflez  fagement, 
faîvant  les  manières  des  Mahometans. 
il  ne  s'écarte  point  de  fon  fujet,  il 
luit  fon  Héros  partout,  ou  au  moins 
fes   Officiers,  qui   firent   la  guerre, 
fous  ces  Aufpices.  Il  y  a  fouventdes 
répétitions  de  certains  ufages  de  TA- 
fie,  que  Mr.  P/m  n'a  pas  dû  en  re- 
trancher; afin    qu'on   vît  mieux  de 
quelle  manière  les  Orientaux  ont  ac- 
coutumé   d'écrire.    Cet  Auteur  eft 
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grave,  féricux&  fort  attaché  à  la  Re- 
ligion Mahometane.  Il  ne  manque 
point  de  rapporter  tout  à  la  Prédefli- 
nation,  dont  les  Mahometans  font 
foit  entêtez;  comme  fî  Timur-Beg 
n'eût  été  que  l'Exécuteur  des  Arrêts 
éternels  de  la  Divinité. 

Timur  (qu'il  faut  prononcer  7/- 
mour)  étoit  defcendu  de  Ginghifcan  , 
par  les  femmes  ,  &  vivoit  dans  la 
cinquième  génération  après  lui;  de 
forte  qu'on  a  eu  tort  de  le  repréfen- 
ter  comme  un  Avanturîer ,  qui  ne 
s'étoit  élevé  que  par  la  violence;  la- 
quelle ,  de  Brigand ,  l'avoit  enfin  rendu 
le  plus  grand  Prince  defontems.  On 
a  même  défiguré  fon  nom,  pour  en 
donner  une  idée  baffe  &  méprifable. 
On  a  feint,  pour  cela,  qu'il  étoit  de- 
venu boiteux  d'un  coup  de  flèche,  ti- 
rée par  un  Pailre,  dont  il  déroboit 
les  moutons  ;  fur  quoi  fes  ennerriis 
n'ont  fait  que  changer  le  mot  Bec  ^ 
ou  Qcg^  qui  fignifie  Prince, en  celui 
àQ  Lenc  ^  qui  fignifie  Boiteux.  Com- 
me Timur  avoit  vaincu  les  Turcs  de 
Natolie  &  les  Arabes  de  Syrie;  il  ne 
faut  pas  s'éronner  qu'il  ait  été  mal- 
traité par  les  Hiftoriens  de  ces  Na- 
tions, lefquelles,  au  mépris  de  la 
Vérité,  font  tombez,  fur  ce  fujet , 
G  z  en 
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en  de  grands  excès.    On  voie,  par 
la  ledure  de  Kondem'ir  ôr  d-e  quanti- 
té d'autres  Hilloriens  Orientaux,  que 
tout  ce  qu'ils  ont  écrit  de  rorigine& 
des   avantures    de  Timur,   ne  font 
que  des  Fables;  que  leur  animofité, 
contre  ce  Prince,  kur  a  fait  inven- 
ter. Telle  e(l  la  fi<Sl:ion  de  la  Cage  de 
fer,  dans  laquelle  ils  difent  qu'il  fit 
mettre  Baja^et,  après  l'avoir  vaincu; 
quoi  que  pluiieurs  Hiftoriens  Euro- 
péens   l'aient  aulfi    racontée,  après 
çux.  On  trouve  en  effet  le  contraire , 
dans  l'Auteur  Perfan  de  cette  Hiftoi- 
re  ,   qui    l'écrivit  ,    par   fon  ordre 
exprès  &  qui  rapporte,  au  contraire, 
que  Timur  traita  toujours  Bajazet, 
comme  fon  égal ,  &  qu'il  lui  nt  ren- 
dre tous  les  honneurs,  qu'onrendaux 
plus  grands  Rois. 

On  peut  confirmer  quelques  en- 
droits de  cette    Hiftoire ,   par    une 
"Relation    Efpagnole,  imprimée    en 
MDXXXii.    à  Seville  ,   qui   renferme 
les  relations  de  deux  Ambaffadesque 
Henri  III.  Roi  de  Caftille  envoya  à 
Timur,  quoiqu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe,  qu'on  ne  peut  pas  concilier  avec 
l'Auteur  Perfan  de  fa  Vie.  On  nous 
entretient  dans  la  Préface,  des  Etudes  , 
d(ïs Voyages,  dans  I0  Levant.  &  des 
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négolîarions  de  Air.  Petis  le  Fils  en 
Afrique;  mais  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas.  On  y  pourra  aufTi  voir 
les  Ecrits  &  les  Verlions,  qu'il  a 
lailTccs,  pour  nous  inftruire  de  ce  qui 
regarde  rérudition,  les  mœurs  &  les 
Hiitoires  dts  Orientaux.  On  promet 
aulfi  ce  donner  les  Relations  des 
Voyages  de  Mrs.  Pct:s^  Père  &  Fils, 
où  il  y  aura  (ans  doute  à  apprendre. 
Ceft  ce  qu'il  y  a  dans  la  Préface  de 
l'Editeur  de  cette  Hiftoire. 

l.  Il  y  a  enfuite  ia  Préface  de 
Mottlla   Schcrefedd'm  jfl't ,  qui  eft  du 
mC*me  flyîe  que  îe  Livre;  c'eft  à  dire 
un  peu  enflé,  à  la  manière  des  Orien- 
taux.   Nous  en  mettroas  ici  quel- 
ques traits,  pour  en  donner  un  E- 
chantillon;  quoi  que  le  Tradudli^ur 
l'ait  habille  à  ia  Françoife,  pour  ne 
pas  dégoûter    les  Leéteurs,   par  les 
ligures  &  fur  tout  par  les  Hyperboles , 
communes  dans  les  Ouvrages   Per- 
fans,  qui  ont  été  écrits  avec politelle. 
'*  Au  nom  de  Dieu ,  dont  la  bonté 
,,  &  la  Jultice  s'étendent  fur  tous  les 
,,  Etres,  qui  difpofe  des  Couronnes 
„  comme  il  lui  plaît,  6c  qui  accor- 
,,  de  des  Victoires  à   ceux  qu'ail   re- 
,,  connoît  les  plus  propres  à  accom- 
„  plir  fes  volonîez  éternelles.    C'efr 
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„  lui  qui  foûtient  &  qui  élevé  conti- 
„  nuellementleMahometifme,  pour 
„  raccroi/Tement  de  fa  gloire;  &  il 
5,  eft  certain  qu'une  fortune,  élevée 
5,  de  fa  main,  eft  inébranlable  &  ré- 
„  fiflc,  làns  peine,  à  tous  les  évene- 
„  mens ,  qui  tendent  à  la  détruire. 
„  Telle  tut  celle  du  grand,  &  invin- 
,,  cible  Timur,  dont  nous  entrepre- 
5,  nons  d'écrire  l'Hiftoire. 

,,  Le  Ledcur  ne  fera  point  furprîs 
,,  des  adions  héroïques,  qui  l'ont é- 
„  levé  à  la  fuprême  dignité  d'Empe- 
,,  reur  Tartare  {^es  Orientaux  dijent 
„  Tatare)  &  qui  lui  ont  affujetti  tou- 
„  te  l'Aiie,  depuis  les  frontières  de 
,,  l'Afie,  jufqu'à  celles  de  la  Grèce; 
j^  c'eft  à  dire,  les  païs  de  Tur-:}uic, 
,,  de  Tartarie,  de  Perfe,  des  Indes , 
„  &  de  Syrie;  lors  qu'il  faura  les 
,,  qualitez  fublimes  de  ce  Prince. 

L'Auteur  en  fait  enfuite le  portrait, 
en  ces  termes.  "  II  étoit  très-pieux 
,.  &  très-religieux  obfervateur  de  fa 
„  Loi,  qui  eft  la  Mahometane.  l\ 
„  étoit  il  prudent  ,  qu'il  a  toujours 
„  gouverné  fon  Etat ,  par  lui-même, 
5,  fans  fe  fervir  du  fecours  d'un  pre- 
^,  mier  Miniftre  ;  Ôc  il  a  réliffi  ,  en. 
„  toutes  fes  entreprifes.  Auffi  n'a- 
5,  voient-elles  pour  but,  que  la  gloire 
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de  Dieu,  l'accroifTement  de  la  Re- 
ligion, &  le  bien  des  Peuples.  Il 
étoit  libéral  &  bien-faifant,  envers 
tout  le  monde;  excepté  ceux  qui 
refufoisnt  de  lui  obeVr,  qu'il  châ 
„  tioit  avec  la  dernière  rigueur.  Aulfi 
„  n'en  a  t  il  pas  laillé  un  fcu!  impu- 
„  ni.  Le  mal  étoit  que  bon  nombre 
de  ces  gens-là  étoient,  pour  le  moins, 
auffi  bien  fondez  en  Droit,  pour  ne 
lui  point  obeïr,  qu'il  pouvoit  l'être, 
à  leur  commander;  puis  qu'il n'avoit 
autre  Droit,  que  celui  du  plus  Fort,. 
&  que  les  autres  av oient  une  pofTef- 
fîon  tranquille  &  non  conteftée  pour 
eux.  Pour  la  Religion  ,  il  s'appuyoit 
iur  TAlcoran,  qui  ordonne  de  faire 
U  guerre  à  tous  ceux,  qui  ne  veulent 
pas  fe  foumettre  à  l'autorité  de  ce 
Livre  ;  comme  fi  les  Chréiiens  qu'il 
maltraita,  avec  excès,  dans  la  Géor- 
gie ,  fur  tout ,  n'avoient  pas  été  aufîî 
bien  fondez  à  fe  défendre ,  que  lui  à 
les  attaquer/  "  Il  aimoit  fort  lajufti- 
„  ce,  dit  l^AîUeur^  &  jamais  on  n'a 
„  exercé  impunément, dans  fonEm- 
„  pire,  aucune  vexation ,  ni  aucune 
„  tyrannie. 

Mais  il  mal-traitoit  à  l'excès  tous 

ceux ,  qui  n'étant  point  fournis  à  fon 

Empire,  défendoient  leurs  biens,  <& 
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leur  liberté,  avec  confiance;  eom- 
me  s'ils  n'étoient  nez,  que  pour  lui 
obeïr,  &  que  lui  eût  reçu  du  Ciel  le 
droit  de  leur  commander.  "  11  efli- 
„  moit  les  Sciences  &  les  Savans, 
,,  &  fa  grande  application  a  toujours 
5,  été  de  faire  fleurir  les  Arts ,  dans 
3,  fon  Empire.  l\  faut  entendre  cel^ 
à  la  mode  Mahometanc.  On  voit  en 
effet,  en  plufieurs  endroits  de  cette 
Hiftcire  ,  qu'il  prenoit  plaifir  à  faire 
des  queftions  aux  Savans»  &  qu'il re- 
€evoit  bien  leurs  reponfes.  On  en 
trouvera  aufîî  des  exemples,  dans 
l'article  7/War,  de  la  Bibliothèque 
Orientale  de  Mr.  à'Hêrhelot.  Il  fouf- 
froit  encore  la  raillerie  &  mêmealTez 
vive,  fil'Hiftoire,  qu'on  va  lire,  eft 
vraie.  Ahmed  de  Kirmanie,  qui  ctoit 
un  grand  Poète  de  ce  tems  là,  &  qui 
fit  un  Pocme  fur  la  vie  de  Timur, 
raconte  que  ceci  Ui  étoit  arrivé  à  lui 
même.  Il  dit  donc  „  qu'étant  unjour 
,,  dans  le  Bain  ,  avec  ce  Prince  & 
j,  plufieurs  Grands  Seigneurs  de  fa 
„  Cour, avec  lui,  Timur  lui  propofa  de 
„  faire,  ou  de  dire  quelque  chofe, 
,,  qui  pût  les  réjuuïr.  Ahmed  avoit 
„  l'efprit  fort  vif,  &  les  reparties  fore 
„  agréables ,  &  il  vivoit  dans  une 
„  grande  fanailiarité  avec  Timur.    Il 
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,,  te moigni  d'abord  ,  par  refpeét ,  que 
„  c'étoit    aux   Princes,   qui  étoient 
,,  là,  à  propofer  un  jeu,  qui  pût  le 
5,  divertir;  à  quoi  Tim«r  répondit^ 
„  faipjus  ni  un  marché  ^  mettons  la 
,,  tête  de  chacun  de  nous  à  frix  ^  peur 
,,  faTotr  ce  que  nous  valons.     Ahmed 
,,  donna   le   prix  à  chacun  des  Sei- 
,,  g'.eurs,  avec  beaucoup  d'efprit  & 
„  de  bon  fens.   Et  moi,  dit  brusque- 
,,  ment   Timur,  fi  fe'tois  à  vendre^ 
„  combien  m'eJUmcriez-vous}  Alors 
,,  Ahmed  répondit  tout  haut  :  jevous 
5    eflimerois   bien    cinq  aspres.     Corn- 
j,  ment?  dît  Timur,  laferuieite.^que 
„  j'^ai  autour   de  moi  ,    en  vaut  hie'O- 
,,  autant.  Cefi  aujfi^  lui  replica  Ah- 
„  med,  à  caufe  d^  la  ferviette ,  que 
„  vous  portez ,  que  je  vous  ai  autant 
,,  eftimé\  car  fans  cela.,  vous  ne  vaU" 
„   driez  pas  deux  oboles.  Timur  fut  fi 
„  content  de  cette  plaifanterie  d'Ah- 
,,  med,  qu'il  lui  fit  un  préfent  con- 
,,  fiderable.  îl  femble  néanmoins  que 
la  Moralité,  qui  étoit  cachée  là-def- 
fous   n'ctoit  autre  chofe,  linon  que 
l'on  n'edimoît  Timur,  que  par   fa 
dignité  &  fa  puifTance;  &   que,  s'il 
n'avoit  pas  été  Empereur  de  l'Afie , 
on  n'auroit  pas  eu  plus  d'efiime  pour 
lui,  que  pour  un  autre  homme.  C'e- 
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toit  une  bonne  leçon ,  pour  un  Prin- 
ce de  ce  rang-là;  mais  il  faut  avouer 
qu'il  faloit  qu'il  eût  du  mérite,  pour 
pouvoir  approuver  ,  &  recompenfer 
même  une  liberté  de  cette  forte. 

„  Timur   a  fait  voir  fa  grandeur 

3,  d'Ame,  {continue  S cherefeddi>i)  en 

5,  tant  d'occa(ions  ,   qu'il  eft  inutile 

„  d'en  parler  ici.    Pour  fa  bravoure, 

„  elle  n'a  point  démenti  la  nobîeife 

,,  de  fes  Ancêtres,  qui  ont  tous  été 

5,  Rois,  ou  Princes,  <Sc  cet  Ouvrage 

„  eft  plein  de  preuves  inconteflables , 

„  qu'il  en  a  données.  11  étoit  déplus 

,,  entreprenant  ,     hardi ,     également 

,,  capable  de  former  un  grand  delfein, 

,,  avec  fagefTe,  &  de  l'exécuter,  a- 

5,  vec  vigueur.     Il   étoît   rempli  de 

„  tendreffe  pour  fa  famille,  &  d'a- 

5,  mitié   pour  fes   Domeftiques.     Il 

„  étoit  très  charitable  envers  les  pau- 

„  vres  &  les  affligez ,  &  a  fait  pen- 

„  dant  fa  vie  de  très-grandes  aumô- 

,,  nés.  Il  faut  entendre  cela  des  pau* 

vres  d'entre  ces  Suiets,    qui  étoicnt 

fes  très  -  humbles  Efclaves;  car  pour 

ceux ,  qui  n'étoient  pas  foumis  à  fon 

Empire,  il  n'en  avoit  aucune  pitié. 

Ses  guerres  perpétuelles  en  furent  des 

preuves,  puis  qu'il  chercha  à  enva- 

hjr  les  Etats  de  tous  fes  Voifins  ,  à 
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quoi  il  ne  réliffit  que  trop  bien,  com- 
me il  paroît  par  cette  Hidoire.  Pour 
cela,  il  fallut  faire  périr  p'ufieurs 
millions  de  familles  ;  qui  n'e'toient 
pas  plus  obligées  de  lui  obeVr,  qu'il 
ne  croyoit  lui-même  l'être  envers  les 
autres. 

„  Il  a  fait  bâtir  des  Hôpitaux ,  d:t 
„  l^ Auteur  ^  des   Couvens  de  Dervî- 
„  ches  &  un  très-grand  nombre  de 
„  Mosquées.  11  n'y  a  point  de  Lec- 
teur Chrétien ,  qui   ne  fe  moque  de 
cette   prétendue   pieté;    qui  étoit  le 
fruit  d'une  infinité  de  brigandages  , 
qui  avoient  défolé  toute  l'Alie.  Mais 
il  faut  avouer,  à  la  honte  de  la  Chré- 
tienté ,  que ,  pendant  plufieurs  fîécles , 
on  a  regardé  les  Princes  &  les  Grands 
Seigneurs ,  comme  de  très  bons  Chré- 
tiens lorfqu*ils  ont  fait  des  fondations 
pieufes  ,  quelque  vie  qu'ils  eulTent  me- 
née d'îiilleurs. 

„  Timur  eut  pour  Père  l'Emir 
„  "Tragat^  &  pour  mère  TeK-ne  Ca- 
„  îun  fa  femme  légitime.  Il  naquit 
„  dans  le  Bourg  deSebi,  hors  des 
,>  murs  de  la  Ville  deKech,  capitale 
,,  de  cet  Etat ,  la  nuit  d'un  Mardi 
„  cinquième  de  Chaban ,  de  l'an  dfe 
,,  l'Hegire  ,  ou  fuite  de  Mahomet 
„  Dccxxxvi.  qui  répond  en  partie 
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„  à  Tannée  de  TEre  Chrétienne 
„  Mcccxxxvi.  Ce  Prince  fit  con- 
,,  noître  ,  dès  fes  plus  tendres  an- 
,,  nées,  ce  qa*il  feroit  quelque  jour. 
On  fait  fonger  à  un  Prince ,  dont  il 
^toit  defcenda  à  la  huitième  généra- 
tion, qu'il  étoit  forti  de  lui  huit  é- 
toiles,  dont  la  huitième  étoit  fi  écla- 
tante ,  qu'elle  éclaîroit  toute  la  Ter- 
re; ce  qu'on  explica,  dès-lors,  d'un 
Piince  de  fa  race,  qui  naîtroit  à  la 
huitième  génération ,  &  qui  rempli- 
roit  la  Terre  de  l'éclat  de  fes  vertus 
St  de  fes  conquêtes.  Mais  il  ell  aifé 
de  feindre  de  femblables  chofes.  On 
dit  aufli  que  l'Horofcope,  qu'on  fit 
de  lui ,  lui  prédit  la  Couronne  &  l'Em- 
pire, &  une  grandi  &  glorieufe  pof- 
terité;  car  les  Mahometans  étoiant 
alors  &  font  encore  aujourd'hui  fort 
entêtez  de  l'Afirologie  Judiciaire,  fur 
tout  en  Perfe.  Mais  comment  pou- 
voit-on  apliquer  à  cet  Enfant  feul 
rini!uence  prétendue  des  Arts;  puis 
qu'il  y  en  eut  une  infinité  qui  naqui- 
rent au  même  moment,  par  toute  la 
Terre,  ou  au  moins  dans  l'Hémif- 
phere  éclairé  eii  ce  tems-là.  Mais 
îe  Songe  &  la  prédiction  des  Afirolo- 
gues  furent  des  fiélions  ,  qui  vinrent 
oprès  coup:  pour  faire  honneur  à 
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Timur,  &  pour  tenir  fes  nouveaux 
Sujets,dansl  obtïlTai' ce,  par  la  crainte 
d'offenftr  le  Ciel ,  qui  lui  avoit  defti- 
nc  TEn  pire. 

„  Dès  qu'il  eut  atteint  Tage  de 
,,  raifon  ,  on  remarquoit,  dit-o»^ 
„  dans  toutes  fes  actions,  quelque 
„  chofe,  qui  avoit  un  air  de  Souve- 
„  rainetc.  Il  ne  parloit jamais ,  que 
,,  de  Thrônes  &  de  Couronnes.  Ses 
,,  jeux  favoris  repréfentoient  l'art 
„  militaire  ;  il  difpofo't  de  jeunes 
„  enfans,  qu'on  élevoit  auprès  de 
,,  lui,  comme  un  Prince  difpofe  de 
„  fts  Sujets;  il  élevoit  aux  dignitez 
„  ceux  qui  lui  paroifToIeiit  les  méri- 
„  ter ,  &  n'accordoit  aux  autres  que 
„  le  titre  de  Soldat.  Il  faifoit  des  fi- 
„  gures ,  avec  des  Cannes ,  &  les  at- 
„  taquoît  par  fes  troupes  d'enfans,qu'il 
,,  contraignoit  d'obferver  les  règles  de 
„  la  difcipline  militaire.  Tout  cela 
paroit  avoir  e'té  tiré  de  ce  qu'on  a  dit 
de  l'Enfance  de  Cyrus;  car  les  Per- 
fans  en  ont  des  Hiftoires ,  quoi  que 
fort  corrompues. 

„  Quand  il  fut  parvenu  à  un  âge 
„  plus  fort,  &  qu'il  fut  plus  en  état 
„  de  s'appliquer  aux  exercices  du 
,,  corps  ;  au  lieu  de  s'adonner  à  la 
5,  danfe,  &  autres  femblables;  il  s'a- 
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„  donna  à  laScience  des  armes.Ses  plus 
j,  grands  plaifirs  étoientîde  monter 
,,  à  cheval,  de  remporter  les  prix  de 
,,  la  courfe  &  de  la  bague,  de  fefer- 
,,  vîr  adroitement  d'une  lance,  &  de 
,,  bien  manier  un  Sabre.  La  chaffe 
„  étoit  le  feul  délafTement  qu'il  prît , 
,,  dans  fes  travaux  perpétuels.-  Cyrus 
en  avoit  fait  de  même,  mais  il  fe  peut 
faire  que  Timur  ,  étant  d'une  Na- 
tion belliqueufe  &  s'appliquant  à  être 
perpétuellement  à  cheval,  à  tirer  de 
l'Arc,  &  à  faire  de  femblables  exer- 
cices ;  il  eût  de  lapaffion,  pour  ce 
qu'il  voyoit  faire  aux  autres.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  grande  habileté  ,  qu'il 
fit  paroître  depuis  dans  l'Art  de  faire 
la  guerre,  &  les  fuccès  furprenants 
de  les  armes  rendirent  celaaflez  croya- 
ble. Tam  cff  koc  gentes  humance  pa- 
tlantur  ccquo  animo ,  qukm  imper tum 
fatiunîur  ^  comme  dit  Tite  Live  ^  en 
parlant  du  Père  de  Romulus,  que 
Ton  difoît  être  fils  du  Dieu  Mars.  Ces 
exercices  l'occupèrent, depuis  fa  dixiè- 
me année,  jufqu'à  la  vint- cinquième, 
ou  environ.  "  Ce  fut  à  peu  près  à 
„  cet  âge- là,  que  l'Ambition  s'é- 
„  tant  rendue  maîtrefle  de  fon  cœur  y 
„  il  commença,  comme  il  fit  toû- 
„  jours  depuis,  à  méprifer  les  plus 
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,^  grands  dangers,  à  livrer  des  com- 
„  bats,  à  remporter  des  vidoires,  à 
„  s'aquerir  le  nom  de  Conquérant  & 
,,  d'un  Héros  intrépide.  Il  paroît  en 
effet,  par  fa  vie,  que  c'étoit  là  fa 
palfion  dominante,  &  qu'elle  lui  de- 
meura, jufqu*à  la  fin  de  fa  vie. 

„  Au  milieu  de  toute  fa  gloire,  ^/> 
,,  fin  Hîftorieyt  ^  ou  plutôt  fin  Panegy- 
„  rijle ,  il  étoit  d'une  retenue  admi- 
,,  rable  &  toutes  fes  adions  avoieat 
„  la  juftice  ,  pour  règle,  il  n'étoit 
nullement  jufte  que  Timur  fournît, 
par  forcera  fa  domination  des  Nations 
qui  ne  lui  avoient  jamais  fait  de  tort, 
&  cela,foit  qu'elles fuffentMahome- 
tanes,  ou  Chrétiennes;  comme  on 
le  verra,  par  la  ledure  de  cette  Hif- 
toire. 

„  Il  n'ufa  même  jamais ,  dit-il  en- 
,,  core,  du  Privilège  qu'ont  les  vain- 
,,  queurs  de  mal-traiter  ceux  que  la 
„  Fortune  a  rendu  leurs  efclaves  ;  que 
„  quand  fa  gloire  y  étoit  intereflee, 
„  ou  qu'il  y  tioit  obligé  indifpenfa- 
„  blement,  pour  maintenir  fes  Droits 
„  &  conferver  fes  conquêtes.  Le 
Pri-vile^e  des  vainqueurs  Mahome- 
tans  étoit  de  tout  tuer  chez  les  Na- 
tions, qu'ils  avoient  vaincues,  s'ils 
le  trouvoient  à  propos ,  comme  Tî- 
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mur  le  fit  quelquefois.  Sa  Gloire  & 
les  Droits  n'étoient  autre  chofe  que 
des  Chimères,  bâties  fur  de  faulfes 
fuppoiitions  ;  auxquelles  les  Nations 
fouinifes  avoient  droit  d'oppofer  de 
femblables  chofes  de  leur  côté  ;  puis 
qu'il  étoit  de  leur  honneur  de  recou- 
vrer leur  ancienne  Liberté,  dont  il 
n'avoit  eu  aucun  droit  de  les  dépouil- 
ler. Il  eft  honteux  que,  parmi  les 
Chrétiens,  on  ait  fait  valoir  la  Gloire 
des  Princes,  pour  uneraifon  défaire 
la  guerre ,  k  d'envahir  des  Païs ,  fur 
lefqnels  ils  n'avoient  rien  à  prétendre. 

Scherejeddin  loue  aufll  beaucoup  la 
pofttrité  deTfmur,  &  fur  tout  Scha- 
roc  &  fon  fils  Ibraïm.  Néanmoins 
à  la  fin  deTHiftoire,  il  ne  parle  pas 
bien  de  quelques  uns  de  fes  Fils,  ou 
Petits  fils.  11  prétend  à  la  fin  de  cet- 
te Préface  que  fon  Hiftoire  eft  la 
meiiîeure  de  toutes,  pour  trois  rai- 
fons. 

„  La  première ,  dh  il ,  eft  rutîlitc , 
.,,  que  tout  le  monde  peut  en  retirer, 
,,  pour  s'inftruire  dans  la  Chrono- 
,,  logie,  dans  la  Géographie  &  dans 
,,  l'Hilloire  de  TA  fie.  Les  plus 
„  grands  Princes  ne  doivent  point , 
„  Jeio^  lui  ,  craindre  d'imiter  un  lî 
2;  grand  Héros.    Il  falloit  au  moins 
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mettre, en  ce  qu'il  avoit  de  bon;  au* 
trement  il  leur  confeilleroit  d'imî* 
ter  des  guerres  faites  par  pure  ambi- 
tion, &  des  carnages;  qui  font  hor- 
reur à  ceux  ,  qui  ne  font  pas  deftituez 
de  toute  humanité. 

,,  Elle  ell ,  outre  cela ,  continue-t-  il^ 
.,  fcmblable  à  un  Théâtre,  où  la 
Fortune  eft  repréfentée  fe  jouant 
de  la  Politique  des  Hommes ,  tan- 
tôt ruinant  leurs  delfeins,  tantôt 
les  favorifimt;  quelquefois  fe  laif- 
fant  gouverner ,  par  cette  Politi- 
que, &  quelquefois  renverfant  tous 
les  artifices  ,  dont  elle  s'étoit  fer* 
„  vie,  pour  éviter  les  dangers,  aux- 
„  quels  elle  fe  voyoit  expofée.  On 
„  y  voit  Timur  jetter  les  fondemens 
,,  û'une  Monarchie;  qui  d'abord pa- 
„  roîtroit  chimérique,  aux  yeux  des* 
,,  plus  fages.  Cependant  on  le  voit 
„  s'élever  peu  à  peu  au  defTus  de  fes 
„  pareils;  on  le  voit  après  celacher- 
„  cher  fortune,  comme  un  lîmple- 
„  foldat;en  fuite  commander  des  Ar- 
„  mées  ,  &  d'^ihrôner  des  Rois. 
.,  Tout  d'un  coup  la  Fortune ,  qui 
„  Tavoit  favorifé ,  difparoît ,  il  e(t 
„  obligé  de  lâcher  prife,  6c  d'errer 
„  çà  &  là  ,  abandonné  de  tout  le 
^,  monde;  jufqu'à  ce  qu'enfin  on  le 
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„  voie  dépouiller  les  Empereurs  de 
„  leurs  Couronnes,  s'en  parer  lui- 
„  même  &  s'alTurcr  TEmpire  de 
„  TAfie  par  les  conquêtes  delà Tar- 
„  tarie,  de  Tlnde  ,  de  la  Perfe,'de 
„  r Arabie,  de  l'Egypte  {il tt" eut  ne- 
,^  anmoins  jamais  w/z  pouce  de  terre 
„  dans  ce  pats ,  mais  il  y  fut  rédoute' 
,,  à  caufe  de  fes  conquêtes  de  la  Ma- 
,,  tûiie  ^  de  la  Syrie  )  d'autres  Roy- 
„  aumes,  &  toute  cette  partie  du 
„  Monde  foumife  à  fes  Lois.  On 
y^  le  voit  enfin,  après  tant  de  fi  glo- 
„  rieux  travaux,  quitter  lesCouronnes 
, ,  terreftres ,  pour  palfer  à  l'immor* 
,,  talité ,  &c.  Mais  on  ne  gagne  pas  * 
une  heureufe  éternité' ,  par  des  inva- 

carnages  perpétuels;  dans  lefquels  il 
continua  jufqu'à  fa  mort  dans  Tin- 
douftan ,  &  qu'il  auroit  encore  con- 
tinuez ,  s'il  avoit  vécu  plus  long  tems, 
comme  on  le  voit  dans  fon  Hilloire: 
„  La  féconde  raifon  qui  peut , 
„  félon  V Auteur  ,  faire  mériter  à  cet 
„  Ouvrage  une  approbation  univer- 
„  fellc  ,  c'eft  Texaâitude,  avec  la- 
„  quelle  toutes  les  actions  de Timur, 
„  y  ont  été  inférées ,  jufqu'aux  moin- 
„  dres  circonftances  L'Auteur  defi 
,^  Vie  en  vers  Turcs  ,    avoue  mê- 
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„  me  que  ce  Prince  ne  voulut  pas 
„  lui  permettre  d'inférer  certains  faits 
„  particuliers,  en  fon Ouvrage ;craî- 
,,  gnant  qu'ils  ne  parufîent  fabuleux 
„  s'ils  étoient  écrits  en  vers,  &  les 
„  réfervant ,  comme  Timur  lui-mê- 
„  me  l'avoit  dit  plufieurs  fois,  pour 
„  le  prêtent  Ouvrage. 

,,  La  troifiéme  raifon  ,   c'eft  que 
„  la  Vérité  règne  dans  tous  les  Faits,. 
„  qui  y  font  rapportez,  &  qu'on  y 
5,  a  évité     les    moindres  exaggera- 
,,  tions.    Timur  avoit  toujours  à  fa 
,,  fuite  des    Secrétaires  Tartares  & 
,,  Perfans,  choilis  entre  les  plus  fa- 
„  vans  hommes  de  fon  Empire  ;  qu'il 
„  avoit  chargez  d'écrire  toutes  fesac- 
,5  tiens  5c  tous  fes  difcours  .  «ycc 
„  toutes  les  circonftances,  quiavoi- 
„  ent  rapporr.  à  la  Religion,  à  l'E- 
,,  tat  &  à'fes  Min'ftres;  &  donné  ordre 
,,  d'éciire  le  tout  iimplement  &  fans 
„  y  rien  ajouter,   ni  pour  embellir 
„  le  ftyle,  ni  pour  réhauirer  lagloi- 
„  re  de  perfonne.    L'on  y  obfervoît 
,^  même  de  ne  jamais  relever  la gloi- 
,,  re  des  Soldats ,  ni  des  Généreux  , 
„  aux  dépens  de  celle  des  ennemis; 
,,  &  c'elt  ainfi  que  cette  Hiftoîrc  a 
„  été  compofée.     Gomme  plufieurs 
^,  Officiers  &  Grands  Seigneurs  de  la 

„  Cour 


1 64  Bihltotheque 

„  Cour    avoient    fait  écrire  divers 
„  Faits  particuliers,  dont  ils  avoient 
5,  été  les  témoins  ocujaires  ,  &  où 
,,  ils  avoient  même  eu  la  plus  gran- 
,,  de  part  ;   Timur  fit  ramafTer  tous 
,,  ces  fragmens ,  &  eut  la  patience 
,,  de   les  ranger  lui-même;   après 
,,  quoi,  il  les  îit  vérifier,  en  fa  pré- 
fence,  de  la  manière  fuivante.  Un 
Lecteur     lilbit    un    de   ces  Mé- 
moires, &  lors  qu'il  en  étoit  fur 
quelque  aflion  remarquable,  il  Tar- 
rctoir.     Les     témoiiis    oculaires 
faifoient  leur  rapport  &   vérifioi- 
ent  les  circonftances  du  Fait,  les 
rapportant,  telles  qu'ils  îesavoient 
vues.     Alors  le  Prince  les  exami- 
noic  lui-même,  &  ayant  bien  con- 
fronté ce  que  les   Témoins  rap- 
portoient  ,    avec  îe   contenu  des 
Mémoires  ;  il  didtoit  aux  Secré- 
taires la  manière  dont  ils  dévoient 
rinferer,   dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage, &  fe  le  faifoit  relire  en  faite; 
pour  voir  s*il  était  tel,  qu'on  n'y 
pût    rien    trouver    à    redire  ,    ni 
à  ajouter  ,  ni  à  diminuer.     Par   Id 
on  reconnoîtra  que  cet  Ouvrage 
a  été  écrit   avec  toute  la  fidélité 
poflible  <&  que  c'eft  à  Timur  qu'on 
doit  attribuer  la  gloire  de  fa  com- 
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portion.  L'Auteur  n'a  fait 
que  lui  donner,  pour  ainfi  dire  , 
les  derniers  coups  de  pinceau. 
„  Il  y  a  obfervé  le  tems  de  chaque 
événement,  &  a  marqué,  avec 
foin,  les  jours  &  les  heures  où  ils 
font  arrivez.  Il  y  a  aulTi  très  foi - 
gneufement  mis  les  campemens ,  les 
„  routes,  les  journées  &  même  les 
„  diftances  d'un  lieu  à  un  autre. 

„  L'Auteur  a  auffi  repris  les  cho- 
„  fes  d'un  peu  plus  haut  &  a  jugé  à 
„  propos  de  rapporter  plufieurs  Faits , 
„  qui  ont  précédé  le  temps,  où  Ti- 
5,  mur  a  commencé  à  faire  parler  de 
„  lui  dans  le  inoiide  ;  parce  que  cela 
,,  ctoit  necefTiire  à  la  parfaite  in- 
„  telligence  de  cette  Hiftoire. 

Si  cela  eft,  il  faut  avouer  que  ja- 
mais Hiftoire  n'a  été  écrite,  avec  plus 
de  précaution  ;  mais  qui  peut  s'aflii- 
rer  qu'on  n'a  riendiffimulé  àdefTein, 
fur  tout  ,  fi  l'on  remarque  qu'il  n'y 
eft  rien  dit ,  qui  puilTe  être  defavari- 
tageux  à  Timur  ?  Il  n'eft  pas  polïï- 
ble  qu'il  ne  commît  bien  des  fautes, 
contre  la  bonne  Morale,  à  prendre 
même  les  chofes  félon  les  idées  Ma- 
hometanes,  ou  contre  l'art  de  la  Guer- 
re, ou  contre  la  Politique.  Des  gens 
aulTi  habiles  &  plus  gens  de  bien  que 
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lui  n'aîment  pas  à  perpétuer  la  mé- 
moire de  leurs  fautes.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit ,  c'eft  ici  la  plus  exaéte 
Hiftoire ,  que  Ton  ait  de  ce  Prince. 
Celle  â: Ahmed  fils  â'Arahfcha  ,  qui 
^  été  imprimée  à  Leide  en  Arabe,  par 
Jacoh  Golius  en  mdcxxxvi.  &  tra- 
duite en  François,  par  Mr.  Vattur  ^ 
ne  lui  eft  nullement  comparable.  Il 
y  a  à  la  vérité  des  répétitions  de  fem- 
blables  faits,  peu  variées  ;  mais  il  s*en 
faut  prendre  aux  manières  des  Orien- 
taux. Il  eft  dit  ,  en  quantité  d'en- 
droits, en  parlant  des  préfens, qu'on 
faifoit  à  TEmpereur,  qu'on  repandoit 
fur  fa  tête  des  pièces  d'or  &  des  pier- 
reries à  fes  pieds ,  que  fes  gens  avoi- 
ent  foin  deramafler.  Il  y  eft  dit  en- 
core des  chafles  &  des  feflins  à  peu 
près  la  même  chofe. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  peut  faire 
connoître.en  général,  Timur&  l'Ou- 
vrage de  Schefereddm.  Cet  Auteur 
en  a  fait  une  féconde  &  troisiè- 
me partie,  où  il  a  décrit,  dit- il ,  toutes 
les  vertus  dtt  grand  Scharoc  ^  de  [on 
fils  Vînv'mc'thle  Ibraim  Sultan  ,  qui  a 
excellé  dans  les  Lettres  ,  comme 
dans  Armes  l^  a  été  un  excellent 
'Ecrivain.  Ces  parties  n'ont  point 
été  traduites  &  apparemment ,  il  n'y 

en 
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en  a  point  d'exemplaires  en  Fran- 
ce. 

On  ne  s'attendra  pas  à  voir  îcî  un 
x\bregé  luivi  des  quatre  volumes  de 
cette  Vie.  Je  ne  mettrai  qu'en  gros 
ce  que  chacun  d'eux  renferme,  avec 
quelques  endroits  particuliers. 

Le  premier  Volume  renferme  deux 
Livres,  dont  le  i.  contient  la  Vie 
de  Timur,  depuis  fanaiflancejufqu'à 
ce  qu'il  fut  élevé  fur  le  Thrônc  du 
Zagatai ,  pais  de  la  Tranfoxane ,  à 
l'Eft  de  la  Mer  Cafpienne;  qui  avoit  été 
jufqu'alors  gouverné,  par  lesfuccef- 
feurs  mâles  de  Ginghizcan.  Il  pafîà 
dans  les  mains  de  Timur,  Tan  de  l'Ere 
Chrétienne  mcccxlv. 

On  voit  dans  le  II.  Livre  fept  ex- 
péditions de  Timur  contre  les  Getes , 
peuples  au  Nord-eft  de  la  Mer  Caf- 
pienne ,  où  ils  occupoient  une  grande 
étendue  de  païs  à  l'orient  du  Cap-, 
fchac,  qui  confine  à  l'Eft  la  Mofco- 
vie.  Après  cela  on  voit  les  conquê- 
tes des  pais  de  Carexem  &  de  Coraf^ 
fan,  qui  font  fur  les  bords  Orientaux 
de  la  Mer  Cafpienne ,  &  d'une  partie  de 
la  grande  Ruffie  ;  l'établiffement  de 
Tocatmifch  Aglen  ,  de  la  race  de 
Ginghifcan,  fur  le  trône  du  Capfchak , 
&  les  conquêtes  de  Timur  dans  le 

Ma- 
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Maïanderan ,  qui  eft  l'Ancienne 
Hyrcanie,  ao  midi  de  la  Mer  Caf- 
pienne  vers  l'Orient,  de  TAzerbija- 
ne,  qui  eft  l'ancienne Medie,  à  l'oc- 
cident du  Mazanderan.  De  là  Ti- 
mur  va  conquérir  les  Pais  de  Fars , 
ou  de  lavraye  Perle  &  l'Irak  Agemi, 
l'an  McccLxxxii.  &  le  fuivant. 

II.  Le  Volume  fécond  ,  comme 
le  précèdent,  eft  une  Hiftoire  d'ex- 
péditions, qui  fe  fuccedent  les  unes 
aux  autres,  prefque  fans  aucun  in- 
tervalie.  En  mcccxcviii.  Timur  fut 
une   cinquième  fois  dans  le  pais  de 
Care!iem,  dont  il  détruifit  la  Capita- 
le &  en  emmena  le  peuple  à  Samar- 
cande.   Il  fit  la  guerreàTocatmifch  , 
qu'il  avoit  lui-même  établi  Roi  de 
Capfchak,  &  contre  qui  il  futobligé 
de  prendre   les  armes  trois  fois  dei 
fuite.     On  y  voit  outre  cela  les  pilla-" 
ges,  que  Timur  &  fes  Officiers  firent 
dans  la  Mofcovie,  dans  laCircaffie, 
dans  la  Bulgarie  &  fur  tout  dans  la 
Géorgie,  où  le  peuple  étoit  Chrétien, 
&  où  il  fit  un  carnage  affrewx ,  parce 
qu'ils  ne  fe  foumettoient  pas  à  fa  ty- 
rannie.   Il  eft  encore  parlé ,  dans   le 
troifiéme   Livre,  qui  fait  le  fécond 
Tome  ,  de.  la  conquête  de  la  Perfe, 
de  la  Mefopotairie  ât  du  Curdiftan, 
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&  enfin  de  la  guerre  contre  les  Ge- 
tes,  &  le  Mogoliftan,  qui  eft  à  TEit 
du  pais  de  ces  peuples.  Timur  ne 
fut  de  retour  chez  lui,  que  Tau 
Mccccviii.  On  ne  peut  pas  d'abord 
n'être  pas  furpris  de  la  rapidité  des 
victoires  de  Timur ,  mais  on  s'en  c- 
tonnera  m.oins,  lors  qu'on  penfers 
qu'il  venoit  d'un  Pais  afTez  tempéré 
(Se  plutôt  froid  que  chaud,  fî  on  le 
compare  au  Midi  de  l'Afie.  Les  peu- 
ples ,  qui  habitent  ces  lieux-là  ont  tou- 
jours été  les  plus  belliqueux  de  l'A^ 
lie.  Ils  nourriflbient ,  comme  les  Tar- 
tares  du  Nord,  de  qui  ilstiroient  leur 
origine,  une  fort  grande  quantité  de 
chevauy,&  leurs  armées  n'étoient  pref- 
que  que  Cavalerie.  Ils  n'étoient  pas 
chargez  de  bagage,  ou  d'artillerie; 
quoi  qu'elle  fut  déjà  en  ufage  dansl» 
Chine  ,  depuis  long  tems.  Toutes 
leurs  armes  offenfives  étoient  l'épée, 
la  lance,  l'arc  &  les  flèches.  Lesdé- 
fenfives  n'étoient  qu'un  Gafque&  une 
Cuirafle  ,  avec  un  bouclier,  qui  n'é- 
toient pas  des  armes  trop  peîantes.  A 
l'égard  des  vivres,  ces  peuples  ont 
toujours  été  très  fobres ,  fe  conten- 
tants de  chair  de  cheval  pour  eux ,  & 
fouvent  de  lait  de  Jument,  quand  ils 
n'ont  rien  d'autre.  Ils  étoient  endur- 
Tom.XlX^Fart,!.  H        ci« 
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cis  dès  renfance  à  la  fatigue  ,  &:  à 
une  vie  très- dure  ,  comme  on  pourra 
s'en  inftruire  plus  au  long,  dans  la 
vie  de  Genghifcan.  Les  peuples  du 
Midi  ctoient  au  contraire  amollis,  par 
la  chaleur  des  clim.aisqu'ihhabitoient, 
6c  par  la  manière  délicieufe,  dont  on 
y  vivoit,  &  dont  on  y  vit  encore  à 
préfent-  Il  ne  faut  pas  s'ctonner  (î 
Timur  courut  ces  paVs- là  ,avec  fa  Ca- 
valerie, d'un  bouta  Tautre,  fans  trou- 
ver prefque  aucun  obftacle.  Il  faut 
encore  dire  qu'il  y  avoit  peu  dcf  pla- 
ces fortes,  par  art,  &  que  celles  qui 
l'ctoient  par  la  nature  croient  mal 
défendues,  par  des  peuples  peu  cou- 
rageux. On  vit  à  peu  près  la  même 
chofe,  au  tems  de  la  décadence  de 
l'Empire,  où  les  Gotiis,  les  Vanda- 
les, les  Huns  &  d'autres  peuples  du 
Nord  firent  des  ravages  intînis,  & 
établirent  même  des  Monarchies ,  qui 
ont  très  long  tems  duré.  Cela  fuf- 
fît  pour  rendre  croyables  les  vi61:oi- 
res  de  Timur,  fur  tout  les  premiè- 
res ;  car  enfuite  la  terreur  de  fon 
nom  lui  gagnoit  les  batailles  &  lui 
foumettoit  les  peuples,  fans  qu'il  eût 
bsfoin  de  beaucoup  de  forces. 

III.  Le  troifiéme  Tome  contient 
k  Livre  IV,  &  une  partie  du  V.5c 

i'oa 
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Von  voit  dans  le  Liv.  IV.  Tentrée 
de  Tnmur  aux  Indes,  le  paflage  de 
l'Indus  &  celui  du  Gange,   la  prife 
des  Villes  deMoultan,deLahor&de 
Dell  Capitale  de  ce  Royaume, la def- 
trudion  des  Temples  des  Guebres, 
ou  Adorateurs  du  feu,&  de  ces  Peuples 
Idolâtres,  que   les  Mufulmans  dé- 
tellent  particulièrement.     Timur  a- 
voit  été  informé  qu'encore  qu'on  fui- 
vît  la  Religion  Mahometane,     en 
plufieurs  endroits  des  Indes ,  comme 
à  Deli ,  où  le  témoignage  de  la  Foi 
Mahometane  étoit  écrit  fur  les  Mo- 
noies ,  où  il  y  a  quelques  mot^  de  T  Al- 
coran;  cependant  la  plus  grande  par- 
tie des  Provinces    étoit   habitée  par 
des  Idolâtres.    "  Timur ,  dh  PHi/iâ- 
„  r/V»,   Liv.  IV.  c.  I.  dont  le  def- 
,,  fein  étoit  de  participer  au  mérite 
„  &  à  la  gloire  de  la  GxiÀé {c* eft a'mji 
,,  que  les  Per fan  s  nomment  la  guerre  , 
,,  que  Von  fait  paur  la  Fat)  &  qui  n'a- 
„  voit   levé   fa   nombreufe  Armée, 
,,  qu'en  intention  de  faire  la  guerre 
„  aux  Ennemis  de  la    Religion,    fe 
„  réfoîut  aifcment  à  l'cntreprife  de 
„  la  conquête  des  Indes.    Il  aflem- 
„  bla  fon  Confeil,  fuivant  la  coûtu- 
,,  me  que  Mahomet   avoit  intriidui- 
,,  te,  ôr  il  en  6t  la  proportion  aux 
H  i  „  grands 
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„  grands  Emirs  de  fon  Etat,  en  ces 
5,  termes  :  La  Fortune ,  r/ics  cher:  A- 
mis  ,  nous  fuurr.h  de  fi  faTorables 
conjonéîures  ^  qu'elle  femble  fe  venir 
•ffrir  a  nous  ^  nous  inviter  à  pro' 
jiter  des  belles  occafions  ,  ^;//  [e  pré- 
fentent  ;  car  aujourd'hui ^  que  nous 
%'âyons  les  Empires  d'Iran  ^  deTou- 
ran  (le  premier  eft  la  partie  de  l'Afie 
iituée  au  midi  de  la  rivière  d'Oxus, 
&  Tautre  celle  qui  efl  au  Nord  de  ce 
même  fleuve)  ^  prefque  toute  TA(ie , 
fous  notre  domination  ;  elle  nous  fait, 
voir  les  Indes  ,  qui  ^  parledefordreâes 
Princes  j  qui  y  commandent  ^  femblent 
•uvrir  les  portes  à  nos  conquêtes. 
Mon  nom  a  répandu  la  terreur  dans 
tout  VUnivers  ,  CT*  le  moindre  moU' 
vement ,  qjte  je  fais ,  eft  capable  d* agio- 
ter toute  la  Terre.  Il  eft  donc  tems 
d"* attaquer  le  Royaume  des  Indes ,  zsf 
Mprès  avoir  réduit  en  poudre  tout  c€ 
qui  s'oppofera  à  nos  deffeins  ,  il  faut 
faire  en  forte  que  ce  Royaur/ie  ne  re- 
connaiffe  plus  d^ autre  Souverain  ^  que 
moi.  Que  vous  femble ,  mes  chers  A- 
mis.  vous  qui  êtes  les  Compagnons  de  mes 
'viéioires.f  de  cette  Grande  entreprife} 
Dites  tous  ,  en  général ,  C5*  chacun 
tn  particulier ,  le  Jentiment  que  vous 
wvçK  de  ç(  Projet  ;  qui  paroit  ajfez 
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k  propos  ,  îéindîs  que  la  Fortune  n'a 
pas  encore  retire  fa proieâio»  de  deffus 
notre  Etat. 
„  Les  Officiers  fe  profternerent 
tous  en  terre  ,  &  avec  une  fou- 
miffion  fincere  &  une  parfaite  o- 
beïilance,  ils^  dirent  que  Tordre  de 
l'Empereur  étant  une  Loi  pour 
tous  les  hommes  ;  il*  Tétoit  en- 
core plus  indirpenfablement  pour 
eux ,  qui  étoient  fes  Efclaves  ;  que 
par  tout  ,  où  ils  mettroient  les 
pieds,  ils  étoient  prêts  d'y  mettre 
la  tête;  qu'il  étoit  de  leur  gloire 
de  lui  obeïr  exadement  &  de  fui- 
vre  fes  fentimens  ,  quand  m6ne  il 
exigeroit  d'eux  les  chofes  les  plus 
impoffibies.  Voilà  des  difcours, 
qui  marquent  à  nos  oreilles  une  pré- 
fomption  extravagante  dans  Timur, 
&  unebafleffe  d'efclave  dans  fes  Offi- 
ciers; mais  les  Orientaux  n'y  atta- 
chent pas  les  mêmes  idées,  que  nous, 
&  favent  bien  réduire  les  expreffions 
enflées  à  leur  jufte  valeur. 

Cependant  Timur  réulllt  fort  bien 
à  cette  entreprife,  quoi  qu'il  y  trou- 
vât de  grandes  difficultez.  Comme 
il  partit  au  Princems  ,  il  trouva  les 
Montagnes  au  Nord  de  l'indouflan 
couvertes  de  neige ,  qu'il  ne  laifla  pas 
H  3  de- 
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de  paffer.  Pour  en  donner  un  exem- 
ple tiré  du  Liv.  iV.  c.  3.  plufieurs 
Emirs  &  les  Soldats  montèrent  à  pied 
ja  montagne  de  Ketuer(auNord-ou- 
efr  de  Cachemire)  où,  quoi  que  le 
Soleil  tût  dans  les  Gémeaux,  la  neige 
étoit  fi  abondante,  que  les  pieds  de 
la  plupart  des  chtvaux,  que  des  Sei- 
gneurs   y    voulurent   faire   monter, 
leur  tombèrent.     Cependant  il  y  en 
eut   quelques-uns  ,   que   l'on  pouffa 
fi  fort,  durant  la   nuit  &   lagele'e, 
qu'on   les  contraignoit  de  monter; 
mais  le  jour  étant  venu,  &  la  neige 
le   tournant   en  verglas  ,    on  tenoit 
ces   chevaux  ,   fous   des  feutres  juf- 
qu'au  foir  ,   auquel  tems  on  conti- 
nuoit   de   s'avancer  dans  la  monta- 
i;ne,  en  forte  qu'on  arriva  enfin  juf- 
qu'au  fommet;  &  alors  on  renvoya 
le  refte  des   chevaux.    Comme  les 
Infidèles  fe  tenoient  dans  des  paffa- 
ges   étroits   &   dans   des  précipices, 
&  que  du  haut  de  ces  montagnes  il 
n'y  avoit  point  de  chemin,   pour  y 
defcendre,  outre  que  tout  ctoitcou' 
vert  de  neige;  les  Emirs  &  les  Sol- 
dats defcendirent   les   uns  avec  des 
cordes  ,  &  les  autres,   fe  couchant 
fur  la  neige, fe  laifferent  gliffertout 
au  bas.    Pour  Timur,  on  lui  con- 

Itruifit 
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ikuilit  une  efpece  de  traineau  ,  au- 
quel on  attacha  des  anneaux ,  afin 
d'y  lier  des  cordes  longues  de  cent- 
cinquante  coudées.  Il  s'affit  defTus 
avec  confiance  6c  plufieurs  perfonnes , 
du  haut  de  la  Montagne ,  le  defcen- 
dirent  jufqu'au  bas,  iuivant  la  lon- 
gueur des  cordes  ;  pendant  que  d'au- 
tres gens  rr.arquoient,  avec  des  pio- 
ches,"dans  la  neige,  un  lieu  où  Ton 
pourroit  fe  tenir  ferme.  Ceux  du 
haut  de  la  Montagne  s'y  rendoient 
doucement,  puis  ils  abaiflbient enco- 
re Timur  dans  fa  Machine;  &  Ton 
n>arqua,  julqu'à  cinq  fois  les  lieux 
GÙ  ii  s'arrêta,  avant  que  de  parvenir 
au  pied  de  la  Montagne.  Alors  il 
prît  fort  patiemment  un  bâton  à  la 
main  pour  s*appuyer,&  daigna  mar- 
cher à  pied  une  grande  lieuë  de  che- 
min. Ces  fatigues  ne  l'étonnerent 
point,  à  caufe  de  la  foi  qu'il  avoit 
au  mérite  de  la  Gazic  ;  qui  augmen- 
toit  toujours  fon  zèle,  pour  les  en- 
treprifes  difficiles.  Eft  effet  ,  dit 
l'Auteur  ,  ceux  qu't  travaillent  pour 
Dieu  j ont  affiirez  à' un  bon  fuccès.  On 
defcendit  aulTi  quelques  chevaux  de 
l'Empereur,  en  leur  liant  desfangles 
autour  du  ventre  &  du  col  ,  avec 
grande  précaution.  Mais  la  plupart  » 
H  4  par 
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par  la  faute  des  Condudeurs,  furent 
précipitez ,  &  il  n'en  refta  que  deux , 
qui  fulTent  en  état  de  fervir.  Alors 
Timur  monta  à  cheval  &  toute  l'ar- 
mée  le  fuivit  à  pied.  On  voit  par  là 
3es  difficultés  ,  qui  fe  trouvèrent  à 
entrer  dans  les  Indes.  Les  Tartares, 
qui  habitoient  de  femblables  monta- 
gnes, en  divers  lieux,  étoient  fans 
<ioute  accoutumez  à  les  defcendrede 
même.  On  verra  dansTOriginal  les 
autres  difficulté?.,  qui  fe  trouvèrent 
dans  ce  voyage,  &  qui  font ,  fans 
doute,  un  peu  exaggerées  ;  carda 
iQ^t  Timur  fe  trouve  enfin  aifez  de 
Chevaux,  pour  continuer  fa  marche,  & 
battre  l'Ennemi  ;  quoique  l'Hiftorien 
ne  dife  point  comment  la  Cavalerie 
fe  rendit  enfin  à  ce  Prince  II  eft 
parlé  au  Ch.  XVII.  de  certains  Ido- 
lâtres que  l'Auteur  Perfan  nomme 
Solouns ,  qui  demeuroient  dans  une 
Ville,  qu'il  appelle  'Teglocponr.  " 
,,  Ilscroyoient,  ^;V-/7,  que  toutl'U- 
,,  nivers  étoit  régi,  par  deux Princi- 
,,  pes,  dont  le  premier  eft  appelle 
„  lezdan^  qui  eft  Dieu,  &  l'autre 
,,  Ahrtmen ,  qui  eft  le  Diable.  Il  eft 
vilible  qu'il  veut  parler  de  ceux ,  qui 
fuivoient  Zoroaftre,  qui  nommoient 
DkvL  Oromazes  f  qui  eft  expliqué  ,dit 

l'x\u- 
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r Auteur,  par  la  lumière,  &  Tautre 
par  les  rcnebres  ,  &  nommé  y^n- 
mân.  On  peut  voir  ce  que  les  Grecs 
en  ont  dit,  dans  la  Philofophie  O- 
rientale  de  Thomas  Stanley  ,  &  ce 
que  nous  avons  remarqué  là  deiTus, 
dans  V Index  Philologique^  que  nous 
y  avons  joint. 

On  verra,  dans  le  même  Chapitre 
de  Scherefeddin  ,  une  aâion  abomina- 
ble de  Timur,  qui  fit  tuer,  en  une 
heure  de  tems,  plus  de  cent  mille 
Efclaves  Indiens ,  que  fon  Armée 
avoit  faits ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  joi- 
gnirent à  fes  ennemis  ;  cruelle  éxe- 
cution &  bien  indigne  de  la  género- 
ilté  que  cet  Hiftorien  attribue  par 
tout  à  Timur  !  Mais  il  fit  tant  d'au- 
tres carnages,  dans  fes  guerres  injuf- 
tes ,  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
celui-ci. 

Cependant  ce  Conquérant  vouloît 
paiFer  pour  un  homme  de  bien,  &  que 
Dieu  favorifoit  d'une  manière  toute 
extraordinaire  ;  quoi  qu'il  ne  fût 
qu'un  fléau  de  D'teu^  pour  punir  les. 
Afiaiiques  de  leurs  crimes.  Comme 
il  étoit  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Jaoun^  pour  aller  attaquer  la  Ville 
de  Deli ,  l'Hiflorien  dit ,  dans  le 
niémç  Chapitre  ,  que  les  Aiîrolo- 
H  s  gties 
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gués  &  les  Devins  dirputoîcnt  entre 
eux,  de  la  difpolîtion  du  Ciel  &  des 
afpeds  heureux,  ou  malheureux  des 
Planètes ,  au  moment  de  ce  départ , 
&  que  Tfniur  leur  dit  que  ni  la  joie , 
ni  Paffliétion;  le  bonheur,  ni  le  mal- 
heur; ne  dépendoient  point  des  Aftres 
mais  plutôt  de  la  volonté  du  Créa- 
teur des  Aftres,  des  hommes  &  de 
tout  l'Univers.  ,,  je  me  confie,  dit 
ce  Prince ,  au  fecours  du  Tout-puif- 
fant,  qui  ne  m'a  jamais  abandon- 
né. Qu'importe  des  Triplicitez  , 
ou  des  Conjondions  des  Planètes? 
Je  ne  retarderai  jamais  d'un  mo- 
ment l'exécution  de  mes  projets, 
quand  j'aurai  fumfamment  pris 
mes  mefures  &  les  précautions 
néccfTaires,  pour  les  entreprendre» 
Cependant  il  ne  laiiïbit  pas  de  cou- 
fulter  les  Ailrologues,  fur  le  mo- 
ment heureux,  pour  taire  fes  entrc- 
î^rîfes;  comme  il  paroît  ,  par  plu- 
lïeurs  endroits  de  cet  Ouvrage  & 
les  Perfans  ont  toujours  été  très- 
entêteï  de  cette  fuperftîtion.  Peut- 
être  le  faîfoit-il,  pour  encourager 
fes  Soldats,  qui  avoient  une  grande 
opinion  de  cette  forte  de  chofes.  En 
de  femblables  occafiGns,unefaufreo- 
pinroa  fait  autant  ou  plus  d'effet  fur 

les 
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ksefprits,  que  la  Vérité;  &  les  Sol- 
dats ,  qui  croyent  que  la  difpofition. 
du  Ciel  leur  ell  favorable  ,  fe  bat- 
tent avec  plus  de  courage  ,  &  font 
ainti  réiiiTir  des  prcdiélions  fondées 
fur  des  chimères.  Les  autres  aa 
contraire  ,  qui  s'imaginent  que  les 
Attres  leur  font  contraires  ,  perdent 
courage  &  font  ainli  réulllrles  Aftro- 
logues. 

'^,  Le  Lendemain ,   au  matin  ,  dit 
„  VKiftori'en,  ce  Héros  fit  la  prière 
„  publique  &  en  fuite  il  fe  fit  appor- 
„  ter  le  grand  Al  écran,  pour  en  ti- 
„  rer  !e  fort  de  la  journée.  Il  y  trou- 
„  va    (  apparer/ir/ic'ict  à  l'ouvenure  d^ 
Livre  ,     comme   c*ét'Àt   Viifage    dans 
cette  forte  de  Divinations)    uue    ré- 
„  ponfe    favorable    pour    lui'-,   puis 
,,  qu'elle  marquoit  la  derirudion  d'tm 
„  peuple,  par  un  efî^t  prodigieux  de 
„  la  Toute  puifiTance.   11  Texplica  en 
„  là  faveur  ,     &  l'ayant  fait  voir  à 
toute     l'Armée  ;    il    la    prévint 
d'une  efpece  de  certitudedelavic» 
toire  ,   en  forte  que  les  Guerriers 
,.  étant  animez  ,     par   les  augures 
,,  del'Alcoran^qui  marquoientlapro- 
,,  teélion  alTurée  de  la  Divinité,  Ti- 
„  mur  méprifa  les  Aftres  ,   qui  lui 
^  étoient  coattaiies.   Il  fe  fervit  aio- 
^  .  H  6  11 
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h  habilement  d'une  fuperftition,  qui 
par  hazard  lui  fut  avantageufe,  pour 
en  chalîer  une  autre,  qui  étoit  cou- 
îraire  à  fes  deffeins. 

Dans  le  V.  Livre  ,  dont  on  n^a 
f  u  mettre ,  dans  ce  Tome ,  que  XLI V. 
Chapitres, Ton  voit  deux  cruelks  expe- 
»aitions  de  Timur  en  Ge'orgie  ,  dans 
ïefquelles  il  fît  périr  une  infinité  de 
Chrétiens  ;  la  conquête  de  la  Syrie 
^  de  la  Méibpotamie  &  le  commen- 
cement de  la  guerre,  qu'ilfit  à  Baja- 
2et.  Ces  expéditions  commencèrent 
en  MCCCCIX.  &  durèrent  fept 

MIS. 

On  peut  voir,  au  Ch.  ÎX,  un 
étrange  effet  d'une  Religion  extra- 
yagautjç,  qui  fait  qu'un  Hiftorien  qui 
avoit  d'ailleurs  de  l'efprit ,  accom- 
mode parfaitement  les  intérêts  cliar- 
iiels  de  cette  vie ,  avec  l'efperance  du 
bonheur  dans  l'autre.  Les  foldats 
5,  de  1  imur  vîdorieux  ,  dit-il.,  rava- 
5,  geoient  les  Villes  ,  bruloient  les 
,i  maifons  &  tuoient  tout  ce  qui  £e 
préfentoit  devant  eux.  Ils  enle- 
voient  les  biens  des  Géorgiens  & 
s'enrichifioient  en  ce  monde  ,  en 
même  tems ,  que ,  par  cette  guerre 
de  Religion  ,  ils  amalToiem  des 
thiéfors   de  mérite ,  pour  l'autre. 

Ce 
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Ce  font  les  paroles  de  rHiftorien 
Mahometan ,  qui  nous  choquent  avec 
raifon  :  mais  les  Croifades  des  Chré- 
tiens ,  contre  les  Sarrafins ,  n*étoient 
guère  meilleures  ,  félon  leurs  Doc- 
teurs. L'Humanité  &  la  Douceur 
devroient  être  des  qualitez  infépa- 
rabks  de  THomme, de  quelque  Re- 
ligion qu'il  pût  être. 

Au  Ch.  XIII.  Scherefcddin  dit  que 
la  caufe  de  la  guerre  ,  que  TimuF 
fit  à  Bajaiet ,  fut  que  ce  dernier  ayoit 
envoyé  un  exprès  à  Taharten  Prince 
d'Arzendgian,  Ville  fur  l'Euphrate  ; 
pour  lui  donner  ordre  de  venir  à  la 
Cour  &  d'y  apporter  les  richeffes 
d'Arzendgian  &'d'Erzeroni  &  de 
leurs  dépendances.  Cet  ordre  étoît 
conçu ,  en  termes  haufains ,  dont  il  ne 
lui  appartenoit  pas  de  fe  fer vir,  félon 
le  fentiment  de  nôtre  Hiftorien  ,  à 
l'égard  d'un  allié  de  Timur.  Ta- 
harten ne  manqua  pas  d'en  donner 
avis  à  la  Cour  de  Samarcande  ,  & 
Timur  furpris  de  la  hardiefTe  de  Ba- 
jazet  ;  qui  favoit  bien  que  Taharten 
étoit  fous  fa  protedion  particulière  ; 
réfolut  de  lui  écrire  une  Lettre,  pour 
tâcher  de  le  remett-e  en  fon  devoir  , 
par  les  voyes  de  la  Douceur  &  de  TA- 
tîiitié.  Voici  le  titre  de  la  Lettre  de 
H  p  Tunutr 
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Timur  ,   comme  TAuteur  la  rappor- 
te :  A  r Empereur  de   Roum  Bajazet 
le  Tonnerre.     Bajazet    avoit    pris  le 
tître  de  Caifer  de  Roum.,  ou  d'Em- 
pereur de  Rome,    qui  étoit  celui  des 
Empereurs  de  Conftantinople  .   qui 
le  prétendoient  être  de  Rome;  ce  qui 
failbit  que  les  Turcs  nommoientrA- 
fie  Mineure  le  Pais  de  Roum.    Ces 
mcmes  peuples  avoient  donné  à  Ba- 
jazet le  fuperbe  furnom  d'Ilderum^ 
qui  figniâe  le  Tonnerre.     Après  les 
,,  Saluts ,  difoh  Tirnur  dans  fa  Let- 
„  tre  ,   nous   te  faifons  favoir  que, 
„  par  la  grâce  infinie  de  Dieu  ,   la 
„  plus   grande   partie   de    l'Aiie   eft 
„  foumife  aux  ordres  de  nos  Offi- 
„  ciers;  après  que  nous  l'avons  con- 
„  quife ,  par  la   force  de  nôtre  bras 
,,  C£  par  la  terreur  de  nos  armes.  Ap- 
„  prends  que  les  plus  puilTans  Sul- 
^  tans  de  la  Terre  font  obeïdans  à 
,,  nos    commandemens  ;    que   nous 
„  gouvernons  nôtre  Etat,  par  nous-î 
„  mcmes,  &  que  nous  avons  réduit 
,,  la  Fortune  même  à  prendre  le  foin 
„  des  affaires  de  nôtre  Empire.    Sâ- 
,,  che   que   nos   Armées  s'étendent 
,,  d'une  Mer  à  l'autre  &  que  nôtre 
„  Garde  eft  compofée  de  Rois  &  de 
„  Souveraias ,  qui  forment  une  haie , 
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devant  nôtre   Porte.     Où  eft   le 
„  Monarque,  qui  ofe  nous  réfifter? 
„  Où  eft  le  Potentat  ,   qui  ne  fafTe 
„  gloire  d'être  du   nombre  de  mes 
„  Courtifans  ?     Maïs  toi  ,  dont  la 
„  véritable  origine  fe  termine  à  un 
„  Matelot  Turcoman,  comme  tout 
„  le    Monde  le   fait  ;   il    feroit  bon 
„  que  puis  que  le  navire  de  ton  am- 
,,  bition   démefurée   a  tait  naufrage 
„  dans  Tabîme  de   ton  amour  pro- 
,,  pre,tu  amenalfes  promptement les 
,,  voiles  de  ta  témérité,  &  jettafTes 
„  Tancre  du  repentir  ,   dans  le  porc 
,,  de  h   fmcerité  &   de  la  droiture  , 
„  qui  eft  le  port  du  falut;  de  peur 
„  que  la  tempête  de  nôtre  vengean- 
,,  ce  ne  la  falie  périr,  dans  la  Mer  du 
,,  châtiment,  que  tu  mérites.     Mais 
,,  comme  nous  avions  apris,  qu'en  o- 
,,  beïlfant  au  p'-écepte  de  i'Alcoran, 
„  qui  ordonne  de  faire  la-guerre  aux 
„  ennemis  de  la  FoiMufulmane,  tu 
„  avois  entrepris  une  guerre  vigou- 
,)  reufe,  contre  les  Européens,  cette 
„  confideration  nous  avoit  empêché 
,,  de  faire  aucunes  infultes  aux  terres 
,,  de  ton  obcïllance.  La  réflexion,  que 
,,  ton  païs  eft  le  boulevard  des  Muful- 
„  mans,  nous  avoit  ob'igé  de  lelaif- 
fer  florillani  ;  de  peur  que  ,  par  le 
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,,  palîage  de  nos  armées  la  divilion 
y,  ne  fe  mît  parmi  les  habitans ,  ce 
„  qui  cauferoit  du  chagrin  aux  Mu- 
,,  fulmans  &  de  la  joie  aux  infidèles. 
,,  Prends  donc  garde  à  toi  &  tâche, 
„  par  ta  conduite  ^  de  coufervcr  les 
„  Etats  de  tes  Pères  ;    fans   mettre 
„  déformais   ton    pied    ambitieux    , 
,,  hors  des  limites  de  fon  pouvoir  , 
9,  qui  cft  fort  médiocre;  ce  feioit  te 
„  détruire  toi -même.    Celle  tes  ex- 
„  travagances     orgueuilleufes  ,     de 
„  peur  que  le  vent  froid  de  la  haine 
„  n'éteigne  le  flambeau  de   la  paix. 
„  Tu  fais  la  parole  de  Mahomet , 
,,  quf  en  feigne  de  laifTer  en  repos  ks 
„  Turcs,   lors  qu'ils  ne  nous  difent 
„  mot.     Ne    cherche  pas  la  guerre  , 
5,  avec  nous  ;  tu  ferois  ce  que  pcr- 
„  fonne  n'ofa   jamais  entreprendre. 
.,  Oeft  afTurém-ent  une  tentation  du 
„  Diable,  qui  t'infpire  cela,  pour  te 
5,  ruiner.  Si  dans  lesboisdeNaiolie  , 
„  tu  t'es  trouvé  à  quelques  combats 
„   conj-derables;  fi  tu  aseude  Tavan- 
„  tage  'fur  les  Européens,  ce  n'efl 
„  que  par  les  prières  du  Prophète  & 
„  par  les  bénediâions  de  la  LoiPvIa- 
„  hornetane .  que  tu  profeiTes  ;  n'en 
„  fois  pas  plus  fier  &  n'attribue  pas 
;,  cei  avantages  à  ta  valeur.    Crois^ 
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„  moi,  tu  n'es  qu'une  fourmi  ,  ne 
„  cherche  pas  à  te  b-ittre  contre  les 
,,  Elephans,  car  ils t'écraferont fous 
,,  leurs  pieds.  La  Colombe,  qui 
„  élevé  TAile  contre  l* Aigle,  fe  fait 
„  manger  la  tête.  Un  petit  Prince, 
,,  comme  tu  es,  peut-il  tirer  au  bâ- 
„  ton  avec  nous  ?  Mais  tes  rodo- 
„  montades  ne  font  pas  extraordi- 
„  naires;  on  fait  que  jamais  Turco- 
,,  man  n'eut  de  jugement.  Si  tu  ne 
„  fuis  pas  nos  confeils,  tu  t'en  re- 
„  pentiras.  Ce  font  les  avis  ,  que 
,,  nous  avions  à  te  donner.  C'eft  à 
,,  toi  à  tenir  la  conduite  ,  que  tu  ju- 
„  géras  à  propos.     Et  le  falut. 

j'ai  voulu  mettre  ici  cette  Lettre 
toute  entière ,  afin  qu'on  vît  la  maniè- 
re d'écrire  des  Perfans,  &  la  hauteur 
avec  laquelle  Timur,  Conquérant  de 
Ja  Haute  Aile  ,  écrivoit  aux  plus 
grans  Princes.  Bajaiet  lui  répondit 
fièrement ,  que  s'il  venoit  lui  taire  la 
guerre,  il  s'avanceroit  au  devant  de 
lui,  avec  une  zVrmée  innombrable; 
&  que  s'il  ne  s'avançoît  pas,  il  l'ireit 
chercher  jufqu'à  Tauris,  ou  à  Sul- 
tanie  ;  places  à  l'entrée  de  la  Perfe  , 
en  y  allant  de  Turquie.  Timur 
marcha  en  Natolie,  &  y  entra  le  i. 
Sep^embre  MGCCGX.  Il  y  prit  Se- 
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bafte  ,   &  en  fuite  la  Ville  de  Mala- 
tie,  fur  l'Euphrate.  Il  courut  &  fut>?{ 
juga  toute  la  Syrie  &  la  Méfopota-. 
mie  ,  fans  y  trouver  aucune  oppofi- 
tion ,  de  la  part  de  Bajazet ,   qui  ne 
fut  que  fpe61:ateur  de  fes  Vi6toires. 
Cara   Joufeph^    Prince   Turcoman, 
ayant  recommencé  à  faire  des  cour- 
fes  dans  le  païs  des  Mufuln'jans ,  &. 
enlevé  même  la  Caravane,    qui  al- 
loit  à  !a  Meqtte;  Timur,  qui  affec- 
toit  un  grand  zèle  pour  la  Religion  , 
le  voulut  châtier  ;    mais  il  fe  retira 
en  Natolie  ,  où  il  fut  bien  reçu  de 
Bajazet.    Timur  réfolut  de  lai  fai- 
re la  guerre,  s'il  ne  livroit  le  Tur- 
coman,  pour  le  punir  de  fes  brîo;an- 
dages.    Les  gens  de  Bajazet  lui  re- 
montrèrent qu'il  dcvoit  faire  la  paix , 
avec  l'Empereur  des  Tartares.     Ba- 
jazet lui  écrivit  une  Lettre  foumife, 
où  il  lui  faifoit  des  excufes  du  pafTé , 
&  lui  promettoit  une  entière  obeV (Tan- 
ce, pour  l'avenir.     Il  la  lui  envoya 
par  des  AmbalTadeurs  ,  à  qui  Timur 
repondit  ,    après    l'avoir    lue   &  les 
avoir  ouïs,  &  leur  propofa  ces  trois 
partis  :      que   Bajazet   lui-même   tît 
le  procès  à   Cara  Joufeph  ^  &  le  fît 
mourir:    ou  qu'il  le  lui  envoyât  lié, 
pour  le  faire  punir  :  ou  qu'au  moins 
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il  le  chafïât  de  fes  Etats.    Il  écrivît 
même  à  Bajaiet  &  lui  envoya  un 
Ambafladeur.   Comme  ce  dernier  ne 
rcpondoit  point  ,  il  marcha  vers  la 
Natolie,  après  avoir  beaucoup  hcfité 
s'il  y  iroît,  &  redemanda  de  nouveau 
Cara  Joufeph  ,    &  une  place  forte 
nommée  Kemach,   que  Baja^et  te- 
noit  ,    &  qui  avoit  toujours  été  des 
appartenances  d'un  Païs ,  que  Timur 
avoit   conquis.     11  fe  pafla  plus  de 
deux  mois,  avant  qu'il  eût  aucune  re- 
ponfe  de  l'Empereur  des  Turcs  ,  & 
Timur  s'impatientant  s'écria  :  en  ve- 
„  rite    la    naiffance    eft   une  chofe 
„  étrange  ;  quelque  douceur  ,  dont 
„  nous  ulîons  envers  Bajazet  ,  afia 
„  de  conferver  la  Natolie,   comme 
„  frontière   du  païs  Mufulman  ,   & 
„  d'empêcher  qu'elle  ne  foitdcirui- 
„  te,   par  nos  Troupes;  cependant 
„  le  fang  Turcoman  de  ce  roturier 
„  ne  lui  permet  pas  d'en  ufer  hO' 
„  nêtement,  &c.    11  ne  renvoyé  pas 
„  nos  AmbafTadcurs ,   &  il  poufTe  la 
„  haine  fi  loin  ,    que  nous  fommes 
„  obligez  d'entrer  avec  une  Armée 
„  dans  fon  païs; quoique  nous  n'ai- 
„  yons  aucune  envie  d'envahir  fon 
„  Royaume,  ni  fes  biens.   G'eft  un 
„  effet  de  la  Providence  ,  dans  les 
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„  raifons  de  laquelle  il  ne  nous  tk 
„  par  permis  de  pénétrer,  &  nous 
5,  ne  favons  pas  fî  les  cvcneincns 
,,  font  un  mal,  ou  un  bien , lors  qu'ils 
„  arrivent. 

Timur  faifoît  fouvent  de  fembla- 
bles  réflexions  pîeuies ,  d®nt  il  cou- 
vroit  fon  avidité  &  fon  ambition  ,  en 
attr,ibuant  tout  à  Dieu.  Il  prit  la  for- 
terefTe  de  Kemach,par  force,  en  fai- 
fant  monter  fes  foldats  au  defTus  da 
Rocher,  où  eUe  ctoit  (]tuce,avecdes 
échelles  de  corde,  &  après  cela faifant 
attacher  des  cordes  qui  ailoient  juf- 
qu'au  bas  ,  par  lefquelles  ceux  ,  qui 
ctoient  au  pied  du  Rocher,  montoient 
&  ailoient  attaquer  ceux  qui  tenoient 
la  Forterefle.  Quelquefois  ilsdtfcen-^ 
doient  leurs  Camarades  fur  des  plan- 
ches, par  des  cordes,  jufqu'ou étoit 
l'ouverture  des  Cavernes,  de  ceux 
qui  s'y  étoient  retirez  ,  pour  les  y 
tuer.  On  peut  trouver  ce  ftratageme^ 
d^ns  la  defcrîption  que  Jofeph  a  faite 
de  la  manière, dont  Herodc  purgta  la 
Galilée  de  Brigans.  Voyex  le  i.  Li- 
vre de  la  Guerre  Judaïque  Ch  XI.  n. 
4.  de  l'Ed.  d'Oxford.  Timur  s'a- 
vança vers  Sebafte,  pour  aller  con- 
quérir la  Natolie  ,  &  il  vint  là  des 
AmbafTadeurs  ,  avec  une  Lettre  de 
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Baja^et.  C'étoit  une  rcponfe  fiere 
„  (5c  arrogante  ,  qui  fit  bien  voir,  dit 
„  rHifiorien ,  que  le  Deftin  avoitréfo- 
„  lu  la  pMte  de  cette  Monarchie.  II 
„  prit  des  prctexces  ,  pour  ne  pas 
„  rendre  le  Château  de  Kemach;&  il 
.,  allega  des  raifons,  qui  ne  fatisfî- 
„  rent  pas  le  Confeil  de  TEmpe- 
5,  reur.  Les  AmbafTadeurs  Turc» 
„  furent  querellez  ,  &  après  leur 
„  avoir  montré  l'Armée,  qui  paf- 
,,  foit  en  revue,  on  les  renvoya  né- 
„  anmoins  avec  des  honêtetez,  à  quoi 
,,  Timur  aïoûta  ces  paroles  :  Dites 
„  à  Bajazet  quV.  caufe  qu'il  em- 
„  ployé  toutes  les  forces  de  fon 
„  Empire  à  faire  la  guerre  aux  in- 
„  fidèles,  nous  refTentons  un  fenfî- 
y,  ble  chagrin  d'être  contraints  de 
.,  conduire  nôtre  Armée,  dans  fon 
„  païs  :  Que  malgré  tous  les  fu- 
.,  jets  ,  que  nous  avons  de  lui  fai- 
„  re  laguene,  n-us  voulons  bienen- 
,,  core  nous  acc>)mmoder  avec  lui 
,,  &  lui  pardonne;:  Qu'il  n'a  qu'à 
„  nous  rendre  au  plutôt  les  gens 
„  du  Prince  Taharten  ,  ^u'il  à  ar- 
,,  fêtez  ,  &  à  nous  envoyer  un  de 
^„  feg  Fils,  que  nous  regarderons, 
„  comme  le  nôtre  propre.-Quemoye- 
a.  nuiit  c?s  conditions,   l'Empire  de 
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,,  Natolîe  lui  reftera,  fans  diTpute 
„  &  fans  inquiétude,  la  guerre  cefle- 
„  ra,  fes  Sujets  demeureront  en  paix 
„  &  en  tranquillité,  &  ils  auront  lieu 
„  de  fe  louer  de  la  clémence  de 
„  leur  Prince  ,  fur  qui  tombera  le 
„  mérite  de  cette  aélion. 

IV  Bajazet  n'écouta  rien  de  tout 
cela  ,  il  maicha  droit  à  Timur ,  & 
■ne  campa  pas  loin  de  lui.    Chacun 
fe  couvrit  d'un  retranchement  &  d'u- 
ne forte   de  palifTade,  où  l'on  avoi.t 
mis    des    boucliers  ,    comme  pour 
arrêter   les   fl'ches.    Enfin  on  rap- 
porte une  prière  de  Timur,  qui,  le 
foîr  avant  la  bataille ,  demanda  à  Dieu 
fort  dévotement  la  viéloire,  en  ces 
termes.    0  Seigneur  Créateur  de  l'U- 
nivers,    CS^  mon  particulier  Biey^faic- 
teur  ;    c'efl  de  ta  feule  grâce ,  que  je 
tiens  les  viéiùires ,    que  fai   rer/2p<jr- 
téeSy   ^  les  C0f7quêtes  que  fai  faites ., 
pendant  toute  ma  vie  ;   car  que  fuis' 
je  mot}  La  liaijon  de  mon  ame ^  avec 
mon    corps  ,    ne  dépend-  elle  pas  de  ta 
lolontél     Ainfi  ^   Seigneur^   ce  que  tu 
fais  par  moi  ^  retourne  a  ta  gloire  tsf 
c*efi   toi ,    qui  es  le  Triomfant  l^  le 
Conquérant.  J'attends  dune ,  en  cette,, 
occajîon^   la  continuation  de  la  faveur'^ 
tu   ne  me  l^ as  jamais  refufée,  pour- 
quoi 
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quoi  ne  Vefpererois-je  pas  ?  Si  celte 
prière  avoit  été  fondée,  fur  la  jufti- 
ce  &  l'amour  de  la  Paix,  elle  au- 
roit  été  fort  bonne  ;  mais  Timur 
avoit  cherché  de  faire  la  guerre  à  fes 
voifins,  pour  envahir  leur  Haïs,  &il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  s'il  ne 
s'appropria  pas  TEmpire  deBajazet , 
ce  fut  qu'il  defefpera  de  pouvoir  gar- 
der des  terres  fi  fort  éloignées  de  Sa- 
marcande,  Capitale  de  fon  Empire,  011 
ri  vouloir  faire  fa  rélidence. 

La  bataille  fe  donna  le  premier  de 
Juillet  de  l'an  MCCCCXII.  Baja- 
iet  fut  battu  par  les  Tartares  ,&  vou- 
lut fe  fauver  ,  mais  il  fut  amené  à 
Timur,  qui  le  confola,  &  le  traita 
fort  humainement  ,  à  cela  près  qu'il 
ne  lui  rendit  pas  la  liberté.  Mais  il 
laiiîa  à  fon  .fjls  les  Etats ,  que  fon  Pè- 
re avoit  eus,  car  Bajazet  mourut  peu 
de  tems  après  de  chagrin. 

Dans  le  VI.  &  dernier  Livre ,  on 
voit  le  retour  de  Timur  en  Géorgie, 
&  ce  que  fes  Fils  &  fes  Officiers^- 
exécutèrent  ,  fans  lui  ;  l'ordre  qu'il 
mit  dans  fes  Etats ,  pour  y  entretenir 
la  Juftice.  les  noces  de  fes  fils,  & 
enfin  l'appareil  &  le  com.nencement 
de  fon  voyage  à  la  Chine,  qui  fut 
inienompu  par  fa  mort. 
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Nous  mettrons  ici  quelque  cho- 
fe  touchant  le  defTein  qu'il  avoit  fur 
la  Chine,   dont  il  eft  parlé  au  Ch. 
26.  du  V.  Livre  de  cette  Hifloire. 
L'Auteur  y  donne  d'abord  une  idée 
un  peu  ha2ardée  des  defleins  de  la 
Providence ,  en  favorifant  Timur  d'u- 
ne manière  extraordinaire.    Dans  les 
commencemens  de  la  Fortune  de  Ti- 
mur ,   l'Afie   étoit  pofTedée  par  des 
ufurpateurs ,    qui  s'étoient  élevez  à 
la  Souveraineté  ;  foit  par  Textindion 
de  la  race  des  anciens  Rois  &  Em- 
pereurs »  foit  par  la  brigue  &  par  la 
révolte.    Mais  comme  le  Monde  ne 
pouvoit  pas  être  bien  gouverné ,  par 
tant   de  Souverains,   il  y  avoit  des 
guerres  continuelles  entre  eux ,  <5r  les 
Peuples  étoient  dais  une  extrême  dé- 
folation.     Il  n'y  avoit  plus  de  bonne 
foi,  ni  de  tranquillité  dans  les  Vil- 
les, où  les  Violeurs  étoient  les  maî- 
tres ;  plus  de  fûr^'-té  dans  les  chemins 
publics ,   qui  étoient  remplis  de  Bri- 
gands,  &  enfin  tout  ctoit  dans  un 
étrange  defordre.  L'on  pouvoir  alors, 
continue- t'il^  comparer  le  Monde  à 
un  Corps  Humain ,  qui  étant  infedc 
de  quelque  matière  corrompue,  tom- 
be néceffairement  malade,  &  qui  ne 
peut  recevoir  de  foulagement  ,  que 

par 


jincîmne  i3'  Mod^rr.e .      £  p  ^ 
par   une  forte  Médecine,  qui  chalï:: 
la  cauie   de  la  Maladie.  Cependaîii 
cette  purgaiion  ne  le  peut  faire,  que 
ce  Corps  ne  perde,  en  même  tems , 
beaucoup  de  bonnes  matières  &  né- 
ccllaires  à  la  vie  ,    par  le  détraque- 
ment   de  r£fl:omac.     Il    en   fut  de 
même,  en  cette  occafion  ,  car  Dieu 
qui  vouloit  purger  le  Monde,  fe  fer- 
vit  de  la  Médecine  ,    tantôt  douce 
&  tantôt  amere  des  bienfaits  &  de  la 
colère  de  Timur.     Pour  cet  etret, 
à  ce  que  dit  V Auteur  ^  il   lui  infpira 
l'ambition  de  la  conquête  de  toute 
TAlie,  dont  il  chalFa  les  Tyrans,  c^ 
à  qui  il  fit  en  fuite  reilentir  fes  bien- 
faits.    Il  fit  régner  la  paix  &  la  fure- 
té ,   dans    cette   partie   du   Monde  , 
■jufqu'à  un  tel  point;  qu'un  homme 
feul   auroit  pu  porter  un  baflm  d'ar- 
gent plein  d'or,  fur  fli  tcte,  depuis 
l'Orient  de  l'Afiejufqu'à  l'Occident, 
fans  qu'on  le  lui  ôtât. 

Mais  auffi  Timur  ne  put  venir  à 
bout  d'une  ii  grande  atfaire ,  fans  des 
coups  terribles,  des  meurtres,  des 
pillages,  des  gens  menez  en  Captivi- 
té, des  ruines  &  des  faccagemens, 
qui  accompagnèrent  fes  Vidoires. 
Mais  après  qu'il  fut  revenu  heureufe- 
ment  de  Natolie  &  de  Géorgie  ,  & 
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qu'il  fe  vit  le  maître  abfolu  d'Iran  & 
de  Touran,  paifible  fur  le  thrône  de 
fa  Capitale  ,  il  prit  la  réfolution 
d'entreprendre  la  Conquête  de  la 
Chine,  habitée  par  des  Infidèles  ;  afin 
d'eifacer,  par  cette  bonne  œuvre, 
les  manquemens  des  autres  guerres  ; 
où  tant  de  fang  des  Fidèles  avoit 
cte  répandu. 

Il  propofa  fon  deffein  ,  dans  fon 
Confeil ,  qui  ne  manqua  pas  de  l'ap- 
prouver; comme  fi  tuer  des  Idolâtres 
pouvoit  être  l'expiation  du  fang  des 
Fidèles  répandu  ;  mais  il  ne  falloir 
pas  que  des  Efclaves^  comme  fe 
fâommoient  les  Sujets  de  Timur, 
s'oppofalfent  à  fes  volontez.  Après 
avoir  mis  ordre  à  la  conduite  de 
fes  Etats  ,  pendant  fon  abfence,  eh 
diflribuant  les  Gouvernemens  à  fes 
Fils  &  a  ctux  qu'il  en  croyoit  les 
plus  capables;  il  partit. 

Eufuiie  étant  arrivé  à  Otrar ,  lieu 
à  foixante  &  feize  lieues  de  Samar- 
kaiide  ,  &  très -éloigne  encore  des 
frontières  de  la  Chine,  il  tomba 
malade  &  il  y  mourut  le  premier 
d'Avril  Mccccxv.  ngé  de  foixante  & 
douze  ans.  Il  y  avoit  de  l'impru- 
dence à  vouloir  exécuter, en  peribn- 
ne,  un   fembiable  deffein,  dans  un 
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âge  fî  avancé  ;  mais  l'avarice  &  l'en- 
vie de  piller  la  Chine  l'emportèrent  fur 
la  Raifon.  Il  avoit  régné  trente  fîx- 
ans,  &  ce  nombre  joint,  avec  celui 
de  fes  années,  égaloit  celui  de  la  Pof- 
terité  qu'il  laifTa.  Il  fit  un  teftament, 
mais  qui  ne  fut  guère  refpedé ,  com- 
me on  le  verra  dans  Scherefeddin  ; 
avec  la  Relation  de  ce  qui  fe  pafTa, 
après  fa  mort.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  plus  long-tems  à  ce  I.i- 
vre,  qui  mérite  alfurément  d'être 
lu.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire 
que  le  Tradudeur  a  eu  foin  d'y  met- 
tre plufieurs  petites  Cartes  des  PaVs 
que  Timur  parcourut,  aveclesnoms 
des  Provinces  &  des  Places,  dont  \\ 
eft  fait  mention  en  ce  Livre. 

II.  Histoire  Générale  de 
V Empire  du  M  o  G  O  L  ,  depuis  fa 
fondatim ,  fur  les  Mémoires  Portu- 
gais de  Mr.  M  A  N  G  u  C  H  I  Véni- 
tien. Par  /é-  P.  F  R  A  N  C  o  i  S  C  A- 
TRou  de  la  Compagnie  de  Je- 
fus.  A  la  Haie  mdccviii.  in  i2« 
pag.  400. 

QN  met  ici,  par  occafîon,  THif- 

^toire  des  Empereur  Mogols,  par 

le  P.  Catrofi,  fur  les  Mémoires  d'un 
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homme,  qui  avoit  exercé  laMcdeci- 
ne  cht2  les  derniers  Empereurs  Mo- 
gols,  &  qui  avoit  tiré  l'Hiftoire  des 
précedens  d'une  Chronique  Mogole, 
écrite  par  autorité  pubh'que.      Outre 
cela,  l'Auteur  a  ramafïé  tout  ce  qu'il 
a  pu  trouver  de  cette  Hiftoire,  en  di- 
vers autres  Ouvrages ,  qui  ont  traité 
du  Mogol.  Il  n'a  pas  oublié  feu  Mr. 
Ber-ûier ,  &  s'il  s'écarte  de  lui ,  pour 
fuivre   Mr.  Manouchi ,   qui   a  écrit 
cette   Hiftoire  en  Italien;  c'eft  qu'il 
eft  perfuadé  que  le  Vénitien  ayant  é- 
crit  après  le  François  &  ayant  vérifié 
fur  les  lieux  certains évenemcns, que 
IsA.Ber/iier  n'avoit  avancé,  que  fur 
la   foi  publique,  les  a  pu  mieux  fa- 
voir.  ^  Il  n'y  auroit  rien  eu  de  meil- 
leur à  faire ,  que  de  trouver  moyen 
d'avoir   une  Copie  de  la   Chronique 
Mogole  en  Indien  ,    &    de  la  faire 
traduire  à  quelcun,  qui  entendît  cette 
Langue;  comme  Mr.  P///j  a  traduit 
la  Vie  de  Timur  Beg  ,  fur  l'Original 
de  l'Auteur. 

Il  y  a  ici  neuf  Empereurs  Mog©ls. 
dont  le  premier  e(i  Timur.  Sa  vie 
s'y  trouve  en  abrégé  ,mais  autrement 
que  dans  Scherefeddin-^  ce  qui  peut 
rendre  fufpeéle  la  Chronique  Mogo- 
le, de  laquelle  cette  vie  a  été  tirée.  Le 
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dcbut  de  celle-ci  e(l  une  pure  fable  , 
puis  qu'on  y  dcticequela  Mère  de 
Timur  devint  enceinte,  avant  fou  Ma- 
riage,  d'un   Rayon  du    Soleil,   qui 
Ambloit  la  carelier.     Il  n'y  a  point 
dcfabie,  comme  celle- là,  dansTAu- 
teur    Perfaii ,  contemporain   de   Ti- 
mur, quoi  qu'il  fût  plein  d'admira- 
tion  pour    ce  Conquérant.     On  dit 
encore    ici   que   Timur   pai/Toit   les 
Troupeaux  de  fon  Père,  &  que  les 
autres   petits   Bergers    le  firent  leur 
Roi,  ce  qui  approche  encore  plus  de 
ce  qu'on  dit  deCyrus,  que  l'Hilloire 
Perlienne. 

Le  P.  Catrou  dit  que  les  Tartares 
de  fon  tems,  à  parler  en  général,  é- 
toient  tous  Mahometans;  mais  l'Au- 
teur Perfan  parle  par  tout  de  ceux, 
qui  fuivoient  Tamerlan ,  &  de  ce 
Prince  lui  même,  comme  de  Maho- 
metans. Pour  lui^  dit  le  P.  Jefuite, 
il  fu'nwit  la  Religio'ri  d^  Genghifcan , 
ciui  s'ào'tt  confervée  dans  la  famille 
des  Mogols.  H  adoroit  le  Dieu  éter- 
nel^ tout--pui[fa?2t  i^  invjfihle  ^parfaite- 
ment C/»,  fans  aucune  diflinSlion  de 
Nature  ,  ou  de  Perfinnes.  Il  obfervoit 
la  Loi  Naturelle  com^rife  en  huit  ar- 
ticles ,  qui  revtnoient  à  peu  près  à  ceux 
du  Decalogue.  Du  refle  ,  ;/  méprifoit 
1  :;  U$ 
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les  rêveries  de  ï* Alcoran  ^  il  etoit 
tout  À  la  fois  V ennemi  des  Idolâtres  ^ 
des  Mufulmans.  Il  n'avait  pas  de  l^a- 
Ter/ion,  pour  la  Loi  de  yèfus-Chrifi. 
Ofi  dît  que  la  Reine  Epoufe  de  Geng- 
hifcan  faifott  profejjlon  de  la  Religion 
Chrétienne  C5^  qu'elle  avait  injpiré  à 
fes  Enfans  de  la  confideration  pour  le 
Chrijîianifme.  Ainjl  l^ ambition  ^  le 
zèle  W exterminer  l' Idolâtrie  ^  engage^ 
rent  Tamerlan  J  porter  la  guerre 
chez  les  Indiens,  11  y  a  quelque  chofc 
de  vrai  en  ceci,  mais  le  relie  paroît 
tiré  de  gens, qui  ne  connoifToicnt  pas 
bien  Timur.  Par  la  première  Loi  de 
Genghifcan,  comme  nous  l'apprenons 
de  Mr.  Pe'tis  de  la  Croix  au  Chap.  VI, 
eu  Livre  I.  de  l'Hiftoire  de  ce  Grand 
Can ,  il  fut  ordonné  de  croire  qu'il 
n'y  a  qitun  Dieu  Créateur  du  Ciel  ^ 
de  la  'Terre  ,  qui  J'eul  donne  fa  vie  ^ 
la  mort ,  les  biens  ^  la  pauvreté^  qui 
sccorde  i^  refufe  ce  qtiil  lui plait^  tîf 
qui  a  fur  toutes  chofes  un  pouvoir  ab' 
folu.  Il  femble,  comme  le  juge  Mr. 
Pétis^  que  Genghîzcan  n'ait  fait  pu- 
blier cette  Loi ,  que  pour  montrer 
de  quelle  Religion  il  étoit;  car  bien 
loin  d'ordonner  quelque  punition 
contre  ceux ,  qui  n'étoient  pas  de  fa 
Sede,  il  défendit  d'inquiéter  perfon- 
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n€,  au  Ciijet  de  laReligioii.     Il  vou- 
lut que  chacun  eût  droit  de  profelfer 
celle  qui  lui  plairoit davantage, pour- 
vu qu'on  crût  qu'il  n'y  aqu'unDieu. 
On  Ta  accufé ,  à  caufe  de  cela ,  de 
Déïffne,  parce  qu'il  demandoit  feu-   . 
lement  qu'on  fît  profeffion  de  croire 
qu'il  y  a  un  Dieu  ;;  quoi  que  peutê- 
tre  il  eût  encore  des  fentimens  fixes , 
fur  d'autres  Articles  de  la  Religion. 
C'eft,  cemefemble,  aller  trop  loin, 
que  de  conclurre  de  là  que  fa  Religion 
fût  renfermée  dans  ce  feul  Article. 
Quelques  uns  de  fes  Enfans  &  des 
Princes  de  fon  fang  étoient  Chrétiens 
&  les  autres  faifoient  profelTion  du 
Judaïfme   &  du  Mahometifme  ,  ou 
du  moins   étoient  Deirtes,  comme 
lui.    Sa  Se6l:e  fut  plus  fuivie  ,   que 
celles  des  autres,  dans  la  Tartarie, 
où    il  y  avoit  aulTi  quantité  d'Idolâ- 
tres.    Il  femble  en  effet  que  les  Tar- 
tares,  qui   habitoient  le  même  pais 
dont  il  étoit,  auNord-eftdelaChinc, 
&  qui  envahirent  la  Chine,  au  Siècle 
paflé,  ccoient  dans  des  principes  fem- 
blables  à  ceux  de  Ginghifcan  ;  puis- 
qu'il fembloient   être  indifferens  ,  à 
regard  de  la  Religion  ,  comme  leurs 
defcendans  le  font  encore  aujourd'- 
hiîi  ;  car  ils  ne  s'échauftent  pour  au- 
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cun  fentiment  particulier  &  donnent 
permilTion  aux  Miflionaires  Chrétiens 
de  faire  profefTion  de  leur  Religion  , 
auffi  bien  qu'aux  autres.  Mais  Ti- 
mur  ircroic  point  dans  cette  difpofi- 
tion,  lui  qui  prétendoit  gagner  le 
Paradis,  par  la  Gazte\  ou  par  la 
^.uerre,  qu'il  faifoiî  aux  Chrétiens  & 
aux  Idolâtres, qu'il nefaifo.t nul fcfu- 
puie  d'exterminer. 

On  verra,  en  comparant  cette 
Hifloire,  avec  celle  de  Scherefeddin. 
qu'elles  ne  s'accordent  pas,dans  l'ordre 
de  fes  adions.  Sa  mort  en  particu- 
lier ert  tout  autrement  décrite  que 
dans  i'Auteur  Perf^in,  qui  le  fait 
inourir  en  parfait  Mahometan ,  dans 
Ibn  Liv.  VI.  c.  30  Quoi  qu'il  y 
eût  plufieurs  Imams  &  Leéteurs  , 
hors  de  la  pone  de  fa  Chambre,  qui 
iifofent  l'AIcoian;  Timur  voulut 
que  Ton  fit  entrer  le  Do6leur  Mou- 
lana  Hebetulla,  fils  de  Moulana  O- 
baïd,  auquel  il  commanda  de  lireîn- 
cefTammeni  les  paroles  de  Dieu  ,  au 
chevet  de  fon  lit,  &  de  réitérer  fou- 
vent  la  ProfelTion  de  F'oi  de  l'Unité 
de  Dieu.  La  nuit  étant  venue,  en- 
tre la  pricre  du  foir  &  celle  du  cou- 
cher (c'eft  à  dire,  fur  les  huit  heures 
du  foir)  il  prononça  plufieurs  fois  la 
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Profeflion  de  foi  :  //  n'y  a  point  de 
Dieu  que  Dieu^  ^  J)/^ akomet  eft  fon 
Prophète^  fe  confiant  à  la  promefTe 
de  ce  prétendu  Prophète  ;  qui  afîure 
que  celui,  dont  les  dernières  paroles 
feront:  /'/   n'^y  a  point  de  Dieu^  que 
Dieu^  entrera  en  Paradis.   C'cft  ainfî 
que   parle  de  fa  mort    Scherefeddin^ 
mais  le  P.  Catrou  dit  qu'il  n'admit 
plus  pcrfonne  qu'un  Imam ,  fort  in- 
ftruit  des  fentimens ,  qu'il  avoit  fur 
la    Religion.     On    l'exhorta^  dit-il, 
félon  les  principes  du  Deifme  i,    pot- 
fon  funejîe ,    qui  corrompt  en    Afie  le 
cœur  de  tous  les  Princes.     Les  exhor^ 
iations    du    Doéieur   l'*attendrij[foient. 
Plein  de  C9nfiance  en  la  mifericorde  du 
Seigneur^  ^  de  crainte  pour  fa  'Jufii' 
ce  ^  âgé  de  66.  ans.,  il  expira.     Mal- 
heureux Prince.,    d^ avoir  cru  po-uvoir' 
arriver  jufquà  Dieu.,  fans  p  a  [fer  par 
JefuS'ChriJl .,  qui  feul  eft  la  voie  ^  la 
vie!    Il  faudroit  avoir  quelque  bon 
garand,  pour    croire    tout  cela,  & 
nous  avons  au  contraire  Scherefeddin 
Auteur  contemporain  &  témoin  d'une 
bonne  partie  des  faits  qu'il  rapporte, 
qui  nous  apprend  tout  le  contraire. 
]e  n'ai  vu  non  plus  aucun  Voyageur, 
qui  nous  faffe  connoître  que  les  Prin- 
ces d'Afiefoient  Deïftes.     Ils  nous 
I  5*  re- 
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repréfentent  chacun  comme  étant  de 
la  Religion  de  leur  pais,  &  plus  ou 
moins  fuperftitieux  que  les  peuples^ 
félon  l'humeur  de  ces   Princes.     Sx 
un  .Prince,  qui  ne  fauroit  de  la  Re- 
ligion ,  que  ce  qu'en  difent  les  Imams , 
les  Lamas ,  les  Talapoins  &  les  Bon- 
zes, &  autres  Prêtres  femblables ,  & 
qui  ne  tomberoic  que  dans  le  Deïf- 
me,  feroit  en  quelque  manière  par- 
donnable;   car  enfin  la  foi  vient  de 
V otite  cj/  ï'Quie  de  la  prédication  de  U 
parole  de  Dieu.  On  ne  fauroit ,  par  le 
ftmple  raifonnement,  venir  à  la  con- 
noiffance  du  Chriilianifme,  comme 
tous   les  Théologiens  Chrétiens  en 
conviennent.     Les    Miflionaires   ne 
pénètrent  ^uére  jufqu'à  pouvoir  en- 
tretenir les  Souverains  de  l'Afie,  & 
s'ils  les  cntretenoient ,  ils  leur  éifi^ 
gureroient   étrangement    le  Chriftia- 
nifme;  comme  en  le  voit   aiïez  par 
leurs  Relations.    On  peut  fe  fouve- 
nir  des  livres  Perfans  du  P.  Jérôme 
Xavier ,  qui  contiennent  un  Evangile 
de  fa  façon.     Pour  Timur,  en  par- 
ticulier, il  paroit  qu'il  étoit  bonMa- 
hometan,  &  fort  entêté  de   Tefprit 
meurtrier  de  cette  Religion  ,  témoin 
ce  qu'on  en  a  di*t. 
Le  P.  Càtron  fait  enfin  cette  ré- 
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flexion  pieufe  fur  la  mort  de  Timur , 
comme  il  la  rapporte:  CV/î  à  mus 
d^ adorer  les  arrêts  du  Ciel,,  fur  un  Hé- 
ros ,  qui   connut  la  Religion  Chrétien- 
ne  ^  qui  Paîma^  qui   la  protégea  toû' 
joun  ^  ^  qui  ne  la  prof e [fa  jamais.  Si 
cela  avoir  été ,  ce  ne  feroit  pas  aux 
arrêts  du    Ciel,  qu'il   s'en  faadroit 
prendre,  mais  à  la  la  lâcheté  de  Ti- 
mur; qui  n'auroit  pas  osé  profefTer 
ce  qu'il  croyoit,  de  peur  des  Maho- 
metans.  Mais  s'il  avoit  eu  de  fi  bons 
feniimens,   pour  la  Religion  Chré- 
tienne; il  ctoit  11  abfolu,  qu'il  auroît 
pu  gagner  une  bonne  partie  de  fes 
Tartares.     Au  moins  il  n'auroit  pas 
tant  fait  de    Gaziez. ,  contre  tant  de 
peuples.  J'appréhende  qu'en  ce  qu'en 
dit  le  P.Catreu^'û  ne  nous  débite  ici  une 
fineffe  de  quelques  Mîffionaîres,  qui 
pour  gagner,  s'il  étoit  polTible,  les 
Mogols    au    Chriflianifme,  veulent 
leur  faire  accroire  que  le  fondateur 
de  l'Empire  des    Mogols   avoit  des 
lèntîmens  favorables  aux  Chrétiens. 

Le  P.  Catrou  dit  encore  que  îa 
Chronique  du  Mogol  ne  donne  à  Ti- 
mur que  6  ans,  neuf  mois  &  iz. 
jours  de  règne;  que  fans  doute  elle 
ne  les  compte, que  depuis  fes  derniè- 
res conquêtes  dans  l'indouftan  ;  & 
I  é  que 
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que  Timur  mourut  l'année  1405-.  de 
Jefus-Chrift.  Cett«  Chronique  ne  fe 
trompe  que  d*!  dix  ans  ,  fi  elle  dit 
cela.  D'ailleurs  THiftorien  rapporte 
l'expédition  de  Timur ,  dans  les  In- 
des ,  à  l'an  de  l'Hegire  800.  qui  fe 
rapporte  à  l'an  Mccccviii.  Je  crain- 
^Irois  fort  que  Mr.  Manoucht  ^  qui 
difoit  avoir  tiré  les  Vies  des  Empe- 
reurs des  Indes  delà  Chronique Ivîo- 
gole,  ne  fe  Ibit  diverti  à  faire  un  Ro- 
man ,  que  l'on  a  peutétre  depuis  em- 
belli encore  davantage.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  le  P.  Catrou  nous  a  donné 
l'hiftoire  de  ces  Empereurs  d'une  ma- 
nière ,  qui  la  fait  lire  avec  plaifir;car 
il  Ta  un  peu  accommodée  à  nos  ma- 
nières. 

III.  Histoire  de  la  Conquête  de 
//î  C  H I  N  E ,  parles  TartARES, 
contet^ant  pUifieurs  chofes  remarqua^ 
h  les ,  touchant  la  Religion ,  les  Mœurs 
^  les  Coûtumts  de  ces  deux  Na- 
îions.  Ecrite  en  Efpagnol  par  Mr. 
de  Palafox,  Evéque  d^Ofma , 
y  traduite  en  François  y  par  le  Sr. 
Colle.  A  AmfterdamMDCCxxin. 
chez  Bernard,  pagg.  490.  avec  la 
Préface  &  l'index  des  Chapitres. 

DOK 
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DOn  Jua»  de  Palafox  &  Me»- 
doça^  Auteur  de  cet  Quvrage, 
fut  confacré  en  mdcxxxix.  Evêque 
de  la  Colonie  des  Anges ,  dans  le 
Mexique;  où  il  fut  fait  encore  Vice- 
Roi  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  par 
Philippe  IV.  Comme  il  y  étoit,  il 
recevoît  des  Iles  Philippines,  des 
Nouvelles  du  changement,  qui  fefit 
alors  dans  la  Chine,  par  l'invafion 
des  Tartares,  qui  fe  rendirent  maî- 
tres, en  peu  d'années,  de  cette  vafte 
Monarchie;  ce  Prélat  crut  qu'il  ne 
feroit  pas  mal  de  faire  un  corps  de 
ces  Nouvelles ,  &  d'en  former  une 
Hiftoire ,  qui  renfermât  la  révolu- 
tion, qui  venoit  d'y  arriver.  On  ne 
pouvoir  guère favoirexadement,  dans 
les  Philippines,  ce  qui  fe  paiToitdans 
la  Chine;  foit  à  caufe  de  la  grandeur 
de  l'Em.pire;  foit  parce  qu'on  man- 
quoit  de  correfpondances  ,  dans  les 
Provinces  où  les  principales  aâions 
fe  font  paflees;  foit  parce  que  ceux, 
qui  mandoient  des  nouvelles  de  Pé- 
kin, de  Macao  ,  ou  d'ailleurs,  où  il 
y  avoit  des  Mifîionaires  ,  n'étoient 
pas  affez  inftruits  de  ce  qui  fe  pafToit , 
ou  peu  propres  à  mettre  en  bon  or- 
dre leurs  Relations.  Cependant  l'E- 
I  7  vêque 
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vêque  de  la  Colonie  des  Anges,  & 
depuis  d'Ofma  en  Efpagne  ,  fit  cet 
Ouvrage,  non  feulement  pour  rap- 
porter ce  qui  étoit  venu  I  faconnoif- 
fance,  dans  le  meilleur  ordre,  qu'il 
pourroit;  mais  aulTi  dans  le  defïein 
d'y  joindre  des  réflexions  chrétiennes 
<5c  politiques,  pour  apprendre  aux 
Efpagnols  à  faire  un  bon  ufage  du 
bien,&  du  mal,  que  Ton  voit  en  cet- 
te Hiftoire.  Elle  fut  imprimée  en 
Efpagnol  &  en  François  à  Paris ,  en 
MDCLXX.  &  Ton  en  publie  de  nouveau 
la  verfion  Françoife.  On  pourra 
voir  une  relation  Latine  plus  exaéle, 
pour  ce  qui  regarde  cette  révolu- 
tion, par  le  P.  S/lartm  Martini^  qui 
feit  imprimée  à  Amfterdam,  en  mdclv. 
AînH  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  THiftoire,  mais  feulement  aux  Ré» 
flexions.  Des  quinze  Provinces  du 
grand  Empire  de  la  Chine,  il  y  en 
eut  douze  d'entièrement  aflujetties 
depuis  Tan  mdcxliii.  jufqu'à  l'an 
MDXLV,  &  les  trois  autres,  où  les 
Tartares  trouvèrent  plus  de  réfiften- 
ce,  furent  aufîî  domtces  en  trois  ans. 
La  caufes  de  cette  réduction  fl  prom- 
te  d'une  Monarchie  fi  étendue  furent 
une  rébellion  de  deux  Sujets ,  contre 
le  Roi  ZuHch'i,,  qui  introduifirent  les 

Tar- 
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Tartares  dans  la  Chine  ;  le  mécon- 
tentement général  des  peuples,  pour  le 
gouvernement  des  Mandarins  Chi- 
nois ,  dont  Torgucuil  &  Tavarice  ne 
fe  pouvoient  plus  fupporter;  &  la 
vie  molle  &  efféminée  de  toute  la  Na- 
tion ,  qui  la  mit  hors  d'état  de  réfif- 
ter  aux  Tartares.  Ces  derniers  fe 
maintinrent  dans  le  paxs,  non  feule- 
ment par  la  terreur  de  leurs  armes,, 
mais  aufli  par  la  bonne  conduite  de  leur 
Roi  Xunchi ,  conduit  par  trois  On- 
cles ,  qui  le  fervirent  avec  une  fort 
grande  fidélité  ,  &  beaucoup  de  bra- 
voure &  de  fagefle.  Ils  abatirent 
Torgueuil  des  Mandarins,  en  dimi- 
nuant leur  autorité ,  en  calfant  ceux 
qui  en  avoient  le  plus  abufé,  &  en 
empêchant ,  par  des  peines  féveres , 
qu'ils  ne  puiTent  continuer  leurs  pil- 
leries,  &  prendre  des  préfens,  pour 
adminiftrer  la  juftice,  comme  il  le 
faifoient  auparavant.  Mais,  avec  le 
tems ,  les  Tartares  font  devenus  Chi- 
nois, &  fontinfedez,  àpréfent,des 
mêmes  vices,  comme  on  l'affure. 

D.  Juan  de  Pdlafox  dit,  à  la  p. 7. 
à  l'occalion  de  la  rébellion  de  Ly  & 
de  Cham^  qui  caufa  la  ruine  de  la 
Monarchie,  "  qu'il  n'eft  jamais  per- 
„  mis  à  ua  Sujet  de  s'élever  contre 

.*  la 
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la  mauvaife  conduite  de  fon  Prm- 
ce,  quelques  publics  à:  manifeftes, 
que  foient  les  defordres  de  fon  E- 
tat;  &  qu'il  peut  encore  bien  moins 
fe  vanger  <Sc  fe  faire  juftice  à  lui 
même,  contre  fon  Souverain.  Qu'il 
demande,  ajoûîe-t-H^  qu'il  fe  faiïe 
entendre,  qu'il  redouble  fes  inÛan- 
ces  &  fes  pourfuites,  &  qu'il  faffe 
enfin  fes  remontrances,  comme  il 
lui  plaira;  &  li ,  après  tout,  il  ne 
gagne  rien ,  qu'il  celfe  pour  lors 
de  fe  plaindre;  ou  plutôt  qu'il  a- 
bandonne  fes  plaintes  à  celui  qui 
eft  le  feul ,  qui  doit  )uger  les  Rois 
de  la  Terre.  Autrement ,  s'il  eft 
permis  à  des  Sujets  de  s'élever  con- 
tre leur  Prince,  &  s'ils  prétendent 
fe  pouvoir  faire  juftice  a  eux-mê- 
mes, contre  leur  Souverain  ;  on 
peut  dire  que  c'en  eft  fait  de  la 
Monarchie. 
Voilà  une  dodrine  bien  oppofée 
à  celle  d'un  fameux  Jefuite  Efpa- 
gnol  ;  je  veux  dire  dcJeanMariana^ 
qui  foûtient  tout  le  contraire ,  dans 
fon  Ouvrage  de  Rege  ^  Régis  infli- 
tuùone  Liv.  1.  c.  6.  &  fuiv.  Mais 
ceux  qui  ont  écrit  ,  parmi  les  An- 
glois,  de  cette  matière,  foûtiennent 
que  tant  que  ce  font  les  feul  s  parti- 
culiers 
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culicrs  ,  qui  fouffrent  de  rinjuftice 
de  la  Paiffance  Souveraine,  il  ne 
fe  doit  fiiire  aucun  mouveineiit;  mais 
que  quand  elle  attaque  îaConilicution 
mcine ,  ou  les  Lois  fondamentales 
de  l'Etat,  le  peuple  après  avoir  em- 
ployé en  vain  la  douceur  ,  pour  refai- 
re faire  raifon ,  peut  entin  en  venir  à 
la  force.  Mais  fans  entrer  dans  une 
queflion  aufîi  délicate  &  auffi  épi- 
neufe  ,  que  celle-là;  Ç\  nous  accor- 
dons à  ce  bon  Evêque  ,  qui  étoit 
Fils  Naturel  de  Philippe  IV.  que  fa 
doctrine  doit  êtrepréchée  au  Peuple^ 
pour  prévenir  les  feditions;  il  faut 
aulîi  avouer  qu'il  feroit  de  l'hon- 
neur ôf  de  la  confcience  de  ceux,  qui 
approchent  des  Souverains  de  leur 
dire  férieufement ,  que  leurs  Sujets 
ne  font  pas  des  efclaves,  qu'il  les  faut 
ménager  &  les  rendre  heureux,  par  un 
gouvernement  doux  &  jufte,  &  que 
s'ils  ne  le  font  pas  &  que  les  peuples 
viennent  à  fe  foulever  contre  eux  , 
perfonne  ne  les  plaindra.  Les  Sujets 
ont  tort,  mais  ceux  qui  les  irritent, 
en  violant  les  Lois  fondamentales  , 
ne  font  pas  moins  blâmables.  Sans 
cela,  on  changeroit  toutes  les  Mo- 
narchies en  pures  Tyrannies. 
D.  Juan  de  Palaftx  étale  ,    dans 

le 
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le  même  Chap.  I.  les  fcrupules ,  que 
le  Roi  des  Tartares  avoit  d'entrer 
dans  la  Chine, pour  détrôner  le  Roi. 
„  Ce  Prince, ^;>  i/, avoit  folennelle- 
„  ment  juré  la  Paix  ,  avec  laMaifon 
„  Royale  de  la  Chine.  Il  avoit  enco- 
„  re  cédé  tous  fes  Droits  ôc  tout  ce 
„  qu'il  prétendoit  fur  cet  Empire  à 
„  la  famille ,  dont  il  voyoit  le  làng 
„  encore  vivant ,  dans  la  perfonnc 
,,  de  l'Empereur.  C'ell  pourquoi  il 
„  ne  pouvoir  fe  réfoudre,  quelque 
„  idolâtre  qu'il  fût,  à  violer  un  fer- 
j,  ment,  qu'il  avoit  fait  à  la  face  de 
,,  fes  idoles.  Grand  exemple  pour 
5,  ceux ,  qui  fe  glorifiant  de  la  veri- 
„  table  Religion,  jurent  &  promet- 
„  tcnt  ;  fans  fe  tenir  plus  engagez , 
„  par  tous  leurs  fermens,  à  ce  qu'ils 
„  jurent  &  à  ce  qui  s  promettent! 
Àuflî  loue  t-il  beaucoup  ces  Tarta- 
res ,  à  divers  égard  ;  &  tout  ce ,  qu'il 
leur  reproche  de  plus  grave  ,  c'eft 
qu'ils  faifoient  de  trop  grands  carna- 
ges, dans  leurs  guerres. 

.,  Les  Tartares  ,  dit  iî ^  à  la  fin 
^,  de  fou  Chap,  II.  vouloient  qu'oa 
„  ne  leur  reprochât  point  d'a- 
„  voir  envahi  la  Chine;  parce  que 
,,  le  Roi  légitime  étoit  mort  &  qu'il  s 
».  y    écoiem    appeliez.    Il    eft    vrai 

qu'eri- 


Ancienne  £5?  Moderne.       21  ï 
,,  qu'encore  que  la  retenue,  où  ils 
„  avoîent  été  jufque-là  h  toutes  les 
„  inftances,  qui  leur  poavoient  être 
„  faites ,  ne  fufTent  pas  fuffifantes , 
,,  poar  juftifier  leur  conquête,  yay- 
,,  ant  encore  tant  de  Princes  de  la 
„  famille    Royale;    ces  peuples  ce- 
,,  pendant  fe  mettoient  étrangement 
,,  en  peine  de  fe  bien  juftifier  &  de 
„  rendre  raifon  d'une  conduite  ;  fur 
„  laquelle  beaucoup  de  Politiques  ne 
„  fe  feroient  pas  donné  ailleurs  tant 
,,  d'embarras    de    confcience.    Ce- 
,,  pendant  c'étoient  des  Barbares,  qui 
„  avoient  tous  ces  égards,  pour  la 
^,  Juftice  :  au  lieu  que  les  Politiques 
„  d'Europe  font  des  hommes  civili- 
„  ïez  ;  c'eft  à  dire ,  des  hommes  in- 
„  ftruits   de   tous  les  devoirs  de  la 
„  Société  humaine  &  civile.    Mais 
„  fi  le  nom  de  Politique  ne  veut  dire 
„  autre  chofe,  qu'un  homme  habile 
„  &  qui  n'eft  pas  barbare;  on  peut 
,,  dire  que  les  Tartares  ont  été  de  nos 
,,  jours   auffi    Politiques    &   moins 
,,  barbares  ,   que  beaucoup   d'autres 
,,  Politiques.     Il  étoit  fort  facile  de 
faire   application  de    ces  remarques 
aux  Efpagnols,  qui  prctendoient  d'ê- 
tre les  plus  fages  Politiques  de  l'Eu- 
rope; fur  tout  aux  Miniltres  de  Char- 
les 
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les-     Qaint,  &  de  Philippe  II. 

On  pc:ut  voir  au  v.hip.  XXV.  &• 
aux    faivans  ,   où  îi  décrit  ia  Reli- 
gion, la  Politique  ca  ies  Mœurs  des^ 
Tartares  &  toute  leur  conduite  dans 
cette  guerre,    qu'il  y  avoit  beaucoup 
plus  de  fujet  de  Jes  louer,  que  de  les 
blâmer.  „  A  l'égard  de  la  Religion, 
,,  il  dit  qu'on    peut  ailurer  que  les 
„  Tartares  font  des   hommes  prel- 
„  que  fans  Dieu   <Sc  fans  Religion; 
„  Car  il  ne paroît guère,  ^o??^';;///^^-;/, 
,,  qu'ils  s'attachent  à  connoître  au- 
„  cune  Divinité  ,  ni  à  faire  des  Ac- 
,,  tes  d'aucune  Religion  particulière. 
„   On   voit   feulement  qu'ils  reçoi- 
„  vent  indiifercmment  toutes  les  Re- 
„  ligions  ,    ou   fuperllitions  ,  qu'on 
,,  leur  préfente,  qu'ils  n'en  rebutent 
,,  aucune,  &  qu'ils  s'accommodent 
„  de  toutes.    Ainfi  comme  on  pour- 
,,  roit    dire    que  ce  ne  feroit  point 
„  proprement  avoir  d'ami,  que  d'a- 
,,  voir  tout  le  monde  pour  ami;   & 
„  que  de  ne  connoître  point  d'hom- 
,,  me  de  bien  td  la  mcme  chofe  , 
,,  que  n'en  connoître  point  de  mé- 
„  chant  :   on   diroit   des  Tartares , 
,,  qu'encore  qu'à  l'extérieur, ils  puif- 
,,  fent  palier  pour  des  idolâtres,  ils 
,>  n'ont  pourtant  point,  à  proprement 

parler» 
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„  parler ,  de  Religion  ;  parce  qu'ils  ne 
„  lavent  &nefe  ïbucîentguercdefa- 
„  voir  ce  qu'ils  adorent.  Ils  ne  pa- 
„  roiffent  pas  même  la  plupart  avoir 
,,  ces  premières  notions  de  la  nature; 
„  par  lefquelles  les  Fhilofophes  font 
„  reconnoître  un  fouvcrain  Etre  & 
„  une  première  caufe  de  tout  ce  qui 
„  fe  meut ,  &  qui  fe  produit  dans  la 
„  Nature. 

Il  dit  plus  bas   ,,que  cette  Nation 
,,  ert  très- civile  &  très-complaifante 
„  &    ne   fe  préoccupe  pas ,  contre 
„  aucune  Religion;  ce  qu'on  ne  peut 
5    pas  nier  n'être  une  très-bonne  dif- 
,,  polition  ,    pour   commencer  à  fe 
,,  faire  iriflruire  de  la  Religion  Chré- 
„  tienne  ;  &  à  donner  en  fuite  toute 
„  Créance   aux  Veritex  qu'elle  en- 
„  feigne  &  qu'on  fait  être  conformes 
„  aux  plus  pures  lumières  de  la  Rai- 
„  fon.     En  effet  la  vraie  &  la  pure 
Religion  Chrétienne  n'infpire  point 
de  haine  contre  ceux ,  qui  n'en  font 
pas ,  &  porte  feulement  a  lesinftruire, 
avec  douceur  ,   &  fans  leur  faire  au- 
cun mal.   Mais  la  plupart  des  Chré- 
tiens ont  fait  de  la  Religion  une  fa- 
dion,  qui  ne  refpire  que  de  la  haine 
&  de  mauvais  traitemens ,  pour  ceux 
qui  ne  fe  rejidentpas  à  leurs  raifons, 

qui 
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qui  fouvent  ne  valent  rien  ;  &  qui , 
quand  elles  feroient  bonnes,  ne  font 
point  d'effet  fur  les  efprits  de  gens  , 
qui  demeurent  attachez  à  leurs  fenti- 
ments,  plutôt  par  foibleffe  de  juge- 
ment ,  que  par  méchanceté.  Mais  en 
voila  allez,  pour  donner  quelque  idée 
de  ce  Livre. 


ARTICLE    IV. 

SERMONS 

I.  SERMONS  fiir  divers  Textes  de 
l'Ecrîturefamîe^  par  Guillaume 
Sherlock  Doàeur  en  Théologie  , 
Doyen  de  S.  Paul,  Maître duTem- 
pie  y  Chapelain  Ordinaire  de  fa  Ma' 
jejîe'.  Traduite  de  l*  Anglais  ,  par 
EUE  DE  JONGOURT  Minifi- 
tre  dans  l* Eglife  Françoife  de  Bois  le 
Duc.  A  la  Haie  chez  Neaulme 
MDCCXXIII.  en  deux  Volumes 
in  8.  dont  le  premier  a  408.  pagg. 
&  le  fécond  406. 

ON  fait  très-bien  de  traduire  les 
Sermons  des  Théologiens  An- 
glois ,  qui  font  pleins  d'une  bonne 
Théologie,  tirée  de  TEcriture Sainte 
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&  appuyée  du  bon  Cens,  fans  fubtili- 
tez  Scholaftiques  ,  courts  &  dénuée 
d'une  éloquence,  qu'on  ne  doit  pas 
trop  rechercher  en  cette  forte  d'Ou- 
vrages. On  ne  doit  demander  d'un 
Prédicateur  qu'une  doélrine  tirée  des 
Livres  Sacrez,  expofée  en  bon  ordre 
&  avec  netteté, d'une  manière  courte 
&  qui  ne  lafTe  pas,  par  une  trop  gran- 
de multiplicité  d'idées.  On  obferve, 
dans  les  Piéees  de  Théâtre ,  trois  for- 
tes d'unité  ,  du  Tcms ,  de  la  Perfon- 
ne  &  du  Lieu.  Je  n'ui  garde  de  vou- 
loir comparer  les  matières  thétrales  , 
avec  celles  des  Sermons  ;  mais  il  me 
lemble  que  la  bonne  méthode  deman- 
deroit  que  l'on  fe  propofât,  dans  un 
Sermon ,  une  feule  Vérité  ,  &  que 
tout  y  tendît ,  fans  mélanges  de  ma- 
tières qui  n'y  ont  que  peu ,  ou  point 
de  rapport.  Mais  dans  les  lieux,  où 
l'on  goûte  davantage  les  longs  Ser- 
mons, il  n'eft  pas  poiîîble  de  garder 
l'unité  de  la  matière.  On  s'écarte  nc- 
ceflTairement  de  fon  fujet  <Sc  l'Audi- 
teur a  de  la  peine  à  bien  comprendre 
ce  que  le  Prédicateur  s'eft  propofé. 
Les  Angloîs  ,  qui  font  courts  dans 
leurs  Sermons ,  y  obfervent  beaucoup 
plus  d'unité  ,  que  les  Nations  qui 
ne  fe  plaifent  qu'à  de  longs  dif- 
cours.  Oii 
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On  troavera  d.ins  le  premier  To- 
me des  Sermons  de  Mr.  Sherlock  , 
où  ily  en  a  tre:ze,desdiicours  fur  la 
conduite  de  la  Providence  ,  envers 
l'Eglife  Chrctîenne;  lur  la  Tentation 
de  Nôtre  Seigneur,  dans  le  Dcfert; 
fur  la  nature  à  les  moyens  de  l'U- 
nité de  l'Eg.ife;  fur  le  but ,  que  Dieu 
fe  propole  ,  dans  fes  Châtimcns  & 
des  Ufages  que  les  Hommes  en  doi- 
vent faire;  fur  la  préfence  de  Dieu, 
dans  les  AlTemblcesReligicufes;  fur 
l'Amour  propre;  fur  laSagelfe  de  la 
Foi  &  furleprîxdeschofesinvifibles, 
dont  il  eft  parle  dans  l'Evangile;  fur 
la  diftindion  ,  que  Ton  doit  faire  en- 
tre ce  qui  cft  bon  &  ce  qui  efl  mau- 
vais moralement,  différence  qui  eft 
fondée  fur  la  nature  &  non  fur  l'opi- 
nion; fur  les  malheurs  &  Tabatement 
de  l'Efprit;  fur  la  mort  de  la  Reine 
/krd!r/>,Epoufe  du  Roi  Guillaume lll; 
fur  TElIence  &  IVtendue  de  la  Cha- 
rité ;  fur  le  danger  qu'il  y  a  de  cor- 
rompre la  Religion,  par  des  objec- 
tions Philofophiques  ;  enfin  fur  le 
Deïfme,dont  il  montre  très-bien  l'ex- 
travagance. On  a  fujct  de  douter  s'il  y 
a  de  fimples  Deïftes ,  qui  croyant  de 
bonne  foi  qu'il  y  a  un  Dieu  ,necroy- 
ent  néanmoins  pas  que  ceDieufefoit 

jamais 
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jamais  révélé  aux  hommes  ;  auxquels 
néanmoins  il  donnera  des  recompen- 
fes  après  la  mort  ,  ou  infligera  des 
peines,  félon  qu'ils  auront  fuivi ,  ou 
négligé  les  lumière^  de  la  nature. 
Il  eft  trop  odieux  de  fe  déclarer  A  thée , 
&  il  y  a  grande  apparence  que ,  pour 
ne  fe  rendre  pas  déteftable,  on  vtut 
feulement  paroître  être  Deïfte.  On 
peur  bien  dire  que  Ton  a  d'auflî  for- 
tes preuves  de  la  Divinité  de  la  Ré- 
vélation de  l'Evangile,  que  de  Tcxif- 
tence  de  Dieu  &  que  ceux,qui  ne  font 
pas  touchez  des  premières,  ne  font  pas 
non  plus  en  état  de  fc  laifTer  toucher 
par  les  dernières. 

Dans  le  II  Volume,  il  y  a  feize 
Sermons,  dont  les  matières  font  les 
progrès ,  que  la  corruption  fait  na- 
turellement en  l'homme;  les  Prophé- 
ties ,  par  lefv^uelles  il  paroît  que  Jc- 
(us  Chrirt  eft  le  Melfie;  les  engage- 
ment ,  qui  naiflent  de  la  connoiifan- 
ce  que  l'on  a  de  la  Parole  de  Lviéu^ 
robe'iïfance  qui  eft  due  à  fes  com- 
rnandemens;  la  crainte  de  Dieu  ,  la 
confelTion  des  péchez  que  Ton  a 
commis  contre  lui  &  k  regret  qu'on 
en  doit  a^oir;  la  purification  des 
Mœurs  par  laconnoiflance  o,ue  l'on 
a  de  la  parole  de  Dieu      T Amour, 
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que  nous  devons  à  Jefus-Chrift,  par- 
ce qu'il  eft  mort  pour  nous  ;  le  par- 
don des  péchez ,  quMl  nous  a  obte- 
nu ,    le  titre,  qui  lui  eft  donné,  de 
lumière  des  Gentils;    l'état  auquel  é- 
toient  les  Payens ,  avant  la  venue  de 
Jefus-Chrill  ;   la   néceflité  qu'il  y  a 
de    prier    Dieu,  au   nom  de  Jefus- 
Chrilt;  la    tiédeur,  en    matière    de 
Religion  ;    l'inquiétude ,    qu'on     fe 
donne,  pour  l'avenir;  la  force  enfia 
de  la  Foi  fans  être  foûtenuedesfens. 
On  peut  voir,  par  le  titre  de  ces  ma- 
tières, qu'il  s'agit,  danscesdeux  Vo- 
lumes,dechofe  s  de  très- grande  impor- 
tance ;  on  trouvera ,  en  les  lifant ,  que 
l'Auteur  les  a  tour  autrement  mieux 
traitées,  qu'on   n'auroit  fait  en  des 
païs ,  où  l'on  ne  connoît  la  Théolo- 
gie, que  par  les  Lieux  Communs,  ou 
dans  lefquels  on  ne  paye  les  Aflem- 
blées  Religieufes ,  que  de  paroles. 

IV.  Douze  Sermons  fur  divers 

Textes  de  l* Ecriture  Sainte  ,  par 
y.  F.  OSTïRVALD  Pafteur  de 
PEglife  de  Neufchdtel.  A  Genève 
chei  Fabri&BarillotMDCcxxiu.in 
8-  pagg.456. 

L'Auteur  traite,  dans  ces  dou- 
ze Sermons,  de  Tlmportance  de 

la 
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la  Religion  ,  que  Ton  ne  doit ,  par 
confcquent ,  nullement  regarder  com- 
me une  chofe  indifférente ,  ainfi  que 
l'on  ne  fait  que  trop  communément  ; 
de  la  divinité  &  de  Tcxcellence  de  la 
Religion  Chrétienne;  de  la  néceffité 
qu'il  y  a  d'obferver  fes  commande- 
ments ,  qu'on  ne  doit  point  regarder , 
comme  diflâciles,  &  encore  moins 
comme  impoflîbles  à  pratiquer;  du 
deflein  de  Dieu ,  dans  l'envoi  de  fon 
Fils  au  Monde;  de  cequec'eftqu'ua 
véritable  Chrétien,  idée  auflî  belle, 
qu'il  cft  rare  de  la  voir  bien  exécu- 
tée; de  la  confiance  des  Chrétiens 
en  ce  qui  regarde  la  Foi  ;  du  fouhaft, 
que  S-  Paul  faifoit  en  faveur  des 
Theflalonicicns ,  pour  leurfai.diâca- 
tion ,  h  pour  leur  confiance  dans  la 
Religion,  jufqu'à  la  venue  de  Jefus- 
Chrift;  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift, 
après  fa  mort  &  fa  réfurredion  ;  de 
Tefperance  >ferme,  où  l'on  doit  être 
<5u'orî  fera  réfufcité ,  comme  il  l'a  été , 
&  de  participer  à  fa  gloire ,  après  a- 
voir  imité  l'obeilfance  qu'il  a  rendue 
à  Dieu  fonFere;  de  l'impiété  de  ceux 
qui  ne  s'applique. <t  pas  à  connoître 
Dieu  &  à  lui  obeïr ,  défaut  qui  n'eft  que 
trop  commun  parmi  ceux,  qui  s'ap- 
pellent Chrétiens  ;  de  la  différence 
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qu'il  y  a  entre  le  jugtment  que  Dieu 
tait  des  chofes,  &  celui  que  les  Hom- 
mes en  font .  puis  qu'ils  eftimcnt 
fouvent  le  plus  les  ehofes  que  Dieu 
hait  le  plu  ;  enfin  de  fes  jugemens 
fur  les  nations  entières,  qu'il  punit 
par  des  chârimenis  publics  &  géné- 
raux On  verra  tout  ceia  traité  avec 
beaucoup  de  fimplicité,  de  netteté, 
d'ordre  &  de  foiinité.  Il  n'y  a  rien 
qui  ne  tende  à  la  Vcrité  &  à  la  Ver- 
tu, &  qui  ne  foi t  à  la  portée  de  tous 
ceux,  qui  ont  tant  foit  peu  cultive 
leur  Raifon  L'Auteur  bâtit  parrout, 
fur  des  principes  indubitables,  dont 
il  ne  tire  que  des  conféquences  né- 
celfaires;  par  où  il  paroît  que  la  con- 
duite des  Libertins  eft  contraire  aux 
plu<;  claires  lumières  de  la  Raifon. 
L'air  de  perfualion  y  rétine  par  tout, 
&  quoi  que  ^.r.  Oftewald  n'ait. pas  re- 
cherché les  ornemens  de  l'Eloquence 
du  Siècle,  ni  erriployé  des  raifonne- 
mens  fubtils;  il  ne  laiffera  pas  de  tou- 
cher &  de  perfuader  ceux  qui  liront 
fes  Sermons  ,  avec  quelque  atten- 
tion. ': 
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ARTICLE     V. 

.T'rahé    du     JuGE     COMPETENT 

dei    Ambassadeurs,    tant 

pour  le  Civil  ^  que  puur  le  ^rimi^ 
nel^  traduit  du  Latin  de  Mr.  DE 
BynkershoeK,  .  CûKfeiller  du 
Haut  Confetl  de  Hollande  .  par 
J  E  A  nBakreyrac,  Pr  ofejjeur 
en  Droit  Public  CST  t^arttculier  ^  a 
G'-omxé^/ie  MDccxxm.  à  la  Haie 
chcijohnroii,  inSpagg.  356.  avec 
les.  Pic  faces  &  Tlndex. 

■^TO  u  s  avons  parlé  de  l'Original 
•^^  u^aiin  de  ctt  Ouvrai^e  au  Tome 
XVI  de  cette  BiDliotheqae,  p.  166. 
çSf  fuiv.  où  l*on  en  pourra  voir  le 
précis,  &  rutilité  de  la  matière, 
dont  il  ell  rempli.  On  ytrouveraune 
idée  générale  des  queûions,  que  l'on 
peut  faire,  fur  les  Droits  des  Am- 
balfadeurs,  dans  les  démêlez  qu'ils 
peuvent  avoir  en  matières  civiles  & 
criminelles,  chez  les  FuilFances  aux- 
quelles ils  font  envoyez.  On  n'y 
reviendra  pas  ici,d'autant  plus  que  cet- 
te Verfion  de  l'Ouvrage  de  Mr.  de 
Bynkershaek  le  rendra  pi  us  commun  , 
K  3  & 
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&  plus  intelligible,   pour  ceux,  qui 

n'entendent  pas  le  Latin. 

On  verra,  par  la  Préface  de  Mr. 
"Barbeyrac^  ôc  en  ouvrant  feulement 
ce  Livre,  que  non  feulement  il  s'eft 
appliqué  à  le  traduire,  mais  encore 
à  le  commenter,  en  quelque  maniè- 
re, dans  de  petites  notes,  qu'il  a  a- 
joûtées  au  defTous  du  Texte  ,  foit 
pour  éclaircir  ce  que  dit  l'Auteur; 
foit  pour  le  confirmer ,  par  des  rai- 
fons ,  ou  par  l'autorité  des  Anciens 
&  des  Modernes;  foit  enfin  pour 
marquer  qu'il  n'eft  pas  en  tout  du 
même  fentiment ,  quoi  que ,  pour  l'ef- 
fentiel,il  approuve  ce  qu'il  a  écrit  de 
cette  matière.  Il  n'eft  guère  poflible 
de  s'en  éloigner  beaucoup,  avec  rai- 
fon,  mais  il  y  a  toujours  quelques 
queftions ,  dans  un  fujet  délicat ,  com- 
me celui  ci ,  où  les  habiles  gens 
n'employent  pas  les  mêmes  folutions. 
Mais  il  faut  lire  la  Préface  de  Mr. 
Barbeyrac ,  qui  eft  au  devant  de  cet 
Ouvrage,  où  il  rend  raifon  de  fon 
travail.  On  y  trouvera  auflî  les  Au- 
teurs .  qui  ont  écrit  des  Privilèges  des 
Ambalfadeurs ,  &  qui  lont  venus  à  fa 
connoifTance.  On  pourroit  s'étonner 
qu'il  n'y  ait  pas  plusdeJurîs-ConfuU 
tes,  qui  aient  traité  de  cette  matière  ; 

mais 
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mais  c'eft  à  quoi  Tétude  des  ancien- 
nes Lois  ne  fert  pas  beaucoup.  On 
confulte  plutôt  la  Raifon,  &  l'Ufa- 
ge,  qui  décident  des  matières  con- 
troverfées,  &  fur  tout  le  dernier; 
comme  on  le  co-nprendra  affez,  en 
lifant  cet  Ouvrage. 

Il  y  a  à  la  fin  de  ces  Notes  une  ex- 
plication plus  étendue  de  ce  que  Mr. 
Barheyrac  avoit  avancé  ï\ix  Pufendorf^ 
de  la  manière ,  dont  on  peut  traiter 
un    AmbafTadeur  ,     qui    entreprend 
quelque  chofe  contre  le  Souverain» 
auquel  il  a  été  envoyé;  comme lorf- 
qu'il  entre,  dans  une  Conrpiration,que 
d'autres  ont  faite  contre  lui.     Il  a- 
voit  jugé  (fue  lorfque  la  chofe  prejfoit^ 
il  éto'tt  permis  de  Ce  faifîr  d'abord  de 
la  perfonne  de  V Ambajfadeur ^  comme 
dun  ennemi  déclaré ,    de  le  tenir  en 
prijbn  ^   ^   de  le  faire  même  mourir 
Jî    cela  et  oit  necejfaire  ,   pour  la  con- 
fervation  du  Souverain.  Mr.  deB)»- 
kershoek  dit  là-deflus  qu'il  ne  s^oppofe 
poîKt  à  cela^  s^il  n*y  a  pas  moyen  de 
fe    garantir    autrement    du   danger', 
parce   que   le    Salut   de   l'Etat  efi  la 
fuprème   Loi.     "  Mais  prefque  toû- 
„  jours,  ajoute-t-il  ^  on  peut  autre- 
„  ment  pourvoir  à  fa  fureté ,  à  moins 
„  que  rAmbalfadeur  n'ait  pris  les  ar- 
K  4  „me$. 
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„  mes,  &  «'u'il  ne  vienne  à  être  tué  j 
„  dans  une  occaiion  tumultueufe» 
,,  Hors  un  re;  cas,  il  fuffit  de  ch.^f- 
„  fer  l'Ambalîadeur,  ov^  de  le  faire 
„  garder, pour  n  avoir  rien  à  craindre 
,,  Ce  la  part. 

xVIr.  Barbexrac  dît  là-dtflus  qu'il 
peut  auiïi  arriver ,  en  certaines  c'r- 
conliancc>  <^u'il  ne  luffiu  pas  de 
chalier,  ou  de  faire  garder  un  i\n\- 
bnfladeur;  parce  ^u*il  fe  peut  faire 
que  lesConjuiez,  qu*il  aura  gigntz, 
pour  une  trahifon,  ou  pour  une  fé- 
dition,  &  dont  on  ne  (ait  pas  toujours 
le  nombre ,  feront  animez  &  encou- 
ragez à  exécuter  leurs  mauvais  dcf- 
feins  ;  dans  refptrance  d'être  foûte- 
nus  par  fes  intrigues,  tant  qu'il  fera 
en  vie;  au  lieu  que  fa  mort  leur  ôte- 
ra  toute  efperance  &  tout  courage. 
Autrement  i'  recoimoit  qu'un  Ani- 
balfadeur,  reconnu  <Sr  reçu  comme 
tel,  cft,  par- là  même,  en  tout  autre 
cas,  indépendant  de  toute  Jurisdic- 
tion,  proprement  ainli  nommée,  tant 
Civile,  que  Criminelle  du  Souve- 
rain, chez  qui  il  réiîde  en  Ambaf- 
fade. 

11  paroît  certain  que  lors  qu'un 
Ambaffadtur  prend  les  armes,  con- 
tre l'Etat,  chiez  qui  il  eft  en  Ambaf- 

fade, 
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fade,  ou  qu'il  fe  met  à  la  tête  des 
Conjurez  du  païs  ,  ou  fait  quelque 
ade  public  d'holliiité ,  à  main  armée  ; 
fe  failit,  avec  des  troupes,  de  quel- 
que porte ,  ou  fait  quelque  choie  de 
femblable;  il  renonce,  par-là  même 
au  titre  d' Ambaffadeur ,  &  ne  peut 
être  confidéré  que  comme  un  Enne- 
mi déclaré  ,  aulîi  bien  que  ceux  dont 
ii  prend  le  parti.  Mais  fi  Cela  n'eft 
pas  impoffible,  comme  en  effet  ii  ne 
l*eft  pas ,  abfolument  parlant  ;  il  faut 
pourtant  convenir  que  cela  n'eft 
jamais  arrivé  ,  parmi  des  nations 
civilifces,  au  moins  que  l'on  fâche, 
&  n'arrivera  peut-être  jamais.  Ainlî 
la  queftion  n'eft  pas  de  grand  ufage. 
D'ailleurs  ces  Meffieurs  conviennent 
que,  fi  le  cas  qu'on  a  pofé  arrivoit, 
l'AmbafTadeur  pourroit  être  tué,  non 
par  forme  dejuftice;  mais  par  le  droit 
de  la  guerre,  qui  permet  de  tuer  un 
ennemi  armé ,  fur  tout  fi  l'on  ne 
peut  pas  fe  défendre  autrement  , 
contre  lui. 


ARTICLE    VI., 

CHRIST.  SIGISM.  LIEBII, 
SerejtiJ/imo  Duci  Saxo  Goîhano  ah 
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Epiftolis  Diatribe  de  Pfeudonymia 
JoAN  N I  s  G  A  LVI N  l,;«  qua^i'ts  qu<e 
Petrus  Bslius,  Bailletus  ahique  de 
hoc  argumenta  tradiderunt  Jub  exa^ 
men  vucatis  ,  idem  illud  uberius  il' 
luftratur  ^  EpiJîoU  Anecdotes 
X  X  V  1 1.  Joaanis  Galvini  aliorûm' 
que  ad  eum  "^ev^avu/^ui  data  ,  ku»c 
primùm  in  lucem  eduntur.  A  Ams- 
terdam ,  chez  les  Frères  Wetfteia 
MDccxxiii.  in  8.  pagg.  iil. 

VO  i  c  I  des  Lettres  de  Calvin  & 
de  divers  de  fes  contemporams^ 
lefquelles  n'avoîent  pas  encore  vu  le 
jour ,  &  qui  font  tirées  de  la  Biblio- 
thèque de  S.  A»  S.  Mr.  le  Duc  de 
Saxe  Goiha,par  yiv.Lieb  fon  Secré- 
taire. 11  parut  déjà  en  mdccxiv.  des. 
Lettres  Anecdotes ,  par  les  foins  de 
Mr.  Cyprtanus  ,  qui  les  avoit  tirées 
de  la  même  Bibliothèque.  Nous  en 
parlâmes  dans  le  Tome  IV.  pag.  84. 
&  fuiv. 

Ces  Lettres  fe  font  trouvées ,  com- 
me l'Editeur  nous  rapprend,endeux 
Volumes  in  folio  ;  où  Ton  peut  voir 
une  partie  confiderable  du  commerce , 
que  Calvin  &  Beze  ont  eu  ,  avec  des 
Théologiens  &  autres  perfonnes  de 
leur  tems.  On  promet  de  les  pu- 
blier 
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blîer  quelque  jour,  &  Ton  fera  fans 
doute  beaucoup  de  plaifir  à  ceux  qui 
aiment  à  s'inftruiredece  qui  fe  pafïa, 
aux  temsdeces  Grands  Hommes.  El- 
les ne  peuvent  pas  être  toutes  de 
grande  conféquence,mais  on  ne  laî£^ 
fera  pas  d'y  apprendre  bien  des  parti- 
cularités, qui  feront  plaifir.  Ileftvraî 
que  ,  depuis  quelques  années,  les 
Libraires  paroiifent  peu  difpofez  à 
vouloir  publier  des  Lettres  ;  parce 
qu'on  en  a  imprimé  quelques  Volu- 
mes ,  qui  ne  fe  font  pas  bien  vendus, 
par  un  certain  dégoût ,  que  bien  des 
gens  ont  eu ,  pour  ces  fortes  d'Anec- 
dotes ;  fondé  ,  à  ce  qu'on  dit,  fur 
ce  qu'il  n'y  a  que  peu  de  cbofe  à  ap- 
prendre ,  dans  les  Lettres  ,  qui  ne 
font  que  de  compliments  ;ou  qu?  ne 
contiennent  que  des  affaires  domeftt- 
ques  ,  qui  ne  nous  intereflent  plus. 
Mais  ces  gens- là  me  paroiflènt  trop 
dédaigneux  ,  &  pour  moi  j'avoue 
que,  quand  je  lis  cette  forte  de  Let- 
tres, elles  me  divertiflènt ,  ou  par  le 
ftyle,  ou  par  les  matières;  &  qu'il 
me  femble  que  je  fuis  préfent  à  des 
Entretiens,  que  d'habiles  gens  ont 
eus  autrefois  enfemble  ;  ce  qui  me 
fait  du  plaifir  ,  quand  même  il  n'y 
auroîc  rien  à  apprendre  ,  qui  foit  de 
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confcquence.    Quand  je  compofoîs 
îa  Vie   ài'Erafme ,  fur   fes  Epitres , 
laquelle  a  été  inférée  dans  les  Tomes 
V.&  VI.  de  la  Bibliothèque  ChAJie;. 
j*avoué  que  je  m'amufois  fort  agréa- 
blement ,     parce  qu'il  me  fembloit 
d'entendre   parler    le   bon   Erajme , 
comme  il  faifoit  quand  il  étoit  en  vie; 
&  qu'il  étoit  en  quelque  manière  re- 
fufcité  ,  pour  me  divertir,  en  badinant 
avec  fes  Amis  ;  ou  pour  m'inftruire, 
en  parlant  de  chofes  graves  &  férieu- 
les.     Les  fautes   même  ,  qu'il  avoit 
eommifes  ,  comme  il  me  fembloit , 
ne   laiiToient  pas    d'ctre  inftruâives 
pour  moi.     Piulieurs  de  ceux,  qui 
ont  lu  cette  Vie  ,   m'ont  témoigné 
qu'elle  avoit  fait  le  même  effet  fur  eux, 
qu'elle  avoit  produit  fur  moi-même 
en  la  faifaut.  On  lit  des  Livres  plats  & 
inutiles  &  on  a  tant  de  converfatîons 
de  la  même  nature,  fans  fe  plaindre 
pour  cela;  qu'on  n'a  pas  droit  demé- 
prifer  les  Entretiens,  que  l'on  trou- 
ve dans  les   Lettres   des  Savans  du 
Siècle  paffé  ,  ou  de  celui  qui  l'a  pré- 
cédé.    Si  l'on   voyoit  les  Gens  de 
Lettres  employer   lî  bien  leur  tems 
&  leur  argent;  qu'ils  n'achetaflent & 
ne  lulFcat  rien  que  d'exquis  &  de  né- 
.^eflaire  ;  on  pourroit  foufifrir,  en  quel- 
que 
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que  manière,  leur  dégoût.  Maison 
fait  atlez,  que  c'eft  tout  le  contraire, 
&par  là  ils  font  inexcufabUs  de  mé- 
prifer  des  Lettres ,  auxquelles  ils  ne 
fauroient  en  écrire  de  femblables. 

L'Editeur  de  ce^  Lettres  nous  ap- 
prend que  pour  la  pu  part  elles  font 
Autographes  ,  &  que  l'on  y  voit  les 
cachets  des  Auteurs  ,  &  des  fufcrip- 
tions  de  leur  main.  Si  Ton  veut  fa- 
voir  cOinment  ces  Lettres  font  tom- 
bées entre  les  mains  de  S.  A.  S.  l*E- 
diteur  nous  apprend  que  c*eft  un  res- 
te de  la  B'bliotheque  d'un  Gentil- 
homme Reformé  de  Moravie,  où  il 
y  avoir  alors  beaucoup  de  gens  de 
cette  Religion.  Il  fe  nommoit  Geor- 
ge Sigismond  de  Zeflrifell  ,  &  avoit 
demeuré  chex  T'héodore  de  Beze  en 
penfion  avec  un  nommé  Paludius, 
qui  étoit  fon  Précepteur.  Comme 
il  vit  que  Beze ,  étant  vieux ,  &  hors 
d'état  de  fe  fervir  de  fa  Bibliothèque, 
cherchoit  à  la  vendre;  il  profita  de 
Toccaiion  ,&  offrit  à  Beze  de  lui  en 
donner  tout  ce  qu'il  en  demanderoit. 
Beze  en  demanda  lix  cens  Ecusd'or, 
&  Zeftrifell  s'engagea,  par  un  billet  de 
fa  main ,  de  les  lui  faire  payer  ;  car 
il  n'avoit  pas  alors  affez  d'argent, pour 
cela;  devant  aller  voyager  en  Fran- 
K  7  ce, 
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ce,  avant  que  de  fe  retirer  chez  lui. 
Après  avoir  fait  ce  billet ,  il  fit  pré- 
fent  à  TEpoufe  de  Beze  ,  d'une   ba- 

fue,  &  d*un  Gobelet  d'argent.     Le 
billet  eft  daté  du  28  de   Juin  vieux 
ftyle,  de  l'an  mdxcviii.,  félon  l'ap- 
parence ,  car  dans  l'imprimé ,  il  y  a 
ciDicxviii.  Dans  ce  tems-là ,  Beze 
commença  à  parler  plus  rarement  en 
public,  comme  on  le  verra  dans  le 
Dictionnaire  de  Mr.  Bayle.    Depuis 
les  guerres  de  Religion,  qu'il  y  eut 
en  Allemagne,  furent  apparemment 
caufe  que  la  Bibliothèque  deZcftris- 
feli  fut  pillée  &  fes  Livres  diltipez; 
ce  qui  a  fait  que  les  MSS.  qu'il  y  a- 
voit  ,  ont  été  à  vendre  &  ont  pafTé 
même  par  plulieurs    mains  ,  avant 
que  de  tomber  entre  celles  de  Mr. 
Cyprianus  ;  qui  a  mis  les  Volumes, 
dont  on  a  parlé  ,  dans  la  Bibliothè- 
que de  Ton  Prince.     Il  paroît  encore, 
par  un  compte  écrit  du  tems  deZes- 
trifTell  ,   qu'il  avoit  acheté  auffi  des 
Livres  des  Bibliothèques  ai  Henri  E- 
tienne  &  de  François  Hotoman ,  pour 
deux  cens  écus  d'or.     On  auroit  dû 
conferver   les   papiers  de  Calvin  & 
de  Beze,  dans  la  Bibliothèque  Publi- 
que de  la  Ville  de  Genève;  mais  ou- 
tre que  fes  revenus  étoient  très-pe- 
tits 
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tits  en  ce  tems  là  ,  ces  bonnes  gens 
ne  fe  mirent  pas  plus  en  peine  de  la 
Polterité  ,  que  leurs  PrédecefTeurs 
n'avoitnt  fait  pour  eux  ;  négligence 
fatale  ,  qui  a  fait  perdre  une  infinité 
de  Monumens  de  tous  les  fiecles! 

On  demandera  peut  être  quelle 
lîaifon  a  ce  queje  viens  de  dire  avecle 
titre  de  ce  Livre,  des  faux  noms  de 
Calvin.  Quand  on  le  feuilletera  un 
peu  ,  on  le  verra  en  un  moment. 
C*eiî  que  Calvin  a  écrit  &  s*eft  fait 
écrire  des  Lettres,  fous  de  faux  noms  ; 
afin  que  fi  elles  venoient  à  être  fur- 
prifes  ,  elles  ne  filfent  des  affaires  à 
perfonne.  Dans  les  unes  il  fe  nom- 
moit  Charles  Hapeville  ,  ou  Happe* 
ville  ,  ou  d^Efpeville  ,  ou  Charles 
Pajfelius.  Mr.  Liei^  a  fait  ,  à  cette 
occafion  ,  une  Diflertation  ,  des 
faux  noms  de  Calvin  ,  où  il  relevé 
quelques  fautes  de  Mrs.  Baillet ,  & 
fî^y^  làdefiTus.  Le  P.  Garajfe  ]ti\ii' 
te,  &  d'autres  Doreurs  Catholiques 
ont  fait  mal  à  propos  des  querelles  à 
Calvin  fur  cela  ;  puis  qu'il  avoit  une 
bonne  raifon  de  diffimuler  fon  vrai 
nom ,  dans  des  tems  fâcheux  à  ceux 
de  la  Religion  Réformée. 

II  s'agit  dans  ces  Lettres  de  chofes 
Ecclefiaftiques, qu'on  nefauroit  biea 

en- 


25^  mbliotheque 

entendre  ,  à  caufe  que  THiftoire  de 
ce  tems  là  n'efl  pas  aflez  étendue,  ni 
afîez  cxadc.     Cependant   l'Hiftoire 
Ecclefiaftique  de  Beze  pourra  fervir 
à  les  mieux  entendre,  &  pourra aufîi 
être  éclaircie,  par  quelques-unes   de 
ces  Lettres.     Dans  la  Vil.  &  Vill. 
qui  font  de   Gallajius  ,    ou   de  Des 
Gfxllars ,  à  ài*Ejpevtlle ,  le  premier  s'a- 
drtlîe  d'Angleterre   à  Calvin  ,  pour 
favoir  ce  qu'on  difoit  à  Genève  d'un 
certain    Picmontois,  nommé   /con- 
tins   qu'il     foupçonnoit    d'Héreiie. 
C'en  apparemment  Jacfues  Acokùhs^ 
qui  publia  un  Livre  intitulé  Strata- 
gcmata  Satana ^  qu'il  dédia  à  la  Rei- 
ne Elifabet  d'Angleterre.    Il  n'éroit 
pas  en  eîfet  du  fentiment  de  ^  alvini 
il  ne  mettoit  pas   tant  d'Articles  de 
Foi  que  lui,  &  étoit  infiniment  plus 
modère;  ce  qui  fit  qu'un  Théolo- 
gien de  Bâle  ,  nommé  Jean  Jaques 
Grajfer ^  fit  imprimer  fon  Livre     a- 
vec  de  grands  éloges.     Des  Gallarf 
en   parle,    comme   d'un    Sophille, 
tels  qu'ctoient  ceux  quiavoient  trou- 
blé TEglife  Italienne  de  Genève.     Il 
auroit  été  mieux  de  le  fouvenir  des 
plaintes,  que  l'on  faitoit  de  l'Eglife 
Romaine,  quand  elle  traitoit  les  Ré- 
formez de  haut  en  bas ,  &  qu'elle  ne 

leur 
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leur  épargnoit  pas  les  injures;  que  de 
rimiter,  à  regard  de  ceux ,  qui  ne 
s'accommodoient   pas  de  toutes  les 
idées  &  des    manières    de  parler  de 
Calvin.     Mais  en  fortant  de  l'Egiife 
Roinaine,  on    ne  s'étoît  pas  encore- 
formé  une  afTezjufte  idée  de  la  mo- 
dération Chrétienne  ,  en  matière  d© 
feiitimens.  jt'  ;       '■  ' 

Au  refte  ces  Lettres  font  bien  é-^ 
crites  en  Latin  comne  i  étoient ceN 
les  de  Calvin  &  de  divers  de  fes  pre- 
miers Difciples.  Il  eft  lurprenant  que 
depuis  la  mort  de  Beze  ,  il  n'y  ait  eu 
prefque  perfonne  ,  qui  fe  foit  piqué 
d'imiter  le  ftile  de  Calvin,  &  de  lice 
pour  cela  les  bons  Auteuri{.iJu/'/i  2i> 

A  R  T  I  G- LE    Vimi   «^3î 

Hilhria  I  O  ^  E  P  H  f  Fàhtt  Èfpiarîii 

L   Liber    Apocrxphus  ,  è    Codice  MS^ 

Bibliothec(e  Parifienjîs  ,  nuw:  fri- 

mùm  Arabicè  editus .,  né<:  non  Vet^ 

.  fione  Laùnâ  ^  Notis  illuflratus  a 

-    G  fc.  O  R  G  J  O     W  A  L  Ll  N      SuCCOl^ 

ALeip(igMDCCXXii.in4  pagg.128* 

''Est  une   Fable  co.npofée  par 
'un  Chrétien  Arabe  inconnu,oûil 

intro- 
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introduit    Jefus-Chrift  racontant  la' 
Vie  &  la  Mort  de  Jofeph,  à  fes  A- 
pôtres.  Cet  Auteur  auroit  mérité  d'ê- 
tre mis  en  une  rude  pénitence,  pour 
avoir  mis  tant  de  menfongesôt  d'im- 
pertinences dans  la  bouche  de  Jefus- 
Chrift.     Mais  il  n'a  pas  été  le  feu! , 
qui  ait  écrit  une  Légende  de  ce  mau- 
vais goût.     Les  pieux  Oififs  ,   dans 
l'Orient  &  dans  l'Occident, ont  cru, 
mal  à  propos ,  fervir  la  Religion ,  par- 
des  menfonges  ;  qui  l'auroicnt  entié-^ 
rement  éteinte, (î  on  ne  s'en  étoitpas 
«nfin  apperçu ,  après  pluiieurs  liecles 
d'une  Crédulité  ou  ftupide,ou  iîmu 
lée,&diftingué  les  vrais  Monumens 
de  l'Antiquité ,  des  fuppofei.  L'Edi- 
teur de  ce  Livre  cite  beaucoup  d'im- 
poftures  de  cette  forte,  dans  fes  no- 
tes  fur  cet  Auteur  ,  &  né  manque 
pas  de  cenlurer  les   fuperftitions  & 
les  fourberies.  Dans  les  Siècles  de  té- 
nèbres ,  qui  fe  font  écoulez  depuis  le 
Vil.  on  ne  doit  guère  trouver  étran- 
ge, qu'il  fe  foit  trouvé  des  geiis  af- 
lez  hardis,  pour  inventer  des  fables 
&  pour  les  débiter  fous  des  noms  ref- 
peÔâbles;    pour. les  faire  mieux  rece- 
voir, par  le  peuple,  qui  n'avoit  au- 
cune   forte   de  goût.     Par  tout,  & 
dans  tous  les  tems ,  où  il  y  a  eu  à  ga- 
gner 
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gner  à  des  menfonges  &  à  desfuppo- 
rtionv;  il  n'a  pas  manqué  degeiuaf- 
fez  hardis  pour  trompti  les  perfonnes 
iîmples  &  crédules ,  qui  fe  faifoient 
un  fcrupule  de  conlcience  de  ne  pas 
croire  ce  qui  leur  paroîfToit  propre  à 
l'édification  des  bonnes  gens;  fans 
penfcr  au  danger  qu'il  y  a  d'auiorifer 
les  menfonges  par  une  <  réduliiéfans^ 
bornes.  Cette  fauffe  pieté  a  inéme 
été  plus  ancienne  que  le  Vif.  Siè- 
cle, comme  nous  ne  le  favons  que 
trop. 


F    I    N 

De  la  I.  Partie  du  Tome  XIX.  de  U 
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Georgii  Bûcha nani  Scott , 
Poétarum  fui  fcecnli  facile  Princi- 
fis^  Opéra  omma  ,  ad  optimorum 
Codicum  fidem ,  fummo  fiudio ,  re- 
cognita  ^  er/îe}^data\  nunc  frimitm 
in  unum  colle  Si  a ,  ab  innumeris  pe- 
nè  menais  ,  quibus  pleraque  omnes 
Editiones  antea  jcaîebant ,  repurs^a- 
ta^  ac  z-ariis  i^Juper  Notis  ,  aliif- 
que  utiliffimis  Acceffiomhîis  illu- 
jirata  ^  auéîa  ;  quorum  SyUabus 
pofi  Pncfatianem  exhtbeiitr.  Cu' 
rante  T  H  o  M  a  R  u  I)  D  i  M  A  n  n  o 
A.  M.  A  Edimbourg  MDCCXV. 
chei  Fribarn  ,  en  deux  Volumes 
in  folio,  dont  le  premier  a  660. 
pages  &  le  fécond  322.  avec  les 
Prcfaces,  les  Index,  &c. 
l'orne  XIX,  P,  2. .         L         VOî. 
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OICI  la  plus  belle  & 
la  plus  exacte  Edition 
des  Oeuvres  de  Bûcha- 
nan^  qui  ait  encore  pa- 
ru. Elle  eft  en  gros  ca- 
ra6leres,  &  fort  bien  imprimée.  Cet 
Auteur  méritoit  d'ailleurs  la  peine, 
que  Mr.  Ruddïman  a  prife,  pour  fai- 
re paroître  fes  Ouvrages ,  en  un  meil- 
leur état,  qu'on  ne  les  avoit  encore 
vus.  Comme  nous  avons  donné  un 
abrégé  de  la  Vie  deBuch:inan,auTo- 
ine  VIII.  pag.  io6.  &  fuiv.  de  la  Bi- 
blioûeque  Choifie  ^  nous  n'y  revien- 
drons plus  ;  mais  nous  rendrons  com- 
pte, un  peu  plus  au  long,  de  ce  que 
cette  Edition  a  de  particulier. 

I.  O  N  voit  d'abord  une  longue 
Préface  de  Mr.  Frtbarn  ,  qui  eft  le 
Libraire,  auquel  on  eft  redevable  de 
cette  Edition.  Il  nous  apprend,  dans 
celte  Préface,  qu'il  s'eftpropofé deux 
chofes;  dont  la  première  étoit  de  ra- 
mafler  tous  les  Ecrits  de  Buchanan  , 
foiî  imprimez  ,roit  encore  manufcrits  ; 
&  la  féconde  de  les  publier  le  plus 
exaftement,  qu'il  lui  feroit  poffible. 
On  peut  divifer  fes  Ecrits  en  deux 
fortes  ;  les  uns  font  ceux  qu'il  a  écrits 
en  profe,  &  les  autres  font  fes  Poë- 

fies. 


yîncîeme  ^ Moderne.      23P 
fies.     Le  I.  Tome  de  cette  Edition 
contient  PHiftoire  d'Ecolîe  ,   &  les 
Ouvrages  ,   qui  y  ont  du  rapport;  & 
le  II.  les  Poëfies  ,  quelques  Lettres, 
qui  n'avoient  point  paru,  avec  quel- 
ques petits  Ouvrages,  qui  concernent 
la  Grammaire  de  la  Langue  Latine. 
Pour   commencer   par  Tes  Pocfîes  , 
la   principale   eft  fa  Faraphrafe   des 
Pfeaumes  de  David  ,    en   vers.    Il 
commença  à  y  travailler  en  MDLL 
en  Portugal,  dans  un  tems  où  il  fut 
relégué  dans  un  Cloître, comme  fuf- 
ped  d'HtreHe  ;  &  il  l'acheva  en  par- 
tie dans  la  Grande  Bretagne,  &  en 
partie,  en  France.    Cet  Ouvrage  fut 
imprimé  ,   pour  la  première  fois,  à 
Paris    l'année  M DLXV.  ,   ou  au 
commencement  de  la  fuivante,  par 
les  foins  dQ  Henri  &  de  Robert  Etien- 
ne ^  fils  du  fameux  Robert ,  le  plus  il- 
luftre  Libraire  de  ce  tems -là.  L'Au- 
teur y  corrigea  depuis  quantité  d'en- 
droits ,   comme  il   le  dit  ,   dans    fes 
Lettres  III.  &  XXVII.    C'eft  pour- 
quoi, quoi  qu'on  ait  eu  foin  de  con- 
fulter  les  plus  anciennes  Editions, on 
s'eft  règle  fur  tout  fur'celle  qui  fut  faite, 
un  peu  avant  PanMDLXXXIII.quî 
eft  celui  de  la  nriort    de  Btichanan  ; 
comme  étant  celle,  qui  fut  faite  fur 
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fes  dernières  corrections ,  par  les  foins 
A^ Alexandre  MorifoKy  fils  de  fa  fœur, 
&  qui  efl:  la  plus  correâe  de  toutes  ; 
comme  le  témoigne  Jofeph  Scaliger, 
dans  une  belle  Épigramme,  qu'il  a 
faite  fur  cette  Edition.  On  verra, 
dans  r Auteur  de  la  Préface,  ce  qu'il 
dit  des  autres  Editions. 

Il  défend  cette  belle  Paraphrafe  , 
contre  un  certain  Jefuite  de  Lisbon- 
ne, nommé  Louis  de  la  Croix  ^  enne- 
mi juré  de  ce  Poète ,  &  qui  a  prétendu 
qu'il  avoît  obfcurci  les  paffages  de 
David ,  où  il  efl  parlé  du  Meflie.  Ce 
font  de  pures  chicanes  d'un  homme, 
qui  n'entendoit ,  ni  la  Lettre  de  l'E- 
criture, ni  la  Poè'iie  Latine;  <Sc  qui, 
à  caufe  de  la  Religion,  étoit  enne- 
mi déclaré  de  Buchanan.  Mr.  Fribarn 
rembarque  ,  avec  raifon  ,  que  fon  Au- 
teur a  bi.^n  fait  voir  fur  le  Pf  II.  qu'il 
entendoit  du  Meflie  les  paffages  des 
Pfeaumes,qui  le  regardent  ;  puis  qu'il 
nomme  celui,  contre  qui  les  peuples 
fe  rebeîloient,du  mot  deCljrifl;  qui, 
dans  le  langage  des  Chrétiens,  ne  fi- 
gnifie  que  le  véritable  Mejfie ,  l'Au- 
teur de  la  Religion  Chrétienne.  S*, 
on  lit  bien  ce  Pfeaume,on  s'apperce- 
vra  facilement,  qu'il  regarde  direde- 
ment  &  littéralement  David,  comme 
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le  Type  de  Jefus-Chrift  ;  maïs, dans 
un  feus  plus  relevé ,  le  Mefîie  lui- 
même.  Ainfi  quand  Buchanan  au- 
roit  même  mis  un  autre  mot,  on  ne 
lui  en  auroit  pu  faire  aucun  crime. 
Auffi  le  Jefuite  n'a-t-il  podnt  touché 
cet  endroit.  Il  en  cenfure  divers 
autres,  mais  très- mal  à  propos, com- 
me on  le  fait  voir  ici. 

Nous  n'en  rapporterons  qu'un  féal 
exemple  ,  qui  eft  tire  du  Pf.  Vill. 
qui  à  la  lettre  n'ell  proprement  qu'un 
éloge  des  avantages,  que  Dieu  adon- 
nez à  l'Homme,  fur  les  autres  Créa- 
tures; mais  dont  on  peut  appliquer 
un  endroit  à  Jefus-Chrili  ,  comme 
Ta  fait  l'Auteur  de  l'Epître  aux  Hé- 
breux Ch.  II.  18.  Il  ell  dit  au  ver- 
fet  6.  de  ce  Pfeaume  :  tu  l'as  fait  un 
peu  moindre  que  Us  Dieux  ^  par  où 
l'on  entend  les  Anges ,  avec  les  LXX. 
Interprètes  ;  ce  qui  regarde  direde- 
ment  l'Homme  ,  qui  dans  le  rang 
des  Etres  créez  de  Dieu  ,  eft  immé- 
diatement au  delTous  des  Angcy. 
Maïs  comme  Buchanan  a  fuivi  la 
veriion  de  plufieurs  Anciens  Inter- 
prètes, qui  ont  mis  un  peu  moindre 
que  Dieu,  il  a  traduit:  Htmc  Deo  a- 
quaîem  prope  reddidtfti.  On  ne  peut 
pas  dire  néanmoins  qu'il  ait ,  à  caufe 
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de  cela  ,  obfcurci  cet  endroit ,  que 
r  Auteur  de  TEpître  aux  Hébreux  ap- 
plique au  Ivieffie.  Tout  ce  qu'on 
lui  auroit  pu  reprocher,  c'eft  qu'il 
suroît  mieux  valu  traduire  :  Ange  lis 
tequalem  profe  reddidifti  ,  avec  les 
Septante  à,  l'Auteur  de  l'Epître  aux 
Hébreux.  Mais  on  peut  dire  que  fa 
veriîon  quadre  mieux  au  Mefîie,  que 
la  commune;  puis  que  le  Melîie, 
même  en  qualité  dlhomme,  n'eft  pas 
moindre  que  les  Anges ,  mais  beau- 
coup au  délias  d'eux. 

L'A^uteur  cenfure  enfuite  ,  avec 
raifon,  quelques  autres  Êcoflbis  & 
Anglois,  qui  ont  critiqué  mal  à  pro- 
pos Buchanan  ;  mais  qui  aiTurcment 
ne  favoient  pas  afTtz  de  Latin ,  pour 
cela.  Il  nous  apprend  que  Mr.  An- 
dré R^Jf,  Profelïeur  aux  Belles  Let- 
tres à  Glâfcow  ,  avoit  réfuté,  dans 
fcs  leçons,  quelques  uns  de  ces  Cri- 
tiques. Mais  je  ne  fai ,  li  elles  ont 
été  publiées  depuis. 

On  a  auffi  cenfuré  les  quatre  Tra- 
godies  de  Buchanan  ,  fur  tout  parce 
qu'il  n'avoit  pas  gardé  les  Lois  des 
Poë.vies  Dramatiques  ,  &  que  fon  flyle 
n'ctoit  pas  toujours  affez  grave, pour 
la  Tragédie.  Mais  il  elt  bien  par- 
donnable, pour  n'avoir  pas  obftrrvc 
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des  Lois  ,  qui  n'ctoient  guère  con- 
nues de  fon  teins  ;  &  il  y  a  fi  peu  de 
gens,  qui  puifTent  ioûtenir  la  gravité 
des  vers  Tragiques  ;  qu'on  ne  doit 
pasctrefurpris,  li  ce  grand  Pocten'eft 
pas  égal,  dans  ce  langage. 

Il  y  avoit  bi.'n  des  vers,  dans  fes 
livres  de  la  Sjjbcre  ^  où  il  y  avoit  des 
fautes,  que  l'on  a  corrigées  uir  un 
Exemplaire,  qui  avoic  été  revu  .  par 
l'Auteur ,  ou  au  moins  redrciiecs  fur 
les  avis,  qu'il  avoit  donnez.  C'eft 
d'ailleurs  une  matière  difficile,  &  que 
l'on  peut  beaucoup  mieux  exprimer, 
par  un  Ouvrage  en  proie,  que  par  un 
Foëme.  Outre  cela,  l'Auteur  n'avoic 
pas  pu  le  corriger,  à  caufe  des  ia- 
Gommoditez  fréquentes,  qu'il  avoit 
eues.  Manile  lui-même  n'ed  pas 
allez  foûtenu ,  dans  fon  Poëme  Aflro- 
noiîiique;  où  il  y  a  bien  des  chnfes  , 
qui  telïenient  plutôt  iaProfe,queles 
vers. 

Le  Francifcain  eft  une  pièce  fatiri- 
que  ,  mais  qui  n'eft:  pas  des  moin- 
dres ,  que  Buchanan  ait  frites.  Les 
Cordeliers  y  font  traitez  d'une  ma- 
nière très-mordante, &  fâcheufepour 
leur  Ordre,  s'ils  ne  l'avoient  pas  mé- 
rité; mais  quin'ed  nullement  outrée, 
li  ce  que  l'on  pubiioit,  en  ce  tems- 
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là,  d'eux  ctoit  véritable.  Il  dédia  cet 
Ouvrage  au  Comte  de  Murray,  par 
une  Lettre  dédicatoire,  datée  du  f. 
de  JuÎQ  en  1564  Mr.  Fribarn  dit  que 
cette  Dédicace ,  quoi  qu'elle  n'ait  ja- 
mais paru,  devant  cette  pièce,  n'a  pas 
dû  être  omife  ,  dans  cette  Edition. 
Néanmoins  je  ne  la  vois  ni  à  la  tête 
de  cette  ta* ire  ,  ni  parmi  les  Lettres 
de  htichaniia\  dms  l'exemplaire, que 
j'ai  des  Oeuvres  de  Buchanan.  Il  eft 
vrai  que  les  pages  recommençant  plu- 
lÎ£urs  fois  par  1.  fans  titre,  cette  Let- 
tre pourroit  bien  être  tombée;  puis 
que  la  première  page  de  ce  Poëmeeft 
marquée  B  au  deifous  ,  ce  qui  fup- 
pofe  que  TA  a  précédé. 

Après  cela  ,  l'on  trouve  les  Fra- 
tresFraterrïmi  ^  ou  les  Frères  très^Fre- 
res  ;  par  où  il  entend  les  Ecclefiafti- 
que  &  ks  Moines,  qu'il  appelle /r^- 
îerrïmos  ,  très-Freres,  apparemment 
parce  qu'il  croyoit  quMs  fe  rcllem- 
bl-oient  tous  dans  les  vices ,  qu'il  leur 
reproche.  Sardi  vénales.^  alter  altero 
neqavyr.  Il  n'eft  pas  néanmoins  parlé 
des  IVloines  plus  en  particulier,  que 
de  bien  d'autres;  car  ce  n'eft  ici  qu'un 
recueuil  d'Epigrammes  ,  contre  les 
Papes,  les  Moines  &  autres.  La  pre- 
mière Edition,  que  l'on  ait  vue  de 
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ce  Poète,  eft  celle  de  Bile,  en 
MDCXVIII. 

11  y  a  enfuite  un  Livre  ^Elégies  , 
un  de  Silves  &  un  ^ Rende cajyilahes 
ou  de  vers  de  onie  Syllabes,des/^»ï- 
hes  ,   des   Epigrammes  ,   à,  des   vers 
Lyriques^  outre  des  Mélanges.     Il  y 
a  de  toutes  fortes  de  chofes ,  mais  les 
pièces    Satiriques  femblent   être   les 
plus  nombreufes,  &  celles,  où  Ton 
voit  le  plus  de  génie.    Il  faut  que  le 
bon  Buchanan  ,    que  Ton  repréfente 
comme  un  Phiiofophe  Stoïcien ,  eût 
du  penchant  pour  la  Satire;  ou  que 
les  objets,  qui  fe  préfentoient  à  lui 
fuflent  en  effet  dignes  d'être  blâmez, 
Peutétre   auffi   que  l'un  &  l'autre  fe 
îrouvoît  en  même  tems.  La  dernière 
pièce   eft  une  véhémente  inveôive, 
contre  le  Cardinal  Charles  de  Lorrai- 
ne ;    contre   lequel  il  fait    les   plus 
affrtufes  imprécations.    On  verra  , 
au  refte,  quelles  Editions  on  a  faites 
de  tous  les  Poèmes  de  Buchanan^  àc 
qu'il  n'y  en  a  guère ,  où  il  n'y  ait  bien 
des  fautes.  Les  Editeurs  de  ces  Poë- 
iies   ont   comparé  ces  Editions,  les 
unes  avec  les  autres,  &  ils  en  ont 
rapporté   les  différentes  manières  de 
lire,  qu'ils  y  ont  trouvées,  à  la  fin 
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en  faveur  de  ceux,   qui  n'entendent 
p:is  h  Profodie  &  qui  ne  favent  pas 
bien  ces  ditrerentes  fortes  de  vers,  un 
petit  Ouvrage  de  MetnsBîichana}3<sis, 
Le  premier   Volume  de  cet   Au- 
teur ,  étant  compofé  de  l'Hiftoire  d*E- 
coiTe,    &  d'autres  pièces,    qui  y  ont 
du  rapport;    Mr.   Friharn  y  revient  , 
&  nous  apprend  combien  d'Editions 
il  s'en  eft  fait.     Cette  Hifloire  com- 
mence  aux   tems    fabuleux  ,   ou  au 
moins  incertains  ;defquels  on  n'a  au- 
cune certitude,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de   témoins   contemporains ,  ou  qui 
aient  été  proche  de  ces  premiers  tems. 
El!e  finit  a  l'an  MDLXXIII.&B^r/^^- 
nan  s'employa  à  la  Faire  &  à  l'imprimer 
depuis  Pan  MDLXVIIL  jufqu'à  l'an 
MDLXXXIII.  &  comme  il  étoît  ma- 
lade, depuis  long -tems,  il  ne  furvê- 
cut  pas  un  mois  l'édition  de  fon  Ou- 
vrage.    Il  s'imprima  depuis  plufi^-urs 
fois  (5c  en  divers  endroits ,  comme  on 
le  pourra  voir  ,  dans  l'Auteur.     Ce 
ne  fut  pas,  fans  beaucoup  de  fautes; 
qui  n'ont  été   corrigées,  que  par  le 
moyen  d'une  Copie  Manufcrite  ,  mais 
où  la  fin  manque,  &  de  la  première 
Edition  d'Edimbourg.  Pour  les  trois 
prem'ers  livres  ,    l'Auteur  convient 
que  c'ed  plutôt  un  apparat  à  THif- 
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toire  d'EcofTe  ,  que  l'Hiftoire  mê- 
me. 

Pour  donner  une  Edition  plus  cor- 
re6le ,  on  a  eu  foin  de  comparer  tou- 
tes les  Editions, &  Ton  a  préféré  les 
manières  de  lire  plus  Latines  à  celles 
qui  l'étoient  moins,    &  celles  qui  c- 
toient  plus  conformes  à  la  vérité  de 
l'Hilloire,    à  celles  qui  ne  l'étoient 
pas  tant.     Comme  il  n'étoit  pas  aifé 
de  changer,  dans  l'Ouvrage  d'un  au- 
tre, tout  ce  qui  n'étoit  pas  conforme 
à  l'Hiltoire  ;   on  a  pris  là-dellus  des 
précautions,  que  l'on  pourra  lire  dans 
la  Préface  ,    &  dans  les  Notes ,  qui 
font  à  la  fin  de  l'Hifroire.     11  auroit 
été  plus  commode  de  les  mettre  au 
deiïbus  du  Ttxte,  mais  ceux  qui  au- 
ront befoin  d'examiner  les  matières , 
dont  il   s'agit,   voudront  bien  pren- 
dre la  peine  de  les  confulter ,  où  el- 
les font. 

L'Auteur  examine  en  fuite  les  ju- 
gemcns  différents,   qu'on  a  faits  de" 
cette  Hifloire  ;  foit  à  l'égard  du  ftyle , 
foit  pour  ce  qui  regarde  les  matières. 
Pour  ce  qui  concerne  la  matière,  Mr. 
Fribarn  ^  croit  que  Buchanan  a  com- 
mis beaucoup  de  fautes,  &  fur  tout 
par  rapport  à  la  Chronologie;  parce 
qu'ayant   commencé   à    y   travailler 
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dans  un  âge  avancé ,  &  incommodé 
d'une  longue  maladie  ,  il  n'avoit  pas 
pu  confu  ter  les  Acles  Publics, ni  les 
livres  des  Moines  ,  qui  ont  été  les 
feulsHiftoricnsdestems  les  plus  éloi- 
gnez. D'ailleurs  il  n'auroit  pu  digé- 
rer leur  mauvaite  Latinité,  lui  qui 
étoit  accoutumé  à  la  ledure  des  meil- 
leurs Auteurs  Latins. 

On  prétend  auffi  qvLtBuchafia»^6' 
tant  trop  auaché  au  parti  du  Comte 
QeMurrai,ilaparlé  avec  trop  de  paf- 
ilon  contre  la  Reine  Marie;  &  qu'é- 
tnut  Républicain  ,  il  attribue  plus 
d'autorité  au  Peuple,  qu'il  n'en avoit, 
&  diminue  au  contraire  celle  des  Rois. 
Mais  on  peut  attribuer  une  paflioii 
toute  oppofée  à  ceux ,  qui  le  cenfu- 
rent;  à  caufe  de  laquelle,  ils  préfè- 
rent les  fentimens  oppofcz  à  celui  de 
ncjtrt  Hiftorien.  Il  y  a,  ce  me  fem- 
ble ,  des  faits  inconteflables ,  qui  peu- 
vent décider  en  faveur  de  Buchanan  ; 
cojitre  les  défenfeurs  de  Marie,  & 
rendre  probable  tout  le  mal  qu'il  en 
a  dit.  J'en  ai  parlé,  à  la  fin  de  la  vie 
de  Buchanan,  &  il  n'eft  pas  ncceffaire 
que  je  répète  ce  que  j'en  ai  dit. 

On  trouvera,  à  la  fin  de  cette  Pré- 
face, la  liile  des  Hiftoriens  EcofiTois, 
que  ceux,  qui  voudroient  s'informer 
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de  THiftoire  d'EcolTe  pourront  coti- 
fulter.  On  a  eu  foin  d'expliquer  les 
noms  propres  d'hommes  &  de  lieux 
que  THiftorien  a  latinizez,  dans  un 
Index  qui  eft  à  la  fin  ;  fans  quoi  les 
Etrangers ,  fur  tout ,  auroient  bien  de  la 
peine  à  favoir  de  quelles  perfonnes& 
de  quels  lieux  il  s'agit. 

On  n'a  pas  omis  le  livre  républi- 
cain de  Buchanan^  intitulé  des  Droits 
de  la  Royauté  parmi  les  EcoJJois  ,  & 
la  Découverte  des  crimes ,  que  l'on  a 
attribuez  à  la  Reine  Marie;  quoi  que 
ce  foit  une  répétition  de  cequel'Hif- 
torien  en  avoit  déjà  dit,  en  fonHif- 
toirc.  Il  y  a  encore  deux  Ecrits  An- 
glois  ,  que  l'on  nomme  des  libelles  , 
dont  l'un  eft  intitulé  Avertijfernent 
aux  Seigneurs  défenfeurs  fidèles  de 
V Autorité  du  Roi  ;  c'eft  à  dire  ,  de 
Jaques  VI.  &  l'autre  leCameléon^  qui 
eft  une  Satire,  contre  le  Lord Lidin^ 
gton. 

Pour  les  Rudiments  de  la  Gram' 
maire  de  Thomas  Linacer^  ivâduhs  en 
Latin  par  nôtre  Hiilorien,  &  un  pe- 
tit Abrégé  de  la  Profodie  ;  on  s'y  ar- 
rête très- peu.  En  eff^t  Buchanan  ne 
les  avoit  pas  écrits,  pour  gagner  de  la 
réputation ,  mais  pour  faciliter  l'étude 
de  la  Langue  &  des  PoèTies  Latines. 
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On  voit  encore  ici  une  Lettre  E- 
colToife  de  l'Auteur  à  Thomas  Ran- 
dolf\  écrite  &  orthografice,  à  la  ma- 
nière des  Ecoiïbis  d'alors.  Elle  eft 
fuivie  d'une  Lettre  LaJne  de  Daniel 
Rogers  à  nôtre  Auteur.  On  a  mis 
ces  Lettres  à  la  fin  de  la  Préface  , 
parce  que  les  autres  étoient  impri- 
mées, avant  que  l'on  recouvrât  cel- 
les-ci. On  trouvera  aufTi  trois  Epi- 
grammes  &  quelques  Fragmens ,  entre 
la  Paraphrafe  des  Ffeaumes  &  \à. 
Tragédie  de  Jephthé,  qui  croient  im- 
primez ailleurs,  mais  dont  on  nes'é- 
toit  pas  apperçu. 

Enfin  en  rejette  quelques  Ouvra- 
ges attribuez  mal  à  propos  à  Bûcha- 
nan  ^  &  l'on  finit  la  Préface,  en  re- 
merciant quelques  perfonnes  ,quiont 
contribué  à  rendre  cette  Edition  de  Bu- 
chanan  mei  leure,  &  entre  autres  Mrs. 
Dalrimple.Flctcher  de  Salton^ài  Pitcarn 
fameux  M'^decin  d'Edimbourg,  &:c. 

IL  Apres  cela,  vient  la  vie  de 
'Buchanan^  qu'il  avoit  écrite  lui  mê- 
me, deux  ans  avant  fa  mort  ;  avec  des 
remarques  Hiftoriques  &  Chronologi- 
ques; qui  peui'ent  fervir  à  mieux  dif- 
pofer  cette  Vie,  qui  eft  un  peu  con- 
fufe.  Je  n'ai  garde  de  trouver  mau- 
vais, que  l'Auteur  de  ces  Notes  ait 
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mieux  réûffi  que  moi  ,  en  quelques 
Articles  ,  concernant  la  Chronolo- 
gie ;  pour  avoir  eu  des  lumières, 
que  je  n'avois  pas  ,  en  compofant 
la  Vie  de  Buchanan.  Il  efl  fort  fa- 
cile de  fe  tromper,  en  diverfes  me- 
nues circonftances  ;  comme  il  eft  ar- 
rivé à  TAuteur,  lors  qu'il  a  dit  dans 
fes  Notes  fur  la  p.  4.  col.  2.  que 
Jofeph  Scali^er,  étoît  le  fils  aine  de 
Jules.  Il  étoit  le  Cadet  &  Odeû 
rz\iné  ,  comme  il  paroit  par  la  I. 
Lettre  de  Jofeph. 

III.  On  trouve  enfuite  les  témoi- 
gnages &  les  jugemens  des  Savans, 
touchant  Buchanan  &  fes  Ouvra- 
ges. Ils  font  fui  vis  d'un  Catalogue 
des  Editions  de  fes  Oeuvres  ;  foit  tou- 
tes enfemble,  foît  de  celles  qui  ont 
été  imprimées  à  part, 

IV.  ApRfcS  cela  vient  THifioire 
d'EcofTe,  dédiée  au  Roi  Jaques  VI. 
qui  étoit  alors  encore  enfant.  De- 
puis, ce  Prince  choqué  des  maxi- 
mes républicaines  de  l'Auteur  ,  & 
des  veritez  ,  qu'il  avoît  publiées  de 
la  Reine  Marie  fa  Mère,  fit  défen- 
dre cette  Hifloirc.  Il  eft  furprenant 
qu'il  y  ait  un  endroit  de  cette  Dé* 
dicace  fi  fautif  ,  &  Ç\  embarraifé  , 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  en  com- 
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prendre  le  fens.  Après  avoir  dit  qu'il 
n'y  avoit  point  eu  de  Roi  en  EcofTe , 
qui  fût  comparable  à  David^  par  où 
il  faut  entendre  le  premier  de  ce  nom, 
qui  fut  le  XCI.  Roi  d'EcolTe,  & 
qui  régna  vint- neuf  ans,  au  com- 
mencement du  XII.  Siècle,  il  fou- 
haite  au  jeune  Roi,  qu'il  puiiTe  lui 
refTembler.  Voici  Tes  termes  :  Quod 
Ji  îlli  non  modo  miferrimis ,  fed  ettam 
fiagitiojîjfimis  tempor'tbus ^  Divina  be- 
nign'itas  eft  eUrgita  {ut  ah  Vates  Re- 
gius)  ut  matr'thus  tu  quoque  mcnfura 
fias  vcti^  quoties  bene  precantur  libe- 
ris;  jure  poterimus  fperare  hanc  pêîef- 
taîem  ^  ïn  omnium  rerum  exh'tum  pro- 
perantem ,  pojje  intérim  etiam  fujffîa' 
rninari\  doncc  ad  ea  îempora  venta- 
tur  ^  cum  ex  ceterno  res  hurnanie  con- 
fequut<e  decretum  certum  fuum  finem 
Jint  habiutra.  Ce  pafTage  a  donne 
beaucoup  de  peine  aux  Savans,  com- 
me le  fait  voir  l'Auteur  des  remar- 
ques, qui  font  à  la  fin.  Il  croit  que 
Buchanan ,  qui  mourut  moins  d'un 
mois  après,  &  qui  étoit  déjà  malade, 
ne  put  pas  relire  ces  mots ,  ou  faire 
attention  à  cette  Dédicace.  Je  croi- 
rois  qu'il  faudroit  lire  :  Si^  quod  ilîi 
non  modo  miferrimis  ,  [ed  etiam  flagi- 
iiojijjlmii  îemporibtis ,  Divina  benigni- 
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ÎAS  eji  eîargita  ,  tibi  det  >  ut  ait 
rates  Regius  ^  ut  maîrihus^  &C.  C'eft 
à  dire  : 

„  Que  fi  ce  que  la  Bonté  Divine 
,,  lui  a  donné  ,  dans  des  tems  non 
,)  feulement  très- mal- heureux,  mais 
,,  encore  très  corrompus;  elle  vous 
,5  le  donne auffi  jfavoir, que, comme 
„  parle  le  Prophète  Royal,  les  mères 
,,  vous   prennent  comme  la  mefurc 
„  de  leurs  vœux,  lors  qu'elles  béni- 
„  ront  leurs  enfans  ;   nous  pourrons 
î,  efperer  avec  jullice,  que  cette puif- 
,,  fan  ce  (arbitraire)  qui  fend  à  ladef- 
„  trudion  de  tout ,  pourra  être  rete- 
5,  nue,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé 
„  aux  tems,  auquel  les  chofes  ha- 
j,  maînes  auront  la  fin  certaine,  qui 
„  leur  a  été  décrétée  de  toute  éter- 
,,  nité.    Selon  ce  fens ,  on  peut  com- 
prendre que  Buchanan  vouîoit  mar- 
quer, mais  un  peu  obfcurément,que 
l'EcofTe  feroit  heureufe ,  lî  Jaques  ref- 
fembloit  à  David  I.  &  que  fon  bon 
exemple  ferviroit  à  fes  fucceflèurs  à 
fuir  l'ambition  de  dominer  arbitraire- 
ment Ôf  conferveroit  la  Monarchie  , 
jufqu'au  tems,  que  Dieu  avoit  mar- 
qué, de  toute  éternité,    pour  fa  du- 
rée.    La  Période  eft  un  peu  longue 
&  afTez  embarrafTce,  contre  la  coutu- 
me 
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me  de  l'Auteur  ;  parce  que ,  comme 
je  le  crois,  il  y  parloit  d'une  chofe  , 
que  les  Rois  ambitieux  n'écoutent  pas 
volontiers  &  qui  ne  fut  pas  nuiTi  du 
goûr  de  Jaques  Vi.fur  tout  dès  qu'il' 
fut  Roi  de  toute  la  Grande  Bretagne.' 
Buchana-a  fe  déchargea  néanmoins' 
ainli  d'un  devoir; dont  il  croyoit être 
chargé  ,  par  Ton  Emploi  de  Précep- 
teur du  Roi  ,  qui  n'avoit  qu£  feize 
ans.  Au  refte  Mr.  Rudd'iman  remar- 
que fort  bien. dans  fes  Notes, que  le. 
Poè'ie  Ecoiïbis  le  cite  plutôt  lui  mê- 
me que  David  ,  qui  dit  à  la  lettre  , 
Pf.  XXI.  I.  tti  Vas  fait  benedidiions  'y 
ce  que  Buchanan  a  traduit  très  élé- 
gamment : 

Fehcîtath  et  favor  dedC^t  tuns 
Exemplar  utjitpo'ieris , 

Menfura  vjti  ut  matribusfit^  quum 
bene 
Bîandis  precantur  liber is. 
Il  a  fuivi,  comme  l'Auteur  le  re- 
marque ,  la  penfée  de  Vatable  ,  qui 
après  avoir  expliqué  Texpreflion  Hé- 
braïque :  in  eum  locum  conJUtuiftieurn , 
uî  omm génère  bonorum  fernper  adfluaty 
y  ajoute  qu'on  peut  aulîi  expliquer 
ce  palTàge  :  ejfecifti  ut  aliiper  eum  bene- 
di6iionis  formulam  accîpiant\  namdic- 
turifunt'.  diltgat  te  Deusferindeatque 
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Dazndem  dtlex'it  ;  tanto  rerum  fuccejfu 
polleas  ;  quanta  David.  Voyez  ce 
qu'on  a  remarqué  ,  fur  Gen.  XII.  i. 

Nôtre  Auteur  veut  Q^MQpotejlatenty 
dans  les  paroles  de  Bucbanan  .^  ne  li- 
gnifie pas  le  Droit  des  Rois,  ou  le 
Gouvernement  Monarchique,  mais 
TEtat  EcolFois  ;  qui  avoit  été  mal- 
heureux pendant  plafieurs  années  & 
qui  avoit  prefque  été  accablé  ,  par  fes 
propres  forces.  ^Vm  Poteftas  .^  dans 
les  Ecrits  de  ceux  ,qui  fé  piquent  d'é- 
crire poii'nent  ,  n^-  lignine  pas  la 
même  choie  que  Potenua^  ce  dernier 
marque  la  force  &  l'autre  V autorité* 
Outre  cela  les  mots  fuivans:  in  om^ 
^ïiiirn.  rerum  sxiîîum  ^  rnmam  pro» 
ferantem.,  ne  regardent  pas  l'Ecofle, 
mais  l'autorité  qui  perdoit  tout,  c'efl 
à  dire  ,  ce  pouvoir  defpotique,  qui 
abîme  tout  où  il  a  lieu. 

Au  rede ,  les  Remarques ,  fur  THif- 
toire  de  Buchanan  .^  font  de  diverfes 
fortes.  Il  y  en  a  qui  expliquent  ce 
que  cet  Auteur  n'a  pas  dit  alFez  clai- 
rement ;  d'autres  qui  défendent  ,  ou 
qui  éclaîrcillent  fes  expreffions ,  par 
des  palTages  des  meilleurs  Auteurs 
Latins  ;  d'autres  qui  redrefTent  les 
fautes  ,  qu'il  peut  avoir  commifes 
contre    l'Hiftoire   ,     ou    contre    la 

Chro- 
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Chronologie  ,  &  qui  en  donnent  des 
preuves.  Ces  remarques  font,  géné- 
ralement parlant ,  fort  bonnes  &  fort 
'judicieufes. 

j'avois  dit, dans  le  TomeVIII.de 
la  Bihl.  Choifie  p.  175-.  que  THiftorien 
EcolFois  rciti  popularher  ^  pour  dire, 
le  peuple  en  côrps'^  au  lieu  qu'il  ne  fi- 
gniâe,  au  moins  que  je  fâche,  que 
d''u'/2e  mamere  populaire.  Mr.  Ruddi- 
raan  e/îayc  de  prouver  le  contraire  p. 
440.  col.  I.  de  fon  Commentaire;  par 
un  pafTage  de  Ckeron ,  &  un  autre  de 
Juvenal.  Il  ne  me  femble  pas  que 
dans  ces  pafTages,  populariter  fignifie 
autre  chofe  que ,  félon  Pufage  du  feu- 
pie ,  OH  d^une  mamere  populaire,  je  me 
fouvîens  aufli  d'avoir  lu,  dans  Bucha- 
nan ,  fi  la  mémoire  ne  me  trompe ,  po- 
puluris  conjurationts  ,  félon  l'ufage  de 
Salhtjîe  ^  qui  lui  eft  particulier  ,&  d'au- 
tres expreffions  qui  fe  trouvent  fouvent 
dans  cet  Auteur;ce  qui  m'a  fait  dire  qu'il 
s'étoit  propofc  d'imiter,  fur  tout,  l'item 
Lhe  &  SaUufte^  qui  font  de  grands 
Originaux,  &  bien  plus  dignes  d'être 
fuiviSjpar  ceux  qui  écrivent  des  Hif- 
toires  Latines ,  que  Tacite  ;  que  d'ha- 
biles gens  ont  néanmoins  voulu  fe 
propofer ,  comme  un  modèle. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Buchanan  efl 
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l'un  des  Modernes ,  qui  mérite  le 
plus  d*être  lu  &  d'être  imité  dans  le 
ftyle,&  dans  la  droiture  &  lanoblef- 
fe  des  fentimens.  Il  avoit  tiré  les  der- 
niers des  Anciens  Hiftoriens  Grecs  & 
Latins  ,  qui  n'étouffoient  guère  les 
lumières  de  la  Nature;  comme  Ton  fait 
de  nos  jours,  par  une  mauvaifePoli' 
tique,  mêlée  même  quelquefois  de 
je  ne  fai  quoi  de  fi  fervile  ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  lefouffrir;  quand  on  eft 
accoutumé  à  lire  les  Anciens ,  ou  ceux, 
qui  ont  marché  fur  leurs  traces ,  com- 
me l'Hiftorien  Ecoffois. 

Il  y  a  des  gens,  qui  ont  foupçonné 
que  cette  Edition  de  l'Hiftoire  d'E- 
coffe  n'avoit  été  faite,  que  pour  ir- 
riter les  Ecoffois ,  contre  ks  Angloîs  ; 
par  la  ledure  des  maux,  qu'ils  en  a- 
voient  foufFerts  autrefois  ;  parce  que 
le  Libraire  ,  à  ce  qu'on  difoit  ,  & 
quelques  uns  de  ceux  ,  qui  avoient 
favori fc  cette  Edition  ,  ctoient  Jaco- 
bites.  Mais  la  le6lure  de  cette  Hif- 
toire  efl  auffi  propre  à  dégoûter  les 
EcolTois  de  rien  entreprendre,  con- 
tre l'Angleterre;  qu'ils  n'avoient  guè- 
re attaque  impunément ,  &  qui  étant 
beaucoup  p'.us  puiffante  qu'autrefois, 
feroit  encore  plus  en  état  de  les  fai- 
re rentrer,  par  force,  dans  leur  de- 
voir 
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voir      D'ailleurs   Buchanan ,    Répu- 
blicain  comme  il  Tert,  n'eft  nulle- 
ment propre  à  porter  les  Ecolfois  à 
établir  chez  eux  une  Monarchie  ar- 
bitraire; comme  le  feroit  celle,  que 
Jcs  Jacobites  favorifent.    Quoi  qu'il 
en  foit,  on  peut  beaucoup  plus  pro- 
fiter de  fonHiftoire,  à  caufe  des  bonnes 
Maximes  de  Politique  &  de  Morale, 
qu'on  y  trouve;  qu'on  ne  peut  fe  gâter, 
en  tirant  des  conféquences  de  cet  Ou- 
vrages contraires  aux  vuësde l'Auteur. 
V.  Apres  l'Index   des  matières 
de  l'Hiftoire,  &  celui  des  noms  pro- 
pres ,  tant  des  Hommes, que  des  lieux , 
expliquez  ;   il  y  a  dans  ce  Volume 
l'Ouvrage  de  Buchanan  des  Droits  de 
la  Rovauté  parmi  les  Ecoffois   publié 
en  MDLXXIX.     Il  eft  adrelfé  au 
Roi   Jaques   VI.    qui   n'étoit  qu'un 
Entant,  en  ce  temslà.  11  auroit  été 
à  fouhaiter,  pour  ce  Prince,  qu'il  en 
eût  profité,  au  moins  pour  apprendre 
à  ne  faire  pas  trop  valoir  la  Préroga- 
tive Royale,  comme  il  le  fit  en  An- 
gleterre ;   ce  qui  lui  fit  une  ir^finité 
d^ennemis,  lui  donna  de  très-grands 
chagrins,  &  commença  à  indifporer 
la  Nation  Angloife,  non  feulement 
contre  lui,   mais  encore  contre  fon 
fils,  le  Roi  Charles  I.     Ce  qu'il  y 

eut 
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eut  de  pire,  pour  ce  dernier,  ce  fut 
qu'ayant  compiiencé  à  régner  com- 
me un  Prince,  qui  n'étoit  pas  con- 
tent de  l'autorité ,  que  les  Lois  lui 
donnoient,il  donna  lieu  à  une  Guer- 
re Civile, qui  ne  finit  que  par  la  mort 
de  ce  Roi  ;  qui  fut  puni  d'une  ma- 
nière illégitime  ,  de  ce  qu'il  pouvoit 
avoir  entrepris  contre  les  Lois  ;  tant 
il  ed  vrai  que  quand  on  fait  ce  qu'on 
ne  doit  pas,  on  s'attire  fouvent  des 
maux,  qui  ne  dévoient  pas  pouvoir 
arriver  /  Les  hommes  fe  plaignent 
des  excès,  &  ils  ont  raifon,  s'il  efl: 
vrai  que  ce  foient  des  excès  ;  mais 
pour  fe  vanger,  ils  en  commeîtent 
d'autres ,  &  donnent  fujet  de  faire 
d'eux  les  mêmes  plaintes, qu'ils  avoient 
faites  eux-mêmes ,  quand  ils  avoient  eu 
le  deffous. 

VL  II  y  a  enfuite  deux  pièces  de 
Bnchanan ,  contre  la  Reine  Marie  d'E- 
cofTe,  comme  on  l'a  déjà  indiqué  ci- 
defTus.  L'une  ert  intitulée  la  Décow 
verte  de  Marie ,  Reine  d'Kcoffe ,  &  con- 
tient les  faits,  dont  les  EcofTois  l'ac- 
cuferent  devant  Elifabeth.  L'autre 
efl:  un  plaidoyé  violent  contre  elle  , 
mais  que  l'on  n'a  jamais  bien  réfuté. 

VU.  La  dernière  pièce  eft  celle, 
qui  eft  intitulée  le  Caméléon^  qui  efl: 

une 
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une  Satire  contre  le  Lord  Lidinpon^ 
en  EcoiTois.  Elle  fut  faiteenMDLXx. 
Camhden^  qui  n'ctoit  pas  ami  de  B«- 
chéinan^^xt  beaucoup  de  chofes  defa- 
vantageufes  de  ce  Seigneur,  dans  la 
Vie  d'Elizabeth,  &  en  parle  enfin  de 
cette  forte, fur  Tannée MDLXXI IL 
„  hidmgton  ayant  été  envoyé  à  Leith , 
„  y  mourut  de  maladie  ,    non  fans 
„  foupçon  qu'on  Tavoitempoifonné. 
„  C'etoit  un  homme   d'une  grande 
„  expérience,  parmi  les  EcofTois,  & 
,,  qui  ne  manquoit  pas  d'efprit,  s'il 
„  eût  été  moins  inconftant.     Ce  fut 
„  pour  cela  que  Buchanan^  qui  lui 
„  étoit  oppofé,  le  décrivit,  pendant 
„  qu'il  vivoit  encore,  comme  plus 
„  changeant  qu'un  Caméléon^   dans 
„  un  Ecrit  auquel  il  donna  ce  nom, 
„  le  cenfura  comme  tel ,  &  le  décri- 
,,  a,  comme  un  ennemi  de  l'AyeuIe 
„  du  Roi  {Jaquei  VI.)  de  fa  Mère, 
^,  duRoiluimême,duComtedeMur- 
,,  rai  (Se  de  fa  Patrie.    On  trouvera 
des  preuves  de  cela,  non  feulement 
dans  rHidoire  Ecolfoife,  mais  enco- 
re dans  ctWt  àtC amb de n.  Cette  pièce 
a  été  tirée  de  l'Original,  ou  au  moins 
d'une  très-Ancienne  Copie,  que  l'on 
en  trouve  dans  la  Bibliothèque  Cot- 
tonienne.    Elle  finit,  par  ces  mots: 

Ref- 
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Refpîicp/^em  .Rejpice /upi^m  ;  pour  l'a- 
vertir ,  qu'il  vivoic  d'une  manière  , 
pour  laquelle  il  ne  pouvoir  s'attendre 
qu'à  finir  fa  Vie,  par  la  corde. 

LiL  Tome  IL  contient  tous  les 
Ouvrages  Poétiques  de  Bucha-t^dn  , 
corrigez  comme  THilloire ,  avec  beau- 
coup de  foin,  fur  les  meilleures  Edi- 
tions ,  &  augmentées  de  quelques  Foë- 
lles,  qui  n'avoient  jamais  e'té  jointes 
à  fes  Oeuvres. 

La  I.  pièce  eft  la  Parnphrafe  fur 
les  Pfeaumes,  dont  nous  avons  d*ja 
parle.  Ceux  qui  la  compareront  avec 
rOrigir.al- trouveront  qu'encore  que 
la  Poëiie  &  la  Langue  Latines  neper- 
millent  pas  à  l'Auteur  de  fuivre  l'O- 
riginal ,  de  trop  près ,  il  ne  s'en  eft 
pas  néanmoins  trop  éloigné.  Quoi 
qu'apparemment  il  n'entendît  pas 
l'Hébreu,  il  n'a  pas  laiffé  de  s'y  atta- 
cher, avec  exadtitude;  par  le  moyen 
des  venions  littérales, qui  avoientcté 
faites  de  fon  tem.s,  &  en  confultant 
les  notes  de  Vatable  ,  imprimét  s  par 
Robert  Etienne  ;  comme  on  l'a  pu 
voir ,  par  ce  qu'on  en  a  dit ,  en  parlant 
ci-defTus  du  Pfeaume  XXI. 

On  voit  II.  trois  Epigrammes ,  Tu- 
ne adreffée  à  Jean  III  Roi  de  Portu- 
gal ,  fur  ce  que  les  Efpagnols  av oient' 
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fait  à  DiU  >  dans  les  Indes  Orienta- 
les ;  une  autre  à  ïvl^ret ,  fur  fa  Tragé- 
die, intitulée  7;^/^/  Cefar;  &  la  troi- 
lîcme  à  Pierre  Daniel,  fur  une  Co 
medie  nommée  Querolus  &  attribuée 
à  Plaute^qMQ  ce  bavant  homme  avoit 
le  premier  publiée.  On  a  joint  à  cela 
deux  conjcdures  de  Biuhanan ,  Tune 
fur  un  endroit  de  Ciceron  ,  &  l'au- 
tre fur  un  palTage  de  Sall^.Jie  rappor- 
tées ,  avec  réloge  de  l'Auteur,  par 
LéAmb'm  &  par  lurnehe.  Quoi  que 
nous  n'aiyons  rien  de  l'Hiftorien  E- 
cofTois,  qui  regarde  cette  partie  delà 
Critique,  qui  concerne  la  corredlioii 
des  Anciens  Auteurs;  il  avoit  trop 
lu  l'Antiquité  Romaine  &  étoit  trop 
habile  homme,  pour  n'avoir  pas  tait 
bien  des  conjectures  de  cette  forte. 
Mais  il  fe  contentoit  apparemment 
de  lcscommuni.:iuer  à  fes  Amis,  dans 
l'occafion  ;  fans  faire  aucun  Ouvra- 
ge de  cette  efpcce. 

La  m.  &  la  IV.  Pièce  de  Pocfîc 
font  deux  Tragédies ,  dont  Tune  cft 
intitulée 3^^/j^i;^/  &  louîe  fur  le  Vœu , 
que  ce  juge  d'Ifracl  fit  mal  â  propos, 
de  confacrer  à  Dieu  fa  fille, s'il  rem- 
portoitla  victoire  fur  les  Hammonites; 
l'autre  Jean  Baptifte^  dont  le  fonds 
cil  la  mort  de  ce  la:at  hogime.  Ces 

Tra' 
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Tragédies  ne  font  pas  formées  fur  les 
règles  du  Théâtre,  &  font  plutôt  des 
Poclks  faites ,  pour  les  faire  réciter 
à  quelque  Jeuneiîe;  que  pour  fuivre 
exadeuient  les  règles  du  Pocme  Dra- 
matique. Le  ftyle  en  eft  très-beau, 
quoi  qu'il  ne  foit  point  enflé. 

La  V.  &  la  VI.  Pièces  font  le 
Franàfcar/î  i^  les  Frères  très  Frères  ^ 
dont  nous  avons  déjà  parlé  Le  ftyle 
en  ti\  beaucoup  plus  animé,  comme 
la  matière  le  demandoit.  IJ  femble 
même  que  la  Génie  de  Buchanan  le 
portoit  à^cette  efpecedePoè(ies,dont 
rexpreflion  eft  bien  plus  nerveufe  & 
plut.  vive.  A  la  vérité  ,  on  pouvoit 
dire ,  eu  égard  aux  gens  que  le  Poëtê 
tourne  en  ridicule  .  ce  que  difoit  un 
Satfrique  Latin  :  Difficile  eft  Satyram 
nQ?i  ft.rlboie  ;  fur  tout  en  ce  tems-  là  , 
où  il  fe  commettoit  de  grans  excès  , 
par  ceux  que  le  Poète  attaque,  fans 
qu'aucuns  avertiflemens  les  pufTent  ra- 
mener à  leur  devoir.        ^  c-j'/h 

On  trouve,  en  VII  lieu,  àts Elé- 
gies ,  &  des  Sihes  ,  qui  font  toutes  bel- 
les. Les  Silves  fur  le  Mariage  dç 
frariçois  il.  &  de  Marie  Stuart  &  fvir 
la  mort  de  i  e  jeune  Roi ,  &  l'çtaiïjii 
Xe  trouva  alors  la  France,  font  afTur 
rément  des  plus  élégantes. 
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Ces  fortes  de  Poëiîes  font  fuivîcs 
en  VIII.  lieu  ,  des  vers  à  onze  Sylla- 
bes ,  des  ïambiques ,  des  Epigrammes , 
&  de  quelques  Mélanges.  Pludcurs 
de  ces  pièces  font  écrites  en  un  ftile 
affez  corrofif  ^  pour  m'exprimer  ainfi. 
Il  y  a  dit  néanmoins  quelquefois  des 
douceurs ^  d'auffi  bonne  grâce,  qu'il 
débite  ailleurs  des  veritez  allez  ame- 
res. 

La  IX.  Pièce  eft  l'Ouvrage,  qui 
traite  de  la  Sphère  ,  dont  on  a  deja 
parlé.Quoi  que  cet  Ouvrage  ne  foit  pas 
il  achevé,  qu'il  Tauroit  pu  l'être,  il  y 
â  par  tout  une  verfiûcation  très-heu- 
reufe. 

Enfin  on  voit  ici  des  verfions  de  \-x 
Medée  &  de  VAlceftis  à' Euripide  ,  qui 
font  fuivies  d'une  violente  Satyre  con- 
tre Charles  de  Lorraine  ,  Cardinal. 
Ceux  qui  ont  lu  ces  diverîes  fortes  de 
Poéfies ,  &  qui  ont  quelque  goût ,  pour 
la  belle  Latinité  ,  ne  fauroient  s'empc^ 
cher  d'être  furpris  de  voir  qu'un  feul 
homme  ait  pu  exceller  en  des  genres 
tous  differens;  &  encore  plus  qu'un 
homme,  qui  écrivoit  fi  bien  en  vers, 
ait  écrit  en  profe,  comme  il  a  écrit , 
fans  mêler  aucune  expreffion  Poéti- 
que', comme  on  ne  voit  rien  non  plus 
de  prolaï que, dans  fes  vers. 

Mr. 
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Mr.  Ruddiman  a  auffi  fait  quelques 
remarques  fur  les  Poëfies  de  Bûcha- 
nan  ,  foit  pour  marquer  les  varieteï 
de  ledure,  ou  pour  éclaircir  fon  Au- 
teur. A  la  fin  il  y  a  des  livres  dePro-» 
fodie  &  de  Grammaire,  dont  il  n'eft 
pas  néceiraire  que  nous  parlions. 


ARTICLE    IL 

Livres   i>e   Controverse.' 

L  PRESERVATIF,  contre  U 
REUNION  avec  le  Siège  de 
F.ome  ,  OH  Apologie  de  notre  fe'para" 
tion  d^avec  ce  Siège ,  contre  le  Livre 
de  Ma^'"'.  de  B.  Dame  Profchte  ds 
VEgl'ife  Romaine  ^  contre  les  au^ 
très  Controverfifies  Anciens  ^  Mo- 
dernes,  par  Mr.  LENFANT. 
A  Amderdam  chez  Hjmbert  ,  ea 
MDCCXXin.  en  quatre  Tomes 
în  T2.  dont  le  premier  a 494.  pages, 
le  fécond  398.  le  troiiîérae  5-64.  & 
le  quatrième  398. 

N  trouvera,  dans  la  Préface  de 
Mr.  Lenfant^  Toccafion,  qui  Ta. 
enga2;é  à  écrire  ce  livre.  Une  De- 
moifelle  de  Beaumont ,  tille  de  qualité  de 
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Vivaréts^  avoit  compofé  &  publié  , 
en  France,  un  Livre  intitulé  :  Képon- 
fi  aux  raifofjs ,  qui  qM  obligé  les  pré" 
tendus  Réformez  de  fe  féparer  de  rR' 
gUfe  Catholique  ^  qui  les  empêchent 
?nainten.%nt  de  s"* y  réilnir.  Un  Gen- 
tilhomme Catholique  le  défia  d'y  ré- 
pondre, &  il  s'y  engp.gea.  Cet  Ou- 
vrage a  été  fait,  pour  tenir  fa  parole» 
Mais  pour  ne  pas  fe  renfermer  dans 
une  Controverfe  feche&  rebatue,  qui 
auroit  ennuyé  les  Leéleurs;  il  y  a  me-. 
lé  beaucoup  de  faits  de  l'Hilloire  Ec- 
clefîalllque  ,  qui  feront  lire  cet  Ou- 
vrage. S'il  s'étoit  uniquement  atta- 
ché à  fuivre  le  livre,  qu'il  s'eit  pro- 
pofé  d'abord  de  réfuter,  il  Tauroitpa 
faire  en  un  fcul  Volame ,  qui  n'auroit 
pas  été  des  plus  gros  ;  mais  une  con- 
troverfe trop  décharnée  &  trop  ferrée 
n'auroit  pas  trouvé  beaucoup  de  Lec- 
teurs. 

On  trouvera  dans  la  longue  Préfa- 
ce, qu'il  a  mife  à  la  tête,  les  raifons 
qu'il  a  eues  d'en  ufer  ainiî.  Nous  ne 
nous  attacherons  qu'à  dire  ,  en  gé- 
néral ,  ce  que  l'on  trouve  dans  ces 
Volumes  ,  fans  entrer  en  aucun  dé- 
tail. 

I.  \jK  première  Partie,  qui  confif- 
te  en  doute  Lettres .  &  qui  cil  toute 

hif- 
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hillorique,  roule  en  partie  fur  le  titre 
du  Livre  de  Ma'^'lJ'^.  de  Beaumottù. 
Dans  la  I.  Lettre,  l* Auteur  fait  voir 
que  c'tll:  l'Eglife  Romaine,  qu'il 
fout  accufer  du  Schirme,qui  eft  en- 
tre les  Chrétiens  de  l'Occident;  par- 
ce qu'elle  a  chalîé  de  fon  fein  ceux  , 
qui  Oiit  voulu  lui  montrer  qu'elle  s'é- 
toit  trompée,  en  une  innnité  de  cbo- 
fes,  &  même  de  très-grande  impor- 
tance. C'eft  ce  qu'il  commence  à 
faire  voir,  par  une  Hîftoire  Abrégée 
des  Albigeois  &  des  Vaudois ,  qu'el- 
le chiffa ,  à  caufe  de  cela  ;  au  lieu  de 
fatisfaire  à  leurs  plaintes,  en  ce  qu'el- 
les pouvoient  avoir  de  julte.  il  n'e- 
toic  pas  poliîble  de  demeurer  dans 
une  Eglif:;,  qui  faifoit  mourir  ceuï 
qui  i^'oppoloient  à  Tes  fentimens ,  qu'i's 
fe  p  rTuadoient  d'avoir  lolidement 
réfutez.  Mr.  Ltnfant  fait  ,  à  cette 
occaiion,  une  Hiltoire  de  l'Inquili- 
tion  établie  en  France  &  ailleurs, 
h  des  aitcntnts  des  Papes  contre  les 
Princes  &  les  Tctes  couronnées. 

Dans  la  II.  Lettre,  il  fait  voir  com- 
ment les  Wiclefites  furent  traitez  & 
chaflez  de  l'Eglife,  &  il  y  traite  de 
Jean  Hus  h  de  Jcrbme  de  Pya7^ue ,  qui 
furent  bruUz  ;  ce  qui  obligea  leurs  fcc- 
tateurs  de  fortir  de  l'Eglife  Romaine. 

iVi  4,       Dan^ 
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Dans  la  Lettre  III.  &  dans  les 
truiv  fuivantes,  il  ïam  une  Hiftoire 
générale  de  la  Réformation ,  en  Al- 
lemagne &  en  France;  par  où  il  pa- 
roît  que  les  Proteftans  ne  pouvoieiit 
plus  demeurer  dans  TEglife  Roniai- 
ne,  qui  nVcoutolt  point  leurs  raifons , 
&  qui  emp'oyoit  la  violence,  pour  les 
obliger  de  fe  foumettre  à  les  dccinons , 
contre  les  lumières  de  leur  Confcien- 
ces. 

Il  foûtient  dans  la  VII.  Lettre  qu'en 
fe  fcparant  de  l'Eglife  Romaine,  ou 
du  Siège  deRome,iîs  ne  fe  font  point 
fépartz  de  VEglife  Umverjelle  ;  parce 
que  ce  Siège  n'efl  pas  regardé  comme 
rEglite  ,  que  Ton  nomme  ain fi  ;  ce 
qu'il  montre  au  long,  &  même  par 
les  Do6leurs  ,  qui  font  demeurez 
unis  avec  elle.  Cela  lui  doiine  lieu 
d'examiner  les  marques  de  rEglife  , 
dans  fes  VIII.  &  IX.  Lettres.  Mais 
dans  le  fond  l.:s  Proteitins  fe  font 
ft'.)?.rez  des  Eglifes  de  l'Occident  , 
&  ils  n'auroient  pas  pu  non  plus  s'u- 
nir avec  l'Eglife  Greque;  parce  qu'el- 
le fuit  une  partie  des  dogmes,  pour 
lefquels  ils  n'ont  plus  voulu  com- 
munier avec  les  Eglifes  ,  qui  font 
demeurées  attachées  au  Siège  de  Ro- 
me, &  entre  autres  le  culte  des  Ima- 
ges ,. 
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ges  ,  qui  a  même  été  plutôt  établi 
en  Orient ,  qu'en  Occident. 

Les  Lettres  X.  XI.  &  XII.  font 
deftiaces  à  quelques   matières  géné- 
rales   &    détachées  ,    par    lefjuelles 
Ma^C'ie.  de  Beaumont  finit  fon  Ou- 
vrage.    On  judifie,    contre  elle,  la 
Tvlitrion  &  les  mœurs  de  Luther  ^  de 
Céilvl/î  &  de  Beze;<\\ïo\  que  l'Eglife 
Romaine    ne    foit  pas   en  droit   de, 
leur  rien  reprocher,  ni  de  faire  retom- 
ber ces  reproches  fur  les  Eglifcs,  qui 
ont  fuivi  leur  dodrine  ;    puis  qu'il  y 
a  tant  eu  de  Papes ,  que  ceux  même, 
qui  ont  été  fes  plus  grands  défenleurs 
ont  dit  avoir  mérité  d'être  nommez 
Àj)oftatîques  ,    plutôt  <\Vl  Apoftoltques. 
'h'ir.  Le  fi  fa/ii  finit  cette  Partie,  par  di- 
verfes  réflexions  fur  la  Bulle  Unige- 
niins  &  reproche  ici  &  ailleurs  à  ITE- 
glife  Romaine  d'avoir  varié  dans  Is 
do6lfine,&  rétorque  ainli  contre  elle 
l'objedion,  qu'elle  fait  làdcffus  aux: 
Proteirans.     Varier^  en  ma  iiere  que 
l'on  aille  de  bien  en  mieux,  n'eli  point 
une  chofe  reprochable.   Au  contraire 
c'eft  une  chofe  digne  de  sjrandeloiian- 
ge,comme  il  n'y  a  rien  de  plus  condam- 
nable ,    lue  la  conlUnce,  ou  plutôt 
l'opiniâtreté  dans  l'erreur.     Comme 
les.  Chrétiens  n'ont  cté,  ni  ne  font 
M  j"  ini* 
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infailiibîes, excepté  les  Apôtres;  il  a 
pu  facilement  arriver,  fur  tout  dans 
des  chofcs  obfcures ,  qu'on  foit  tombe 
dans  Terreur ,  en  des  tems  d'igno- 
rarice,  &  qu'on  s'en  foit  relevé,  en 
des  Siècles  plus  éclairez  On  a  eu, 
depuis  la  Reformation  ,  beaucoup  plus 
de  connoifTance  des  Langues  Origi- 
nales de  l'Ecriture  Sainte,  &  de  la 
véritable  manière  de  rexpliquer,qu'on 
n'en  avoit  eu,  depuis  la  mort  des  A- 
pôires  ,  pendant  l'cfpace  de  plus  de 
quatorze  Siec<es  ;  &  nous  pourrions 
encore  nous  vanter ,  avec  jullice,  que 
l'on  en  fait  plus  à  préftnt,  que  du 
tems  de  la  Réformaiicn  ,  par  rap- 
port à  l'explication  cxnéle  h  literaie 
des  Livres  Sacrez.  Il  feroit  abfurde 
de  renoncer  à  fes  lumières  là  deffus, 
pour  continuer  à  dire  ce  que  l'on  ne 
difoit,  avant  nous,  que  fauie  de  lu- 
mières. 

IL  Dans  la  féconde  Partie,  l'Au- 
teur entre  dans  l'examen  du  corps 
de  l'Ouvrage,  &  établit,  par  des  paf- 
fages  des  Pères,  l'autorité fuprême de 
rÈcriture  Sainte  ;  indépendamment 
de  la  Tradition  &  des  Dodeurs,  tant 
Anciens,  que  Modernes.  11  montre 
même  que  la  Tradition  des  premiers 
iiecles  cft  contraire  aux  principes  de 
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l'Eglife  Romaine  ,  fur  la  ncctfîiié  de 
la  Tradition,   pour  conferver  la  pu- 
reté de  h  l' oi.  C'eft  ce  que  l'on  trou- 
vera, dans  la  I.  Lettre. 

La  II.  &  les  trois  fuivantes  font 
fur  laFrélence  réelle  &  fur  la  Tranf- 
fubftantiation,  (!:<  TAuteur  y  montre 
que  les  Pcres  des  (ix  premieis  fiecles 
n'ont  point  enfeignc  la  Tranffubftan- 
dation.  11  s'objede  d'abord  le  pafla- 
ge  de  Cyrille  de  Jerufalem.tiré  de  fa 
IV.  Hdmilie  Myllagogique  ,  où  ce 
Père,  après  avoir  cité  les  parolts  de 
S.  Paul  1.  Cor.  XL  23.  de  rinilitu- 
tion  de  TEuchariftie,  ajoute  n.  1.  & 
2.  Puis  qne  lui  même  (Jefus  Chrifi  ) 
a  déclaré  {^  dit  îoi-icbant  le  pai?/  :  ceci 
eft  mon  corps,  cfià  ofera  en  douter  à 
V avenir}  Lut  rnè.ne  a)arit  ajjuré  iff 
dit  :  ceci  ell  mon  fang  ,^/^/  en  pourra 
jamais  dmter  ,  ^  dire  que  ce  n'eji 
pas  fon  fang  r*  Il  me  femble  qu'on 
pourroit  répondre  à  S.  Cyrille  ,  que 
perfonne  n'en  pouvoir  douter  ,  dans 
le  fens  auquel  Jefus -Chri.Q  Tavoit 
dit;  mais  qu'il  falloir  être  auparavant 
bien  afParé  du  fens  de  fcs  paroles. 
Quand  Jefus-Chrifl  parle  de  quelque 
chofcenfens  propre  ,  il  le  faut  enten- 
dre de  même  ;  mais  il  ne  faut  pas  en- 
tendre en  un  fens  propre  ,   ce  qu'il 
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ne  dit  qu'en  fens  figuré.     Par  exem" 
pie  ,  il  dit  dans  S.  Jean  Ch.  XV.   r. 
qu'il  elt  la  véritable  vi^ne  &  que  fon 
if  ère  la  cultive   On  ne  peut  pas  douter 
que  cela  ne    foit  vrai,  dans  le  lens 
aU'.]uJ  il  le  dit;   c*eft  à  dire.,  en  un 
lens  figuré.   Perfonne  n*en  peut  dou- 
ter,  mais  il  quelcun  entendoit  que 
Jelus-Chrifl:  a  été  tranfîubftantic  en 
vigne, (S:  Dieu  fon  Père  en  vigneron; 
on  auroit  fans  doute  fujet  de  lui  dire 
qu'il  le  trompe- oii  grelîiérement ,   & 
qu'il  ne  dtvroit  pas  fe  mêler  d'expli» 
quer  l'Ecriture  à  perfonne.     Cepen- 
dant S.  Cyrille  continue  de  la  fojte,    A 
Il  chay/gea  une  fois  l^eau  en  'vin ,  qui    ^ 
rejjembloit   au  fang  (c'elt    ainfi   qu'il 
\'?:\}X  traduire  «<x.-7ov  u'i/uxTt)  à  Cana  de    | 
Galilée \    ^  ne  fera-t-il  pas  digne  de    .1 
foi ,  quand  il  a  changé  du  vin  en  fay/g}    "% 
Mais  à  Cana  on  trouvoit  ,  fans  dou- 
te, dans    l'eau  ,    que  Jefus  Chrilt  a- 
voit  changée  en  vin  ce  que  loi  trou- 
ve dans  le  vin,  la  couleur,  le  goût , 
la  force,  &c.     Autrement  on  n'au-     j 
roit  pas  cru  qu'il  eût  fait  un  miracle,    | 
car  tout  miracle  doit  être  vu  &  aper- 
çu par  les  (ens ,  pour  être  cru.     On 
ne    fauroit  s'alTurer  qu'un  corps  eft 
changé  ,    fans    'e   voir    autre ,  qu'il 
n'étoit  auparavant-    6i  quelcun  eût 

dit 
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dit  que  la  couleur  &  le  goût  &  les 
autres  accidents  de  Tcau  demeurèrent 
dans  celle  de  ana ,  mais  que  la  fub- 
ftance  du  vin  étoit  fous  ces  acci- 
dents ;  perfonne  ne  l'auroit  jamais 
cru. 

Cependant   S.  Cyrille   raifonne  de 
même  ,  &  on  dit  qu'il  le  faut  croi- 
re.    Mais,  dans  la  vérité,  on  ne  le 
croit  point;  car  on  ne  fauroit  croi- 
re des  mots  ,   qui  font  deftituez  de 
fens  ;  &   lui   même   n'avoir  aucune 
idée  de  ce  qu'il  difoit.     Mais  il  fal- 
loit    relever   la  fage  limplicité  de  la 
cérémonie  t.uchariltique  ,  par  un  ga- 
lamatias  dévot,  de  peur  que  les  lai- 
titz  ne  vinfTcnt  à  !a  méprifer.    Rece- 
•vo'/is  donc ^    dit  S.  Cyiille,  n.  3.)  ces 
chofes  ,    avec    une    entière    certitude  , 
comme  le  corps  CT*  le  f^^g  de  'Jefus- 
Chrifi\  car  on  vous  donne  le  corps  ^Jous 
la  fi'rure  du  pain  ;  C5^   Von   vous  don- 
ne le  fiing  ^  (ous  la  figure  du  vin  \afin 
qu*en  participant  au  Corps  ^  au  Sang 
de    Jefus  Chrift    -vous    lui  foiyez   ttnis 
de  corps  C5'   de  fang  ^  yjv»)  vvos-uf^^  jù 
e-vvxifi®^  uv7ë.     Il  dit  encore  ,  n    6. 
N^e  faites   donc  pas   attention  comme 
à  du  fimple  pain    ou  a  du  fimple  vin  ; 
car  ce  [ont  le  corps  ^  le  fang  de  Jefus- 
Chriji ,  feUn  l'affirmation  du  Seigneur  ; 
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^  ûtioi  a  fie  les  fcns  Torts  fuggere?2t  ce- 
la^ que  la  foi  vous  ûfferm'îjje.  Ne  jugez 
pas  de  la  chofe  .par  le  goût  \ma'ts  joyez. 
ajfurcz  par  l^foi ,  fa^^s  en  douter ,  quîl 
a  daigné  z^ous  faire  participais  de  fm 
corps  ^  de  funfang.    Si  nos  fens  n'é* 
toient  pas  de  fidèles  témoins ,  en  cela , 
ils  ne  le  feroient  en  rien.  Jefus-Chrifl: 
auroit  pu  être  une  vigne  &  Dieu  fon 
Père  un  vigneron^   car  il   l'a  aiïurc. 
Pourquoi  ne  le  croit- on  pas?    C'ei'V 
parce  que  cela  elt  abrurde,&  pour  la. 
même  raifon,   on  ne  doit  pas  regar- 
der du  pain  ,  comme  de  la  chair  hu- 
maine ,    ni  du  vin  comme  du  fang 
humain.     On  ne  diftingue  les  expref- 
fioniS  figurées ,  des  propres  ;  que  par- 
ce qu'en  les  prenant  en  un  fens  pro- 
pre ,  en  tomberoit  dans  des  penfces 
abfurdes.     Il  faut  donc  dire  que  S, 
Cyrille  n'avoit  aucune  idée  de  ce  qu'il 
difoit.,   ni  de  la  manière  d'expliquer 
l'Ecriture;  mais  qu'il  ne  penfoit  qu'à 
donner  une  haute  idée  de  l'EuchariT- 
tie,   pour  la  faire  refpeéler  à  fes  Ca- 
téchumènes.   Il  n'étoit  fondé  fur  au- 
cune Tradition,    mais  feulement  fur 
une  m:iuvaife  explication  des  paroles 
de  JefuS'Chriil.     G'eft  npparemmerit 
ce  qui  a  com.mencé  à  jetter  les  fon- 
demens  de  la  Ti  aniiubftantiation,  quoi 

que 
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^ue  perfoniie  n'y  entendit  rien.  Que 
Il  ce  paifage  n'étoit  pas  de  S^Cyniie, 
coinme  de  (lu'an-s  hommes  l'ont  foup- 
çoiinc  ,  ainli  qu'on  pourra  le  voir 
dans  Mr.  Lenfant  ;  il  faudroit  dire 
qu'il  eft  d'un  Auteur  très-peu  judi- 
cieux ,  &  qui  ne  devoit  pas  fe  mê- 
ler d'expliquer  l'Ecriture  Sainte  aux 
Caiechunienes.  J'ai  voulu  faire  ces 
remarques  en  pafïant ,  pour  faire  voir 
que  cette  manieje  d'expliquer  les  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  e(t  abrurde,& 
qu'on  ne  la  peut  pas  admettre ;quand 
elle  feroit  même  d'un  Auteur  plus 
ancien  àc  plus  refpeclable  que  S.  Cy- 
rille. Pour  le  :e(le  de  ce  que  xVIr.  Len- 
fant  dit,  nous  renverrons  ie  Ledeur 
à  l'Original.  Dans  les  Lettres  VI. 
&  VII.  il  traite  du  Sacridce,  de  la 
^^ï^'i  ,  &  fsit  voir  que  les  Anciens 
ne  l'ont  point  cru.  La  VIII.  eft  de 
la  Confcffion  Auriculaire ,  ou  faite  à 
l'oreille  d'un  Prctre,  de  laquelle  on 
montre  les  abus  &  les  inconvenîens. 
L'Auteur  palTe,  dans  la  IX.  aux  Sa- 
tisfadions  humaines.  La.  X.  eft  des 
Indulgences  ,  la  XI  du  Purgatoire, 
&  la  XII.  du  mérite  des  Oeuvres  & 
de  la  Liberté  ;  où  l'Auteur  traite  des 
fentimens  des  Catholiques  Romains 
&  des  Proteftans  là-delTus,  <5c  donne 

en 
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en  abrège  THilloire  de  la  Congréga- 
tion de  Auxiliis  ^  Ibus  Clément  VIII. 
que  la  mort  empêcha  de  décider  cet- 
te querelle. 

III.  La  troîfîome  Partie,  eft  ap- 
pellée ,  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  une 
faite  de  la  précédente,  &  la  première 
Lettre  eft  nommée  la  Treizième  ; 
m.iis  on  doit  regarder  cette  Partie  , 
GOiiime  un  nouveau  Tome,  &  la 
Xlîl.  Lettre  en  doit  être  nommée  la 
preiTiiere.  Les  deux  premières  Let- 
tres donc  de  la  troiliéme  Partie  rou- 
lent far  l'Invocation,  le  Culte,  les 
Reliques  &  la  Canonization  des  Saints. 
Mr.  Lenfant  traite  encore,  dans  la 
II.  des  Images,  mais  il  ne  donne  l'Hif 
toire  des  fentimensde  l'Antiquité  fur 
les  Images  ,  des  controverfes  qu'il  y 
eut .  en  Orient  &  en  Occident ,  fur  cet- 
te miitiere,  des  Conciles,  qui  furent 
tenus  là  defTus. ,  &  des  efforts  que 
l'on  rît  foft  pour  établir  l'ufage  des 
Images,  on  pour  l'interdire;  que  dans 
les  cinq  Lettres  fuivantes,  qui  rem- 
plîifv-nt  la  plus  grande  Partie  de  ce 
Volume.  L'Auteur  n'a  pas  cru  pou- 
voir fe  difpenfer  de  s'étendre  fur  l'Ar- 
ticle des  Images,  plus  que  fur  tous 
les  autres, à  caufe des defordres qu'el- 
les ont  caufez ,  dans  la  Chrétienté  , 
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&  parce  que  le  culte  des  Images  a  été 
l'un  des  plus  puiflants  motifs  de  la 
réparation  des  Protcftans  d'avec  l'E- 
glife  Romaine  ,  &  de  leur  éloignc- 
ment  pour  elle. 

I!  y  a  deux  Lettres ,  qui  contiennent 
une  Hîlioire  abrégée  des  Images  & 
des  Conciles  tenus  pour  &  contre  ; 
comme  le  Concile  de  Phiîippique  , 
celui  de  Conftantin  Copronyme,  ce- 
lui d'^GeniilIy  &  celui  deRomejuf- 
qu'au  Concile  de  Nicée  exclufive- 
menr.  Les  trois  autres  renferment 
l'Hiiioire  &  les  Critiques  du  fécond 
Concile  de  Nicée,  de  ceux  de  Franc- 
fort &  de  Paris  ;  avec  des  réflexions  & 
même  des  Dîgreffions  curieufes,  fur 
les  circonftances  de  ces  Conciles  & 
fur  les  livres  C^r<?//W.  On  remarque» 
ra,  dans  ces  Controverfes ,  ce  qu'on 
trouve  dans  prefque  toutes  les  autres  ; 
c'ed  que  de  deux  fentimens  ,defqueîs 
l'un  étoit  fonde  fur  des  raifons  folî- 
dcs ,  mais  moins  populaires  ;  &  l'au- 
tre ,  propre  à  frapper  l'efprit  du  peu- 
ple ,  quoi  que  peu  fondé  en  raifons  ; 
le  dernier  a  prefque  toujours  eu  le 
deffus  ,  au  moins  avec  letems  Tout 
étoit  contraire  aux  Images ,  l'Ecriture 
Sainte,  le  Bonfens,  l'Ufage  des  pre- 
miers Chrétiens  ,    qui  n'ea  avoient 

point , 
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point,  l'éloignement  que  Ton  avoit 
pour  le  culte  Fayen  des  In-sages,   qui 
fembloit  ne  pouvoir  ctre   jamais  ra- 
mené parmi  les  Chrétiens      Cepen- 
dant comme  les  Images  frappoient  les- 
yeux  de  la  popalace ,  on  commerça 
à  les  introduire, comme  pour  fon  iu- 
,{lruction ,  fans  leur  rendre  aucun  cul- 
te, &  pour  embellir  les  Eglifes.     A- 
près  cela,  on  s^avifa  d'invoquer  ]e- 
fus-Chrift  &  les  Saiiiis,  à  la  préfence 
"de  ces  Images,  qui  en  entretenoient 
la  mémoire,   &  engp.geoient  les  Dé- 
vots à  penler  à  leurs  Originaux.  Feu 
à  peu  on  par  la  d'Images  miraculeules, 
qui  pleuroient ,  &  qui  le  remuoicnt  ; 
&  Ton  foûtint  que  quantité  de  per- 
fonnes ,  qui  avoient  invoqué  les  Saints 
qu'elles  reprcfentoient,  devant  elles  , 
avoient  été  exaucées  de  cequ*ellesde- 
mandoient  à  Dieu,  par  Tinterccilion 
de  ces  Saints.     Il  étoit  aifé  de  réfu- 
ter tout  cela,  d'une  manière  invinci- 
ble;   mais   l'apparence  extérieure  de 
pieté  ,    que   la   multitude   ignorante 
voyoît  dans  ce  culte  .  l'emporta  par- 
mi les  Chrétiens  ;  d'autant  plus  faci- 
lement   qu'il    y    avoit    beaucoup    à 
gagner   pour  les   Eglifes  ,    où  il  fe 
trouvoit   de   ces   rniraculeufes  Ima- 
ges ,  ou   au    moins   qui   étoient  le 

mieux 
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mieux  ornées  de  cette  efpece  d'a- 
ineubiemencs. 

IV.  Dans  la  quatrième  Partie, 
Mr.  Lenféint  continue  à  réfuter  fa 
Demoifelle  ,  &  la  I.  Lettre  eft  em- 
ployée à  reuverfer  la  doétrine  &  les 
ufages  particuliers  de  TEglife  Romai- 
ne, par  rapport  aux  Fèces ,  aux  Jeu- 
nes, aux  Carêmes  ,  &  au  vœu  de 
Célibat.  Le  dc^rnier  article  elt  ce- 
lui, iur  lequel  nôtre  Auteur  infifte 
le  plus;  parce  que  le  Célibat  &  le 
Mariage  des  Prctres  caulerent  une 
grofle'  querelle  du  têms  de  la  Réfor» 
mation  ,  comme  on  le  peut  voir,  par 
rHifloîrede;?^^»^/^/^^?^.  Entoutceci 
l'apparence  feule  de  dévotioa  Teai- 
porta  fur  la  pieté  folide  ,  mais  defti- 
tuée  de  ce  qui  plaît  aux  yeux ,  ou  à 
l'imagination  du  peuple  ;  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  des  Images.  La 
IL  Lettre  traite  des  Sacremens  ,  des 
Cérémonies ,  h  de  l'ulage  de  la  Lan- 
gue Latine, dans  !e  (èrvice  divin;  la 
ii\.  contient  ri:^iftoire  du  retranche- 
ment de  la  Coupe,  dans  l'Eucharif- 
tic;  la  IV.  rouie  fur  la  matière  de 
la  Tradition  ,  &  tend  à  en  fixer  Tidée,^ 
à  à  établir  le  véritable  état  de  la 
quedion  ;  ce  qui  n'eft  pas  inutile  , 
quoi  q]Lie  l'on  ait  montré. dans  la  il. 
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&  dans  11  ÎÏI.  Partie,  que  la  Tradi- 
tion Apoftoiique  n'eft  pas  favorable 
à  TEglife  Romaine  ;  la  V.  détruit 
rautorité  excefîive,  que  cette  Eglife 
attribue  au  Pape  ;  la  VI.  examine  les 
/>bm  ,  qu'on  a  reprochex  à  cette 
mcme  Eglife,  &  qu'elle  n'a  pas  vou- 
lu corriger ,  quoi  que  toute  l'Europe 
s'y  attendît;  la  VIT.  montre  que  les 
-Dogmes, que  l'on  contefte  à  l'Eglife 
Romaine,  ne  font  point  dans  l'Ecri- 
ture Sainte  ;  &  c'eft  même  ce  que 
pluiieurs  de  fes  propres  Do6leurs  ont 
reconnu ,  &  qui  lésa  obligez  de  recou- 
rir à  la  Tradition  ,  dont  ils  ne  fe  fe- 
roieiit  jamais  avifé  fans  cela 

Enfin  Mr.  Lenfant  a  mis  une  Let- 
tre d'un  Gentilhomme  François  réfu* 
gié  à  Genève,  à  une  Damede  Bour- 
gogne, qui  a  embrafle  la  Communion 
de  l'Eglife  Romaine.  Cette  Lettre 
ert  très -polie,  &  ne  perd  rien  de  fa 
force,  par-là.  La  civilité  ,  qu'on  y 
voit  par  tout,  n'eft  nullement  infipi- 
de.  Il  y  a  beaucoup  de  fel  dans  les 
rcponfes  ,  que  l'on  y  fait  aux  difîi- 
culte2  ,  ou  aux  fubterfuges  de  la  Da- 
me ,  i  qui  elle  ell:  écrite.  L'Auteur 
y  prelfe,  avec  raifon  la  ncceflîté  de 
lire  l'Ecriture  Sainte  ,  comme  Tuni- 
que moyen  fur  de  s'inftruiredelaRe- 

11. 
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Hgîon ,  &  fait  voir  le  tort  de  l'Eglife 
Romaine,  à  bien  des  égards;  fans  fe 
fervir  du  ton  &  des  nianieres  que 
prennent  communément  les  Contro- 
verliftes.  Elle  eft  très -digne  d'ctre 
lue. 

II.  Vlnnocence  du  CATECHISME 
DE  HeiDELBERG  démontrée  , 
contre  deux  Libelles  d'un  J^efuiPe 
du  Palatinat  ,  ou  Von* a  joint  des 
Di[cQurs  Jur  les  Catechifmes ,  fur 
les  Formulaires  l^  Jur  les  Con- 
feffions  de  Foi.  Par  Mr.  LEN- 
F  A  NT.  A  Amfterdam  ,  chez 
le  même  MDCCXXllI.  in  8. 
pag.  200.  avec  les  Préfaces  &  l'In- 
dex. 

T  'Auteur  nous  apprend,  dans 
-■-'la  Préface  du  I.  Tome  de  fon 
Prefervaiif ,  qu'il  y  avoit  environ 
trente  ans,  que  les  deux  Lettres  pour 
le  Catechifme  du  Palatinat^  avoient  été 
imprimées  ;  &  que  comme  les  Jefui- 
tes  renouvellent  les  mêmes  chicane- 
ries ,  qui  y  font  réfutées,  il  a  crû 
qu'il  ne  feroit  pas  mal ,  s'il  les  ,pu- 
blioit  de  nouveau,  &  il  y  a  ajouté 
une  Préface,  avec  les  trois  Difcours 
marquez  dans  le  Titre.  Ce  Volu- 
me, 
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me,  quoi  que  de  la  forme  des  précc- 
dens  ,    n'en  eft  ncainnoins  pas  une 
partie,  ni  une  fuite.    On  le  vendra  à 
part  ,    atffi  bien  que  les  trois  D  iFer- 
tations  qu*on  y  a  jointes .  à  ceux  qui 
le  voudront  avoir  iëul  ;  mais  le  iré- 
fervatif  mérite  encore  mieux  d'être 
acheté.     L'Innocence  du  <^atechifme 
d'Hei^tlberg  ,  tlt  oppofée  a  unjefui- 
te  ,  ou   peut  are  à   plu(ieurs,   qui  a- 
voîent  accufc  les  Auteurs  du  Cate- 
chifme  de  calorrinier  rtglife  Romai- 
ne, en  alTurant  qu'elle  nie  que  les  vi- 
•vans   ^    les  morts  aient  la  rem'tjjion 
des  -péchez ,  par  lu  feule  lertu  de  la 
pajfion  de  'Jejus  Cknft  ^  s'^ti  n'efttoîfs 
les  jours  offert  par  les  mums  des  Pré  - 
très;  ce  qui  rendroît  la  MefTe  nécef- 
faire,  de  nécejfité  de  mo\en  ^  pour  ob- 
tenir  le  pardon  des  péchez;  au  lieu 
qu'elle  n'eft  néceiraire,  que  àe  la  né- 
cejfné de  précepte.  L'Auteur  des  Let- 
tres fe  moque  avec  raifon,  de  l'ap- 
plication de  cette  diltinâion  ,  en  cet- 
te occafîon  &  repoufTe  les  coups  que 
le  Jeluite,  quf  s'en  eil  fervi ,  a  voulu 
porter   à    la   Réformation.     Tvlais   il 
faut  lire  l'Original     pou    en  être  in- 
formé; car  l'accufation  ne  mérite  pas 
pas  qu'on  la  dif'cute  ici. 
Dacts  le  L  Difcours ,  fur  les  Gâ- 
te- 
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techifines  ,  Mr.  Lenfant  dit  que 
pour  bien  inllruîre  !a  Jeuneire ,  il 
faut  la  faire  puifcr  Ces  connoilTm- 
ce  ,  dans  PEcriture  Sainte  ;  garder 
en  cela  de  ruuifonnité  ,  de  peur  de 
confondre  les  Jeunes  gens,  ou  de  les 
jetter  dans  le  doute  ;  &  fe  propor- 
tionner à  la  portée  çle  ceux  ,  c^ue  l'on 
enfeigne,  mais  d'une  tnanîere  ^rave 
&  noble.  On  ne  peut  pas  en  diCcoa- 
venir,  mais  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  fa- 
cile à  exécuter  ;  aufli  r)*a-t-on  vu 
encore  aucun  Catechifme,  tiré  uni- 
quement de  rEcriture  Sainte,  pro- 
portionné à  Tufage  des  Eafans  ;  de 
manière  qu'ils  puiifent  bien  l'enten* 
dre,  &  que  le  ftyle  en  foit  grave  & 
fans  baiFelFe.  Au  moins  je  n'en  con- 
nois  aucun ,  quoi  que  j'en  connoifïe 
quelques  uns  ,  qui  ne  font  nulle- 
ment méprifables  ,  par  rapport  aux 
Adultes. 

L'Auteur  fe  propofe,  au  refte,de 
traiter  ici  de  trois  cho(e>;  de  l'anti- 
quité des  Catecli'fTies  ;  de  leur  abo- 
lition ,  fous  rEglife  Ro, naine  des 
derniers  teiiis ,  &  de  leur  renouvel- 
lement par  la  Hcformation;  enfin  de 
THiftoire  des  Catcchifmes  les  plus 
autorifex .  &  en  particuli  t  de  celui 
de  Heidelbcig.  Il  a  en  effet  toujours 

failli 
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fallu  enfeigner  les  Enfaiis,  de  vive 
voix,  ce  qui  eft  proprement  la  {igni- 
fication  du  mot  de  Cateckefe-^ow  leur 
faire  apprendre  par  cœur,  les  articles 
fondamentaux  du  Chriftianifme.  11 
ne  nous  refte  des  Anciennes  Cate- 
chefes ,  que  celles  de  Cyrille  de  Jeru- 
falem,  prononcées,  au  milieu  du  IV. 
Siècle  ou  environ ,  aux  illuminez  qui 
vouloient  être  baptizei  ;  mais  ce  n'é- 
toient  pas  des  Enfans.  Ce  font  des 
explications  du  Symbole,  dont  l'E- 
glife  de  Jerufalem  fe  fervoit,  &  qui 
contiennent  une  infinité  de  chofes ,  qui 
ne  pouvoient  pas  être  entendues ,  par 
des  gens  de  bas  âge;  ni  même  par 
beaucoup  de  Chrétiens,  baptizez  de- 
puis long-tems.  On  verra  dans  l'Au- 
teur l'Hiftoire  de  ces  Anciennes  Ca- 
techefes  &  des  Catechifmes  des  der- 
niers tems  ,  &  en  particulier  de  celui 
detieidelberg.  Mr.  L^;^/^«^ remarque, 
avec  raifon,  que  tous  ces  Ouvrages, 
quoi  que  bons  en  eux  mêmes ,  étant 
des  Ouvrages  faits  par  des  hommes 
fujets  à  fe  tromper  ,  on  ne  les  peut 
recevoir  que  conditionellement;c'eft 
à  dire,  autant  qu'on  les  trouve  con- 
formées à  l'Ecriture  Sainte,' qui  cH 
l'unique  règle  infaillible,  fur  laquelle 
il  faut  juger  de  tout  Ouvrage  concer- 
nant 
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nant  la  Religion ,  &  ramener  à  fes 
expreffions  celles  des  Catechifmes  , 
qui  pourroiem  s'en  éloigner  ,  au 
moins  en  appivence;éclaircir  par  elle 
ce  qui  peut  paroître  obfcur  ;  étendre, 
en  luivant  la  même  règle,  ce  qui  eft 
trop  abrégé  ;  exprimer  ,  en  termes 
populaires  &  d'un  (îyle  Evangelique, 
ce  qui  peut  refTentir  les  fubtilitez  de 
l'Ecole;  enfin  traiter  ,  avec  précau- 
tion &  fobrieté  ;  &  autant  qu'il  fe 
peut,  en  termes  généraux,  certaines 
queftions  fnbtiles  ;  qui  ne  roulent 
point  fur  l'efTentiel  delaFoi  ,ou  qu'il 
n'efl  ni  aifé  ,  ni  fur  d'approfondir. 
C'eft  ce  que  ne  font  nullement  ceux 
qui  appellent  les  Ecrits  de  cette  forte 
des  Régies  fubalternes  de  la  Foi  , 
Régulas  fecundarias  fidei\  par  lef,]uel- 
les  ils  expliquent  la  première  Régie 
de  la  F'oi  (regulam  primariam  fidet) 
comme  iî  on  ne  la  devoir  entendre, 
que  par  rapport  aux  Carechifmes  re- 
çus; ce  qui  eft  contre  l'intention  de 
ceux  qui  les  ont  faits ,  qui  ne  fc  font 
jamais  cru  interprètes  infaillibles  de 
i'Ecricure  Sainte. 

Il  dit  la  même  chofe,au  com.men- 
cement  de  la  Diflertation  fiiivante, 
fur  les  Formulaires,  ou  Confefllons 
de  Foi  ;    fcns  quoi  on  dotmeroit  at- 

l^om.  XIX.  P.i.         N         teinte 
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teinte  à  la  liberté  des  Conrcîences,& 
Ton  retomberoit  infenliblement  dans 
une  forte  de  Papifme.  Il  fait  l'Hif- 
toîre  des  anciens  Symboles,  &  (^ts 
Confeffions,qui  ont  été  faites  depuis. 
Tout  cela  mérite  d'être  lu,  &  doit 
même  être  mis  en  pratique ,  par  les 
Proteftans  fur  tout;  s'ils  ne  veulent 
éternizer  les  divifions ,  &  les  animo- 
fitez  ;  qui  ne  font  entre  eux ,  que  pour 
fe  vouloir  donner  la  Loi,lesuns  eux 
autres,  en  matières  de  foi. 

ARTICLE    III. 

VOYAGE  de  SYRIE  ^55^  du 
MONT  LIBAN,  contenant  la 
defcription  de  tout  le  pats  compris 
fous  le  nom  de  L  i  B  A  N  ^  d^A  N- 
TILIBAN,  KeSROAN,  hz.  Ce 
qui  concerne  i"* Origine ,  la-  Créance 
\^  les  Mœurs  des  Peuples  ;  qui  ha- 
hitent  ce  Pats  ,  la  defcription  des 
ruines  d'Heliopolis  .  aujourd'hui 
Balbek  ^  une  Dijfertatiun  Hifto- 
rique  fur  cette  Ville  ;  avec  un  Abrè- 
ge' de  la  vie  de  Mr.  de  Châteuil 
Gentilhomme  de  Provence,  Solitaire 
du  Mont  Liban  ;  i^  l^  Ht  (loir  e  du 
Prince  Junès  ,  iMaronite  ^  mort  pour 
la  Religion ,  dans  ces  derniers  tems. 

Par 


Ancienne  13  Moderne.       287 
Par  Mr.   DE    LA   ROQUE. 
A  ParisMDCCXXIl.mS.Tome 
I.  pagg.  360.  Tom  II.  pagg.  326. 
Réimprimé    à    Amfterdam  ,    chez 
Uytwerf. 
/^'E  s  T  ici  un  Voyage  de  cette  par- 
^^  tie  de  la  Syrie  ,   que  Ton  avoit 
appellée  autrefois  la  Syrie  Creufe  ;  qui 
eft  une  Vallée,    ou  plutôt  plufieurs 
Vallées, qui  font  entre diverfes  mon- 
tagnes ,  dont  la  partie  feptentrionale 
s'appelloit  le  Liban  &  la  méridionale 
VAfittliban.     11   eft  eft  difficile  de  fa- 
voir  lî  ces  Vallées  s'étendent  du  Cou- 
chant à  l'Orient,  comme  les  Anciens 
les  repréfentent  ,   fur  quoi  l'on  peut 
confulier  Strabon  ^  Liv   XVI.  où  il 
parle  de  la  Syrie;  ou  fi  elles  vont  du 
Sud  au  Nord ,    comme  le  prétendoit 
feu    Mr.   Kéland ,  fur  la  defcription 
qu'en  avoit  faite  Mr.  Maundrel^  im- 
primée  en   Anglois   à    Oxford   l'aa 
MDCCIII.  in  8.  Pour  bien  s'enaffu- 
rer  il  faudroit  avoir,  non  parcouru  à 
la  hâte  quelques  endroits  du  pais ,  mais 
avoir  confideré  ,tout  à  loifir,&  de  di- 
vers points  de  vue, ces  montagnes  & 
ces  vallées ,  avec  quelques  inllruments 
pour  en  faire  de  bonnes  Cartes ,  & 
fur  lefquelles  on  pût  fe  fier;  &  c'eft 
ce  qui  ne  fe  peut  pas  faire,  à  caufe 
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des  Arabes ,  qui  rendent  ,  par  leurs 
brigandages ,  ces  lieux  prefque  fnac- 
cefîib'es.  Outre  cela,  comme  on  le 
voit,  par  la  Relation  de  Mr.  de  la 
/d^^/zf  ;  ces  Vallées  ne  font  pas  de  fui- 
te, mais  entrecoupées  de  montagnes, 
ce  qui  empêche  d'en  voir  la  fuite. 

Nôtre   Voyageur  décrit  fort  bien 
les  lieux,  où  il  pafTa  en  mdclxxxix. 
&  il  y  a  du  plaifir  à  le  fuivre.     Mais 
comme  nous  ne  pouvons  pas  le  co- 
pier ,    nous  nous  contenterons  d'en 
prendre  quatre  endroits, qui  font  des 
plus  curieux.     Le  premier  eft  la  def-    | 
cription  ,    qu'il  donne  des  Cèdres  du    1 
Liban  ;  le  fécond  celle  des  ruines  de 
Balb€c^  qu'on  appelloit  autrefois  Z/^- 
iiopolis;  le  troifiéme  ce  qui  eft  dit  du 
paVs  d'Eden,  en  Syrie;  &  le  dernier,    | 
ce  que  l'on  y  trouve,  des  fources  du 
Jourdain. 

I.  La  forêt  des  Cèdres,  que  l'on 
va  voir  aujourd'hui,  eft  compofée  , 
comme  dit  Mr.  Je  la  Roque  pag.83. 
de  vint  Cèdres  d'une  groffeur  prodi- 
gieufe  &  telle  qu'il  n'y  a  aucune com- 
paraifon  à  faire,  avec  les  plus  beaux 
Platanes  ,  Sycomores  &  autres  gros 
arbres,  que  l'on  voye  dans  ces  lieux- 
lâ.  Outre  ces  Cèdres  principaux,  on 
en  voit  un  allez  grand   nombre  de 
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moindres  &  d'autres  fort  petits ,  les 
uns  placez  inditftremnnent  parmi  les 
premiers,  &  les  autre!>  aux  environs, 
ieparei  comme  par  petites  troupes. 
Ils  ne  différent  point,  pour  le  feuil- 
lage, qui  eft  tout  à  fait  femblable  à 
celui  du  Genièvre  ,  &  qui  cft  verd 
toute  Tannée.  Mais  aux  graiids  Cè- 
dres ,  la  cime  s'élargit  &  forme  un 
rond  très-parfait;  au  lieu  que  les  au- 
.très  s'élèvent  en  pyramide,  comme 
•les  Cyprès.  L'odeur  agréable  ,  qui 
fort  de  leur  bois,  efi  aalFi  commune 
aux  petits  &  aux  g:ands;mais  on  ne 
trouve  de  fruit  ,  que  fur  les  der- 
niers. Ce  font  de  grofics  pommes , 
ëe  la  figure  à  peu  près  de  celles  du 
Pin;  mais  d'une  couleur  plus  brune, 
&  ayant  Técorce  plus  unie.  Leur 
<iualité  e(l  d'exhaler  une  odeur  fort 
douce,  &  de  contenir  une  efpece de 
baume  épais  &  tranfparent  qui  décou- 
le dans  Ton  tems ,  par  de  petites  fentes , 
&  tombe  par  gouttes.  Ce  fruit ,  qu'il 
eil  fort  difficile  de  détacher  de  fa  queue, 
contient  une  graine  faite  comn)e  cel- 
le des  Cyprès.  Il  vient  par  bouquets, 
à  l'extrémité  des  branches  &  tourne  fa 
pointe  vous  le  Ciel. 

Le  propre  de  cet  arbre  n'eft  pas  de 

s'élever  beaucoup,  par  le  tronc  ,.  ou 
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par  la  partie,  qui  eft  depuis  la  terre, 
jufqu'auï  premières  branches.  Au 
moins  les  plus  grands  Cèdres  ,  que 
l'Auteur  eût  vus,  n'avoient  le  tronc 
élevé  de  terre ,  que  de  la  hauteur  de 
iix  à  fept  pieds.  De  ce  tronc  ainii 
bas  ,  mais  énorme  par  fa  grofTeur, 
des  branches  prodigieufes  s'élèvent  , 
en  s'élargiirant,  &  form.ent  ,  par  la 
difpofition  des  rameaux  &  du  feuilla- 
ge ainli  tourné  ,  par  la  pointe,  vers 
le  ciel ,  une  efpece  de  roue ,  qui  fem- 
bie  être  un  Ouvrage  de  l'Art.  L'é» 
corce  du  Cèdre  tù.  polie  &  liiTée  , 
excepté  par  le  tronc,  &  de  couleur 
brune.  Enfin  le  bcis  du  Cèdre  ell 
blanc  &  tendre,  immédiatement  fous 
i'écorce;  mais  il  eft  dur  &  rougeâ- 
tre  en  dedans,  &  extrêmement  amer, 
ce  qui  le  rend  incorruptible.  11  fort 
du  Cèdre  une  refine  odoriférante. 

On  ne  doit  point  chercher,  ^?>/'/^/z- 
î(ur^  d'autres  Cèdres,  dans  tout 
ce  quai  tier  là.  Le  haut  Liban ,  qui  eft 
iîRmédiattmentau  deffus,  paroit  n'en 
avoir  jamais  porte.  C'eft  une  mon- 
tagne prcfque  toute  de  pierre  dure, 
où  Ton  trouve  autTi  une  efpece  d'ar- 
doife  blanche  &  du  fable.  Elle  for- 
me en  cet  enaroit  une  efpece  de 
croiixant ,   qui  couvre   la  plaine  du 
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côté  du  Nord,  &  qui  femble  cou- 
ronner les  Cèdres ,  qui  font  au  pied  , 
dîreélement  expofez  au  Midi.  Tout- 
ce  qu'il  y  a  d'habiians  dans  les  Mon- 
tagnes du  Liban  &  de  TAntilibaii, 
conviennent  auifi  de  n'avoir  jamais 
vu  d'autres  Cèdres.  Le  Patriarche 
même  des  Maronites ,  bien  perfuadé 
de  la  rareté  de  ces  arbres  h  voulant, 
par  la  confervation  de  ceux  qui  ref- 
tent,  marquer  une  efpece  de  refpeér, 
pour  un  bois  fi  célèbre  ,  dans  l'E- 
criture, a  dénoncé  des  peines  cano- 
niques ,  &  même  l'Excommunica- 
tion, contre  les  Chrciiens,  qui  ofe- 
roient  en  couper  ;  &  à  peine  per- 
met-il quelquefois  d'en  prendre .  pour 
faire  des  Croix  &  de  petits  Taber- 
nacles ,  dans  les  Chapelles  des  Mif- 
fionaires. 

Le  plus  gros-  Cèdre,  que  Mr.  de 
fa  Roque  mefura ,  avoit,  vers  le  mi- 
lieu de  fon  tronc,  fept  pieds,  moins 
deux  pouces,  de  tour,  &  route  l'é' 
tendue  de  fes  branches  affeT,  ai  fée  à 
mefurer,à  caufe  qu'elles  formoïent, 
toutes  enfemble ,  la  figure  parfaite 
d'un  grand  rond ,  ce  qui  faifoit  une  cir- 
conférence d'environ  fix-vints  pieds. 

On  peut  voir,  par  ce   qui  efl  dit 

dé   la  longueur  du  tronc  &  de  fon 
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cpaiireur  ,   que  fi  Ton  pouvoît  faire 
à^  Gedre  des  planches  afTez  larges  ; 
elles  ne  pouvoient  pas  êcre  fort  lon- 
gues ,  non  plus  que  les  poutres  faites 
de  ce  bois.     Outre  cela,  il  faut  re- 
marquer touchant  les  planches,  que 
leur  largeur  diminuoit  ;  parce  que  ce 
qai   ctoit  près  de  î'ccorce  ctoit  trop 
tendre  pour  i^e  le  pas  rogner,  i\  Ton 
vouloir    avoîf    de  bonnes   planches. 
Aînfi  Saloman  n'en  put  pas  faire  un 
auffi  grand  ufage,  pour  en  faire  des 
colomnes,  des  poutres,  &  des  plan- 
ches pour  les  Portiques  du  Temple  de 
Jerufalem  ;  ou  pour  un  Bâtiment,  dont 
il  eft  parlé  1.  Rois  Vil.  2.  &  qu'il 
nomma  le  Bols  du  L'îban\  que  nous 
en  faifons  aujourd'hui  du  pin,  ou  du 
fapin ,  que  l'on  trouve  dans  le  Nord. 
5'il  n'y  avoit  pas  eu  plus  de  Cèdres 
fur  le  Liban  ,   qu'il  n'y  eu  a  aujour- 
d'hui ;  il  n'y  en  au-,  oit  pas  eu  affez ,  pour 
futfire  à  Tufage,   qu'il  en  fit.     Mais 
ùtïi  n'empêche  que  nousnecroiyons 
qu'il  y  en  avoit  de  plus  grandes  forêts, 
dans  les  Valle'es  du  Liban  &  de  l'An- 
îiiiban. 

L'Auteur  dit  auiïî  pag.  89.  qu'il  fut 
ailez  furpris  d'avoir  pu  en  cette  fai- 
fon  (au  milieu  de  l'Eté)  paffer  la  nuit 
à  découvert  fous  les  Cèdres ,  fur  ce 
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qu'on  lit,  en  quelques  Kélations  ,des 
neiges  continuelles  &  ce  l'extrême 
froidure ,  qui  règne  fur  le  Liban,  11  af- 
fure  que, dans  tout  fon  Voyage  i!  ne 
vit  point  de  neige  &  qu'il  ne  fentit  pas 
k  moindre  froid.  Les  V'arGnites  lui  af- 
furerent  que, pour  Tordinaire  les  neiges 
leur  arrivent  en  Décen^.bre  &  qu'elles 
commencent  à  fondre  en  Avril  , 
ce  qui  dure  jufqu'en  Juillet  ;  pafie 
lequel  tems ,  on  ne  voit  plus  de  nei- 
ge, que  dans  quelques  creux  de  Mon- 
tagne ,  où  les  rayons  du  Solei!  ne 
fauroient  pénétrer  C'eft , dit  il, celle 
qu'on  porte  tous  les  Etci  ,  dans  les 
Villes  de  Syrie,  pour  Tufagedeccux, 
qui  veulent  boire  frais.  Les  Maro- 
nites ajoûtoient  à  cela  une  chofe  fin- 
g-uliere;  favoir,  que  les  neiges  n'ont 
pas  plutôt  commencé  à  toniber ,  que 
les  Cèdres,  dont  tou^  les  rameaux  , 
qui  font  en  un  nombre  infini,  &  îi 
égaux  par  le  haut,  qu'il  fenible  qu'on 
les  ait  toiidus,  ne  manQuent_jamais 
alors  de  changer  de  figure,  &  de  fe 
redrcffer  de  manière  qu'ils  forment 
enfin  une  Pyramide,  (ans  quoi  ils  ne 
pourroient  lamais  foûtenir  le  poids  de 
la  neige  qui  les  accable,  pendant  un 
Q^  long-rems. 

IL  L  A  Ville  de  Balbec ,  àa  îVïu- 
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teur  p.  119.  eft  fituée  dans  la  Syrfe^ 
du  Liban,  au  bout  d'une  longae plai- 
ne qui  eO  prefque  toute  environnée 
de  hautes  montagnes.  La  plaine  a  Ton 
ctenduedu  côté  deDamas,&elIeeft  en- 
core fcpirée  du  territoire  de  cette  der- 
nière Ville  ,  par  d'autres  montagnes, 
qui  font  une  fuite  du  Liban,  ou  de 
TAntiliban.     Balbec    n*eft    éloigné  , 
que  de  quinze  ou  feize  lieuës  Fran- 
çoifes  de  Damas.    Les  Villes  de  Ga- 
bail  &  Baruth  en  font  à  dix-huit ,  ou 
vint   lieuës   de   diftance  du  côté  du 
Couchant.     Elle  voit  d'aflez  près  les 
plus    hautes   montagnes  du  Liban  , 
vers  le  Nord,  &  une  partie  de  TAnti- 
liban   lui   efl  expofée,   du    côté  du 
Midi. 

Cette  Ville  eft  fermée  de  belles  mu- 
raille^ de  pierres  taillées,  dont  le  cir- 
cuit eil  environ  une  lieue  d'une  heu- 
re  de  chemin  ,   &  contient  les  plus 
beaux  refies  d'Antiquité,  qui    foient 
peutétre  aujourd'hui  dans  l'Orient  ; 
ians  en  excepter  même  les  ruines  , 
qui   font   en    Egvpte.     Quoi  que  la 
Ville  en  foit  prefque  toute  remplie  , 
on  vî^voîr  principalement  un  grand 
Palais  ,  qu'on  nomme  le  Château  de 
Balbec,  &  un  Temple  encore  plus  en- 
i,ier  àL  plus  magnifique  que  le  Palais. 

Le 


Amende  (^  Moâevre.  içf 
Le  Château  ,  fitué  à  Textremîté 
Gccidentale  de  la  Ville,  repre'fente 
à  fon  extérieur  un  plan  imparfaite- 
ment quarrc,  par  la  dirpoiition  de 
quatre  grands  rriurs,  qui  renferment 
de  tous  côteï.  Ces  murs  font  tous 
entourrez  d*un  large  foffé  revêtu  de 
grandes  pierres.  Il  étoit  autrefois 
très-profond  &  rempli  d'eau  vive. 

La  première  chofe  qui  furprend  ,a- 
vant  que  d'entrer  en  cette  enceinte  , 
ce  font  les  pierres  ;  dont  lei^  murailles , 
qui  la  forment,  font  bâties.  On  en 
a  mefuré  plulieurs,  qui  ont  plus  de 
foixante  deux  pieds  de  longueur  ,  & 
jufqu'à  feixe  pieds  de  largeur.  Celles 
qui  méritent  le  plus  d'attention  font 
employés  au  mur  de  derrière,  où  Ton 
trouve  que  trois  feules  pierres,  d'en- 
viron foixante  pieds  chacune ,  forment 
enfemble  une  longueur  de  plus  de 
cent  quatre  vints  pieds;  encore  ces 
pierres  font -elles  élevées  a  plus  de 
dix-huit  pieds  de  terre,  dans  la  mu- 
raille; ce  qui  eft,  félon  l'Auteur, une 
efpece  de  prodige,  qu'on  ne  trouvera 
nulle  autre  part. 

La  face  extérieure  de  tout  ce  Palais 
eft  tournée   vers  l'Orient.     Elle  eft 
extrêmement  large,   à  caufe  de  deux, 
grandes  tours  quarrces,  qui  l'accom- 
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pagnent  de  chaque  côté,  &  quî  ne- 
tbiïc  qu'une  même  ligne  d'environ 
quarante  toifes  de  longu>eur,  avec 
îoate  la  façade  du  bâtimen-t.  La  prin- 
cipale Porte  elî  ouverte, fur  le  milieu 
de  cette  face,  &  celles  des  Tours  le 
font  aulfi  du  même  côté,  ce  qui  for- 
me trois  grandes  entrées  de  front,  qui 
conduifent  dans  les  bâtimens  inté- 
rieurs. Pour  la  décoration  ,  fans  par- 
1er  des  ornemens  ruinez,  on  voir  en- 
core un  parfaitement  bel  ordre  d*ar- 
chitejlure  Dorique  ,  avec  des  Co- 
lomnes  engagées  dans  le  vif  du  bâti- 
ment ,  ce  qui  donne  une  grande  idée 
de  tout  le  refte. 

Sur  le  pied'cftal  de  Tune  de  ces 
Ccrloiiincs,  on  lit  encore  alTez  faci- 
lement ce  peu  de  mots ,  d'une  in fcrip- 
tion ,  que  le  tems  a  fort  endomma- 
gée,^ mais  qui  eil  en  très-beaux  carac* 
teres  Romains. 
M.  V.  M.DUSHELIOPOL.PROSVL 

\  '.  *.*.....!.*...  EX  VOTO. 
Je  foupçonnerois  que  pourSVL, 
il  faut  lire  SAL;c'e(l  à  dire,;>ro^^- 
lute^  ce  qui  fe  trouve  fouvent ,  dans 
les  Infcriptions  Romaine^.  Vovez 
rindex  de  Scaliger^  fur  les  infcrip- 
tions de  GrHP€r  Ch.  XV.  Mais  pour 
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r-feii  atfarcr,  il  fandroit  avoir  bien 
confideré  cette  infcription  ,  fur  la 
pierre  même. 

Tout  ce  premier  corps  de  bâtiment , 
continue  notre  Auteur^  ell  double  & 
d'une  protondeur  extraordinaire,  ay- 
ant du  côté,  qui  regarde  l'intérieur 
du  Château,  deux  autres  Tour.s  pa- 
reilles aux  précédentes,  &  les  mê- 
mes ornemens  ,  qui  font  fur  le  de- 
hors ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  les 
coiiibles  ibnt  en  terraifei» ,  avec  les 
murs  crcnel(.7v  On  en  voit  quel- 
que chofe  daiis  le  Projpeéi  de  Bal- 
bec  ^  qui  efl  dans  le  voyage  de  Mr. 
Maundrel  p.  133.  C'cil  dommage 
que  ledelïein  en  foît  fi  petit. 

Le  fonds  de  ce  bâtiment  efl:  tout 
ouvert  &  repréfente  une  manière  de 
Théâtre,  ou  de  Flatctorme,  où  l'on 
monte  par  un  très-beau  degré  de 
marbre.  Cette  ouverture  donne  en- 
trée à  une  féconde  Cour  qua  rée^ 
encore  plus  fpatieufe  que  la  précé- 
dente; au  tour  de  laquelle  il  y  a  des 
édifices  beaucoup  plus  mae;mSques, 
que  Cdlui  dont  on  vient  de  parler. 

Ces  édifices  font  élevez  ,  fur  un 
double  rang  de  colomnes  ,  qui  for- 
ment deux  fuperbes  galerie^ ,  en  por- 
tic^ue ,  aux  cotez  de  cette  belle  pla- 
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ce.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la 
beauté  de  toute  cette  ftrudure,  mê- 
me dans  Tétat  de  décadence,  où  elle 
fe  trouve.  Au  fond  de  cette  grande 
Cour,  on  voit  les  ruines  d'un  troi- 
fiéme  bâtiment,  qui  étoit  fans  dou- 
te le  plus  fuperbe  de  tous,  faifant 
comme  le  principal  corps  de  ce  Palais  ; 
&  diredcment  oppofé  à  la  première 
face,  ayant  la  même  largeur  &  beau- 
coup plus  de  profondeur.  Ce  der- 
nier corps  de  bâtiment  étoit  élevé 
fur  des  colomnes,  dont  la  grollèur 
&  la  hauteur  furpalTent  (i  fort  les  di- 
men fions  ordinaires ,  que  Pierre  Be- 
Ion  les  a  comparées  à  celles  de  l'Hip- 
podrome de  Conftantinople.  Il  refte 
encore  neuf  de  ces  colomnes,  avec 
une  bonne  partie  de  l'entablement; 
qui  font  autant  de  chef-d'œuvres  de 
l'Art  ,  &  qui  montrent  ,  avec  tout 
ce  qui  vient  d'être  remarqué  ,  que 
ce  Palais  devoit  autrefois  palier  pour 
une  des  merveilles  de  l'Afîe.  Cha- 
cune de  ces  neuf  colom^nes  n'eftque 
d'une  feule  pièce.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  n'eft  qu'un  refle 
des  vint  fept  ,  qui  étoient  encore  , 
en  ce  lieu-là,  vers  l'an  MDL.  que 
'ïhe'vet  en  parla,  comme  de  la  plus 
grande  merveille  de  Balbec-,   &  ^\x. 
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qu'elles  avoient  depuis  été  tranfpor- 
tées  à  Conftantinople,  pour  orner  la 
Mofquce  du  Grand  Soliman. 

On  voit  encore  fort  dirtindement 
une  fuite  de  Chambres,  de  Salles  & 
d'Appartemens  entiers,  embellis  de 
tout  ce  que  TArt  a  de  plus  recher- 
ché. L'Ordre  Corinthien  fe  trouve 
fort  fouvent  répété,  dans  tout  cet 
Edifice,  Les  autres  Ordres  y  font 
aufTi  employez ,  mais  avec  difcerne- 
ment  &  s'y  trouvent  tous  execute2 
avec  une  précifion ,  qui  ne  laifle  rien 
à  délirer.  Outre  ceux,  qui  appartien- 
nent à  rArchite6lure  ordinaire  ,  on 
voit  dans  ce  Palais  tout  ce  que  le  bon 
goût  de  la  Grèce,  &  tout  ce  que  la 
magnificence  R  omaine  avoient  inven- 
té de  fuperbe,  dans  l'Art  de  bâtir  ;fta- 
tues,  fans  nombre,  figures  &  buftes 
de  tou.es  efpeces  ,  trofées  fuperbes  , 
nichf'S  curieufement  travaillées,  murs 
&  plafonds  enrichis  de  bas  reliefs, 
incruftations  &  autres  Ouvrages  du 
plus  beau  marbre  ,  efcaliers  admira- 
bles ,  Thermes  &  Cariatydes  judi- 
cieufement  placées;  enfin  il  n'eft  au- 
cune partie  un  peu  confervée,  foit 
dans  l'intérieur,  foit  à  l'extérieur  de 
tous  ces  édifices,  qui  ne  préfente  à  la 
vue  une  parfaitement  belle  décoration. 

Il 
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Il  y  a  des  voûtes,  fur  lefquelles  il5 
font  prefque  tous  élevez,  &  que  Ton 
trouve  dans  toute  leur  étendue  On 
découvre,  de  lieu,  en  lieu,  à  travers 
les  ruines  ^  de  longs  efcaliers  fouter- 
rains ,  la  plupart  de  marbre  ;  dont  quel- 
ques uns  font  de  prefque  deux  cents 
marches,  qui  meinent  à  des  édifices 
mfeiieurs  ;  où  Ton  ne  peut  s'empê- 
cha d'admirer  le  trait  hardi  des  vou> 
tes  &  leur  grande  élévation.  Une  de 
ces  voûtes  principales, qui  regi.e pref- 
que fous  route  la  longueur  du  Chi- 
teau,  n'a  guère  moins  de  quatre- vint 
toifes  ;  &  une  autre,  qui  traverfe  la 
largeur,  elT:  longue  d'environ  trente 
cinq.  On  trouve  auffi  ,  dans  ces  foû- 
terrains,  quantité  de  Chambres  ,  de 
Salles,  &  de  riches  appartements  en- 
tiers ,  avec  quantité  de  tombeaux  de 
marbre.  Les  murs,  y  ont  pour  orne- 
mens,  des  niches,  des  buiies  en  bas 
relief  &  des  Infcriptions ,  en  caraéle- 
res  Romains ,  mais  fi  etfacez  ,  par  le 
tems  &  par  l'humidité  ,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  d'en  d.chifrer  quelques 
uns.  On  voit  ceux-ci  ,  par  exem- 
ple ,  qui  font  gravez  fous  un  bufte. 

DIVISIO    MOSCL 
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Mais  on  ne  fauroit  dire  ce  que  cela 
lignifie.  Quelques  uns  de  ces  bâti- 
ir.ens  foûterrains  ne  reçoivent  aucun 
jour,foit  à  caufe  de  leur  profondeur, 
ou  parce  que  les  ruines  ont  bouché 
les  ouvertures  qu'ils  pouvoient  avoir. 
On  ne  les  peut  vifiter,  qu'aux 
flambeaux.  Les  autres  font  éclairez, 
par  de  grandes  fenêtres  qui  s'élèvent 
du  rez  de  chauffée  des  bâumens  fupe- 
rieurs. 

Ils  font  prefque  tous  conftruits  de 
ces  grandes  pierres ,  dont  on  a  parlé, 
entre  lefquelles  il  n'y  a  ni  mortier, 
ni  ciment ,  ni  aucune  autre  efpece  de 
liaifon. 

On  pourroit  foupçonn-er  que  ce 
Bâtiment  étoit  une  efpece  de  Maufo- 
lée,  dans  les  caves  duquel  on  plaçoit 
les  cadavres  de  quelques  familles  il- 
luftres;  fans  que  les  bâtimens  d'en- 
hiut  fuilent  faits,  pour  ^'tre  habitez  , 
mais  feulement  pour  y  faire  des  alTem- 
btée&,  &  y  célébrer  la  mémoire  de 
ceux  qui  y  étoit-nt  enlevelis.  Quoi 
qu'il  y  ait  quelques  infcriptions  Lati- 
nes ;  il  n'y  a  guère  d'apparence  que 
ce  fût  un  Bâtiment  fait  par  les  Ro- 
m:iins ,  qui  n'auroient .  comme  il  fcm- 
blc,  pas  voulu  faire  les  dcpenfes  qu'il 

fal- 
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fallut  faire,  pour  Télever  dans  une  pe- 
tite Ville  de  Syrie.  Il  y  a  plus  d'ap- 
parence que  c'a  été  l'Ouvrage  de 
qaelcun  des  Rois  Seleucides ,  ou  mê- 
me de  placeurs,  &  le  Maufolée  de 
la  famille  royale  deSeleucus  le  Vara- 
qiieur.  L'Hifloire  de  ces  Princes  eft 
venue  Ç\  imparfaice  à  nous  ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner ,  û  on  ne  trouve  rien 
dans  les  lambeaux  ,  que  nous  en  a- 
vons  ;  qui  puilFe  nous  hiire  connoître 
les  auteurs  &  les  ufages  d'un  bâti- 
ment de  cette  forte  Nous  avons  tant 
perdu  d'Anciens  Auteurs,  qu'on 
ne  doit  pas  non  plus  être  furpris ,  lî 
ceux  que  nous  avons  fur  les  Merz'eil" 
ks  du  Mmde  ,  &  qui  ont  parlé  da 
Tombeau  de  Maiifole  ^  Roi  de  Carie, 
n'aient  rien  dit  de  l'incomparable  E- 
difice  de  Balbec  ,  D'ailleurs  Philo-rt 
de  B)z<ince  ,  &  Lucius  Ampelius  ne 
font  rien  moins ,  que  des  Auteurs  cu- 
rieux &  exâCls. 

L'autre  Bâtiment  d'une  beauté  , 
qui  n'eft  pas  commune  &  que  l'on 
trouve  dans  la  même  Ville,  eft  un 
Temple,  qui  eft  encore  mieux  con- 
fervc  que  le  Maufolée ,  dont  on  vient 
de  lire  la  defcription. 

La  figure   extérieure  de  ce  Tem- 
ple eft  quarrée  -  longue ,  dit  notre  Au- 
teur, 
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ieur.    Son  portail  tourné  du  côté  de 
rOrient   eft  d'une  apparence  tout  à 
fait  magnifique;  par  fon  élévation  fur 
trente  degrez  &  par  la  décoration  d'a- 
ne  double  ordonnance  deColotnnes^ 
dont  il  eft  formé.  Ces  degrez  font  ac- 
cooppagnez  de  chaque  côté  d'un  mur 
travaillé  &  finiifant  en  piédeftal    de 
quinze  pieds  de  hauteur;  où  l'on  vo- 
yoit  autrefois  deux  ftatues  de  front, 
pofées  fur  des  plinthes. 

La  remarque  de  Mr.  de  la  Roque 
touchant  la  façade  tournée  du  côté 
d'Orient .  eft  fondée  fur  la  pratique  de 
rAntiquité,comme  nous  l'avons  mon- 
tré, fur  l'Exode  XXVI,  33. 

La  première  Ordonnance  ,   conù' 
nuetil^  de  ce  frontifpice  eft  un  Pe- 
riftyle  ,  compofé  de  huit  Coîomnes 
Corinthiennes  canelées,  qui  règne  fur 
une  hauteur  de  dix  fept  toifes  &  qui  é- 
tant  éloigné  de  trente  pieds  delà  Por- 
te du  Temple  donne  d'abord  un  air 
magnifique  à  cette  Porte.  Le  même  Pe- 
rîftyle  eft  continué  tout  à  l'entourdu 
Temple  &  forme  un  très- beau  Porti- 
que.   La  féconde  Ordonnance  eft  un 
rang  de  quatreColomnes  toutes  pareil- 
les aux  précédentes, mais  derrière  elles , 
à  une  diftance  de  iix  pieds.  El  les  font 
accompagnées  de  deux   Pilaftres  ,  à 

trois 
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trois  faces,  qui  ornent  le  front  des 
deux  murs  du  côté,  beaucoup  plus  a- 
vancez  que  le  corps  du  Bâtiment,  & 
qui,  en  fe  rapportant  à  l'ordonnance 
des  colomnes ,  forment  au  devant  de 
la  porte  du  Temple, un  fuperbe  Vef- 
tibule  en  Portique,  dont  la  profondeur 
elt  d'environ  vint  quatre  pieds,  &  la 
largeur  eft  plus  de  foirante. 

Toutes  ces  Colomnes  enfemble, 
àontla  hauteur  eftde  cinquante- deux 
pieds,  &  le  diamètre  de  fix,  portent 
un  entablement  convenable  à  une  fi 
rich«  ordonnance.  L'entablement  cft 
furmonté  par  un  grand  fronton  trian- 
gulaire, qui  fait  le  couronnement  de 
tout  ce  frontifpice,  lequel  a  environ 
dix  huit  toifes  d'élévation;  c'e(t-à-di- 
re  autant  que  de  largeur ,  ou  de  face. 

La  Forte  du  Temple  paroitdansle 
milieu  ,  au  travers  de  cette  double  dif- 
polîcion  de  Colomnes,  couverte  par 
la  voûte  du  Vertibale,mais  elle  y  pa- 
roît  avantageufement  &  fans  embar- 
ras ;  tant  par  la  belle  difpofition  des 
Colomnes,  &  par  la  julteiTe  des  en- 
tre-colomnemens ,  que  par  l'éloigne- 
ment ,  où  elle  fe  trouve  du  Periftyle, 
6c  du  Portique  antt^rieur.  Cette  Torte 
toute  de  marbre  eft  quarrée,  comme 
IVt.oieut    toutes   celles    des    anciens 

Tem- 
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Temples  &  des  Bafiliques.  Sa  hauteur, 
depuis  le  feuVl,  jufqu'à  la  cimaife  de 
fon  entablement,  eft  de  quarante  deux 
pieds;  &  fa  largeur, d'un  montant  à 
l'autre, de  vint-fept à  vint-huit  pieds, 
avec  environ  dix-huit  pieds  d'ouver- 
ture. 

Son  Archite61:ure,quoi  que  fimple 
en  apparence  ,  eft  d'un  goût  exquis  i, 
&  dans  la  précifion  des  meilleures  rè- 
gles. Tout  le  chambranle  eft  orné 
d'une  parfaitement  belle  fculpture  ; 
aulTi  bien  que  la  frife  &  les  deux 
grandes  confoles ,  qui  foûtiennent  la 
corniche.  Mais  on  admire  ,  fur  tou- 
tes chofes,un  véritable  chef  d'oeuvre 
de  fcu'pture,  dans  la  plate  bande,  ou 
la  fermeture;  qui  fait  le  linteau  de 
cette  porte  &  qui  fert  auffi  d'architra- 
ve à  l'entablement.  Ce  ii'eft  qu'une 
feule  pièce  de  marbre,  où  l'on  a  taillé, 
en  bas  relief  de  la  dernière  délicatelTe, 
un  2;rand  Aigle  à  ailes  cployées,  tenant 
en  fes  ferres  un  caducée  ,  avec  deux 
Cupidons,  à  demi  couchez,  un  de 
chaque  côté.  Ces  figures  tiennent 
d'une  main  un  long  fefton  de  fleurs, 
de  fruits  &  de  feuillage,  qui  part  du 
bec  de  l'Aigle  &  tiennent  de  l'autre 
les  bouts  d'une  draperie,  ou  d'un  voile , 
dont   elles  font  à  demi  couvertes  ; 

mais 
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mais  de  manière  que  ces  cxtremiter 
retombant  de  leurs  mains  ,  plus  bas 
que  la  moitié  du  corps,  fe  divifenteii 
façon  de  rubans  &  femblent  voltiger. 
Rien  ne  peut  être  ajouté  à  la  noblef- 
fe  &  à  l'exprelfion  de  ces  figures,  non 
plus  qu'à  la  corredîon  du  deflein;  & 
l'on  peut  dire  hardiment  que  c'eft  ici 
un  des  plus  excellens  morceaux,  qui 
nous  relient  en  ce  genre. 

Le  bas  de  tout  le  mur  de  face,  & 
encore  de  ceux ,  qui  de  chaque  côté 
ferment  le  veftibule,  eft  orné  d'une 
fculpture  de  marbre ,  qui  eft  digne  de 
l'attention  des  connoiffeurs.  C'eft  un 
bas  relief  continuel ,  qui  règne  tout 
autour  de  ces  murs  ,  &  qui  repré- 
fente,  en  petit,  des  myfteres  &  des 
facrifices  du  Paganifme.  On  y  voit, 
fans  confufion,  un  mélange  d'hom- 
mes &  d'animaux ,  dont  on  ne  peut 
fe  lafler  d'admirer  l'excellente  corn- 
pofition  &  l'agréable  variété. 

L'intérieur  du  Temple  eft,  a  peu 
près  difpofé  ,  comme  le  font  nos  E- 
glifes  ayant  une  Nef,  avec  de  bas  co- 
tez ,  ou  des  Corridors  voûtez,  qui  ré- 
gnent tout  autour,  &  une  manière  de 
Chœur. Sa  longueur  eft  d'environ  dix- 
neuf  toifes,dont  le  Chœur  en  occupe 
cinq  ou  fix  ;    &  fa  largeur  ,    d'un 

mur 
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mur  à  Tautre,  e(l  de  dix  à  onze  toi- 

La  Nef  eft  foûtenue ,  par  un  dou- 
ble rang  de  colomnescanclées,  d'ordre 
Corinthien,  dont  le  diamètre  eft  de 
trois  à  quatre  pieds,  &  Télevation  y 
compris  le  piedeftal  &  le  chapiteau  ,eft 
d'environ  trente  fix  pieds.  Ces  co- 
lomnes  ilbices  font  au  nombre  de 
douze,  fix  de  chaque  côté  ;  &  chaque 
entrecolomnement  eft  d'environ  dix 
pieds.  L'éloignement  des  murs  du 
Temple  à  ces  colomnes  eft  de  deux 
toifes,  &  cet  efpace  forme  le  Corri- 
dor, dont  on  a  parlé. 

Ces  murs  ne  font  pas  fans  orne- 
mens,  cardans  les  efpaces,  qui  ré- 
pondent aux  entre-colomnemens,  il 
y  a  autant  de  grandes  niches  rondes , 
prifes  dans  le  corps  du  mur,  dont  le 
plan  &  la  fermeture  font  cintrez.  Elles 
ne  font  pas  ouvertes  jufqu'à  Taire  du 
pavé ,  mais  elles  portent  fur  le  malîif  du 
mur, qui  eft  travaillé  &  orné, en  ma- 
nière de  piedeftal  Corinthien  ;  ayant 
la  même  hauteur ,  que  ceux  des  colom- 
nes. Tous  les  jambetages,  oumon- 
tans  font  ornez  depilaltres  de  ce  mê- 
me ordre  &  les  arcades, ou  cintres  le 
font  par  des  archivoltes  convenables 
à  cette  ordonnance. 

Au 
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Au  defTus  de  chaque  Arcade,  &  à 
une  diftance  proportionnée,  i]  y  a  un 
fécond  rang  de  niches,  moins  grandes 
que  les  premières ,  de  figure  quarrée, 
dont  toutes  les  corniches  font  de  mar- 
bre, avec  des  ornemens  ,  qui  leur  font 
propres  &  couronnées  d'un  fronton 
triangulaire. 

Une  fi  belle  décoration  eft  encore 
enrichie,  par  un  autre  ordre  de  Co- 
lomnes, placées  dans  l'entre-deuxaes 
niches  &  engagées  d'un  tiers,  dans  le 
vif  du  bâtiment.  Elles  font  oppofées 
à  celles  de  la  Nef,  ayant  les  mêmes 
proportions  &  les  mêmes  ornemens. 

Le  Chœur  ,plus  élevé  que  la  Nef, 
en  eft  féparé,par  deux  grands  pilliers 
quarrez, ornez  de  colomnes  &  de  pi- 
laftres  ,qui  forment  une  parfaitement 
belle  entrée,  oppolee  à  la  grande  por- 
te du  Temple.  On  monte  à  ce  Chœur, 
par  treize  degrez  de  marbre,  qui  oc- 
cupent toute  la  largeur  d'encre  le$ 
deux  piliers  ;&  Ton  y  trouve  les  mê- 
mes ornemens  h  la  même  fymmetrie , 
que  dans  la  Nef.  Quatre  colomnes 
ifolées  en  fupportent  la  voûte  &  les 
murs  font  ornez  de  chaque  côté  d'un 
double  rang  de  niches ,  auffi  curiea- 
fement  travaillées  ;  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  colomnes  &  les  pilaf- 

tres 
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très  du  Chœur  ,qui  eft  plus  élevé  que 
la  Nef,  font  fur  d«  fimples  bafes,  & 
que  les  niches  du  premier  rang  pren- 
nent naiflance  du  rez  de  chauffée. 

Dans  le  fond  de  ce  Chœur,  eft  u- 
ne  belle  niche  toute  de  marbre,  dans 
laquelle  étoît  apparemment  placée  \x 
ftatue  de  la  principale  Divinité.  On 
remarque  parmi  fes  ornemens  ,  qui 
font  très- recherchez, une  belle  fculp- 
ture  en  feftons  d'oifeaux  ,  de  fleurs, 
&  de  fruits  ;&  dans  le  refte  du  Chœur 
plufieurs  bas  reliefs  admirables,  qui 
repréfentent  Neptune ,  des  Dieux  Ma- 
rins &  d'autres  fujets  du  Pa^anifine. 
Il  eft  prefque  inutile  d'ajoûtep  que 
tous  les  angles  &  toutes  les  encognu- 
res,  tant  du  Chœur,  que  de  la  Nef, 
font  ornez  ou  de  pilaftres  pliez,  ou  de 
colomnes  doublées  &  engagées,  5c 
qu'il  fe  trouve  encoredespilaftres en- 
tiers fur  les  murs  du  fonds  &  du  de- 
vant, qui  fe  rtipportent  à  l'ordonnan- 
ce des  colomPiCS.  L'ufage  de  tous 
ces  accompagnemens  eft  trop  connu 
&  trop  indiipenfible,  dans  les  édifi- 
ces de  celte  conféquence.  Il  eft  p'us 
à  propos  de  dire  un  mot  de  la  Voûte 
principale  du  Temple;  laquelle  com- 
mence à  fe  former  au  de/Tus  d'un  ri- 
che entrtblement,  que  fupportent  tou- 

TomeXIX.  P.  2,.  O  les 


jlo  ■  Bihîloîheqiîe 
tés  les  Coio.flues ,  tant  du  Cliocnr  que 
de  la  Nef.  Elle  ell  d'une  hirdie  exé- 
cution &  toute  divifée  en  coinpirti- 
mcns,  qui  font  remplis  d'une  excel- 
lente fculpture. 

Comme  cette  voûte  efl:  interrom- 
pue &  qu'il  relie  tout  à  coup  un  grand 
vuide,vers  le  milieu;  je  croirois  fort 
que  cet  endroit  ctoit  deiliné  ,  pour  é- 
clairer  le  Temple  ;  foit  par  le  moyen 
de  quelque  dôme  à  jour,qu'ily  avoit, 
foit  qu'en  effet  il  n'y  ait  jamais  eu  de 
couverture  dans  cet  erpace;cequi  eft 
aflez  difficile  l  àiicerner  aujourd'hui. 
Il  y  a  eu  en^tfet  des  Temples,  par- 
mi les  Payens,qui  avoient  defembla- 
bles  ouvertures  ;  mais  la  plupart  ne 
prenoient  du  jour  que  par  la  Porte. 

Outre  cela  ,  ce  Temple  efl  envi- 
ronné d'un  Pcrinyle  de  quarante  co- 
,lomnesqui  étoient  au  nombre  de  dou- 
2e  fur  chaque  côté,&  de  huit  fur  le 
devant ,  <5c  autant  fur  le  derrière.  El- 
les font  femblables  a  celles  du  de- 
vant. Le  Platfonds  voûte ,  &  tout 
plein  de  très-belle  fculpture,  repond 
au  refte  de  l'ouvrage. 

On  ne  s'étendra  pas  davantage  là- 
defÏÏis.  On  verra  daiis  l'Auteur  une 
figure  de  la  Porte  oc  de  fes  ornemens, 

avec 
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avec  une  élévation cr.  perfpedivc  d'un 
côté  extérieur  de  ce  Teirple.  Mr. 
Alaundrell  en  a  donné  !a  coupe  ou- 
verte par  devant ,  tSc  ie  plan  où  Ton 
voit  fa  figure  &  !e  nombre  de  fesco- 
lomnes.  Mais  on  trouvera  des  figu- 
res de  ce  bâtiment  plus  gra'.jdes,dans 
rAntiquité  Expliquée  du  F.  de  Mont- 
faucon. 

M.  De  la  Roque  ajoute,  en  fuite, 
uneDiirertationYavante&  judicieufc, 
fur  la  Ville  dcB^lbec;  où  il  relevé 
les  fautes,  que  pluiieurs  Modernes  ont 
commifes ,  en  parlant  de  Balbec  ou 
d'HeliopoIis.     Il  y  a  eu  pluHeurs  vil- 
les, qui  ont  porté  le  nom  Grec,  par- 
ce qu'elles  étoient  également  confa- 
crées  au  Soleil  ,  ou    qu'elles    l'ado- 
roientd'un  culte  plus  particulier. Mais 
quand   il   cft   parlé  d'une   ville  ainiî 
nommée,  dans  le  païs  du  Liban,  ou 
dans  la  Liùa::;'/ie  .^  comme  les  An- 
ciens parloient, il  ne  s'agit  quedecef- 
le-ci;  qui  a  été  autrefois  uiie  ville 
confiderflble,  commiC  il  paroît  par  les 
deux  bitiraens.dont  nous  avons  par- 
le ,  &  par  ce  qui  relie  de  la  Ville.  Les 
Méduiiles  m*ine  fontfoiqu'elîeavoit 
un  Temple  ren-arquable.pnrce qu'on 
en  voit  la  figure  dans  fes  anciennes 
monnoies;  qu'elle  éroit  une  Colonie 
O  1  Ko^ 
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Romaine,  6r  qu'on  y  tenoit  une  Lé- 
gion ,  apparemment  pour  s'oppofer 
aux  courfcs  des  Arabes.  On  en  pour- 
ra trouver  des  preuves,  dans  nôtre  Au- 
teur, &  dans  les  Médailles  des  Co- 
lonies, publiées  par  Vaillant^  dans  le 
recueuil  qu'il  en  a  fait. 

Mr.  De  la  Roque  nous  donne  ici 
une  Carte  du  cours  de  l'Oronte, fleu- 
ve fameux,  qui  venoit  de  la  Libane- 
lie,  &  qui  paflbii  à  Antioche,  la  ca- 
pitale de  la  Syrie.  Il  y  relevé  pluiieurs 
Modernes,  qui  ont  fait  des  fautes,  fur 
cette  matière.  Il  ramafî'e  tout  ce  que 
l'on  trouve  dans  l'Antiquité  Eccleliaf- 
tique,  touchant  cette  Ville.  Les  ha- 
bitans  étoient  demeurez  ,  jufqu'à 
l'Empire  de  Julien  ,  fort  adonnez  à 
riiolatrie,&  ennemis  jurez  des  Chré- 
tiens, comme  il  paroit  par  Theodoret 
Hill.  Ecclef.  Liv.  iV.  C.  zi.  &  par 
Nicephore  Calltfte  Liv.  X.  C.  9.  Il 
eO:  étonnant  que  premièrement  les 
Chrétiens  &  enfuite  les  Mahometans, 
grands  deftrudeurs  des  Temples  des 
idoles,  aiant  laiffé  fubfifter  ks  bâti- 
mens  d'Heliopo'is.  Peut-être  que  leur 
ib'iditc  &  leur  beauté  les  ontfauvez; 
quoi  qu'il  faille  avouer  qu'ai  leurs,  ils 
n'avoient  égard  à  rien,  &  qu'ils  dé- 
feiuilbient  les  plus   beaux  bâtimens  , 
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comme  les  moindres. 

III.  Pour  parler  d'uutre  chofe, 
l'Auteur  dit  qu'en  retournant  d'Heli- 
opolis,  il  marcha  plus  de  trois  heu- 
res ,  avant  que  de  venir  à  Eden ,  qui 
efl  un  grand  bourg  fort  renommé  dans 
le  paï^&qui  eft  litué  fur  la  première 
pente  d'une  montagne,  qu'il  paila,  6r 
dont  les  environs  lui  oifrirent  de  nou- 
velles beautez. 

,,  Ce  ne  font,  en  effet,  que  jar- 
„  dins  &  vergers  continuels;  ce  qui 
„  joiiit  à  l'abondance  des  eaux,  &  à 
,»  la  douceur  de  l'air  nous  fit  juger  , 
,,  dit  iVlr.  de  la  Roque  ^  que  le  Prin- 
,,  tems  ne  quittoit  prefque  jamais  cet- 
„  te  contrée. 

„  Il  y  a  bien  des  Chrétiens  Orien« 
,,  X'm\  ^continue-t-  il ^ç[w\  croyent  que 
,,  le  Paradis  Terreftre  étoit  litaédans 
„  cette  campagne  &  que  c\{\.  pour 
„  cette  railbnque  le  no:nd'Eden,quî, 
,,  danslespremieres Langues e(t unjar- 
„  din  (X  un  lieu  dedélices,lui  ell  de- 
,,  meure  jufqu'aujourd'huf;  car  tour 
,,  ce  qui  ell  aux  environs  du  bo-urg  ^ 
„  dont  je  viens  de  parler,  porte  le 
,,  même  nom.  Mr,  Huft ^  Evêque 
„  d'Avranches,  raporte  cette  opinion 
,,  des  Orientaux  ,  d^ns  fou  curieux 
„  Traité  du  Paradis  Terreflre.  D'au- 
O  ?  „  très. 
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,,  très  Savans  fe  Ibiit  contentez  de  p!a- 
5,  cer  ce  Paradis  dans  la  Syrie,  fans 
,,  déligner  autrerneni  le  lieu; comme 
,,  Melanchthon  &,  après  lui,  Mr.  le 
.,  Clerc  ^  dans  Ton  Commentaire  fur 
,,  la  Genefe.  Nous  obferverons,  en 
,;  palTant ,  que  Salomon  van  7/7, Thc- 
,,  ologien  Hollandois,  qui  a  fait  auf- 
„  fi  une  Difîertation  fur  le  Paradis 
,,  Terreftre ,  conteftc  à  Mr.  Le  Clerc , 
5,  dont  il  combat  le  fentiment,qu'ii  y 
.,  ait  eu  en  Syrie,  un  lieu  appelle 
„  Eden\  mais,  comme  l'on  vient  de 
,,  voir,  l'opinion  de  ce  Théologien  eli 
5,  in  fou  tcnable 

je  n'ai  point  lu  la  DilTertation  de 
feu  Mr.  l'an  Til  ^  mais  je  fuis  enco- 
re perfuadé  que  j'ai  prouvé  le  con- 
traire ,  pnr  des  paifages  formels  de 
i-Ecriturc,  auxquels  on  ne  peut  rien 
oppofcr  de  fo;ide  ;  ce  qui  fait  que  je 
demeure  dans  le  mém.e  fentiment.  & 
que  je  ne  crois  pas  même  qu'il  foit 
iicceilairc  que  je  rcfucc  ce  qu'on  peut 
dire  contre  moi.  La  chofe  n'en  vaut, 
pas  la  peiu'i,  minis  lî  Je  me  fuis 
rrompc  ,  o\-\  fera  bien  de  fuivre  le  fenti  • 
ment  de  Mr.  van  Tîl  ;  linon ,  ce  qu'il 
dit  contre  moi  ne  ftiiroit  me  faire  du 
mal.  Ainfi  fans  vouloir  entreprendre 
de  le  réfuter, je  m'en  rapporte  au  ju- 
gement 
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gcmcnt  des  habiles  gens.  Si  je  me  fuis 
troiiipé,  il  eft  julte  que  je  me  taife  ; 
&  ii  j'ai  raifon ,  il  n'eft  pas  befoin , 
que  je  parle  davantage  de  cette  ma- 
tière. 

i  V.  En  parlant  des  rivières,  qui 
defccndent  du  Liban  &  de  l'Antiliban, 
Mr.  de  la  Roqrie  tdl\i  de  très -bonnes 
remarques  fur  les  fourccs  du  Jour- 
dain ,  en  examinant  ce  que  Jofeph  en 
a  dit.  Nous  en  avons  aulTi  traité  au 
II.  Tome  de  cette  Bibliothèque  pag. 
394.  en  parlant  de  la  Falcftineà^^ï. 
Kéland.  Jofeph  àk  2iV\  Livre  III.  de 
la  Guerre  Judaïque  Ch  IX,  7.  fé- 
lon la  divifion  de  l'Edition  d'Ox- 
ford ,que  la  fource  du  Jourdain  fem- 
ble  être  le  V^m\im{^rotteco'f7facrée 
au  Dieu  Pan  )  mais  qu'il  coule 
fous  terre ,  d'un  Balfin  d'eau  >  qu'on 
appel .e  fbiala,  ou  Coupe ^  &  qui 
e:t  à  iîx  vints  flades  de  Cefarée;en 
montant  contre  la  Trachonitide  à 
droite,  non  loin  du  chemin.  On 
l'appelle  ,  d:(  il  ^  véritablement  U 
Co:;pe,  à  caufe  de  fa  rondeur.  Il 
,,  y  a  toujours  la  mcme  quantité 
,,  d'eau  dans  les  bords  de  ce  Baflln  , 
„  fans  qu'elle  fe  hauficni  fe  rabaifîe.. 
,,  Onnefavoit  pas  autrefois  que  lejour- 
„  dain  tirât  fa  fource  de  ce  lieu -là; 
O  4  ,^.mais 
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,,  mais  cela  fut  découvert  par  Philip- 
pe Tetrarque  des  Trachonites;.  car 
„  ayant  jette  de  la  paille, dans  Icbaf- 
,,  fin  de  la  Coupe, on  trouva  qu'elle 
„  ctoit  defcendue  dans  le  Panium,où 
„  Ton  croyoit  auparavant  que  la  ri- 
,,  vieie  naquît. 

■  Cette  découverte  rapportée  par  Jo- 
fcph  ^\t\ou.  la  remarque  de  nôtre  Au- 
teur,  n'empêche  pas  cet  Hiftorîen  d'é- 
tablir, dans  les  Antîquitex  Judaïques, 
la  fource  du  Jourdain  dans  la  Cavcr-. 
ne  de  Pau.  C'elt  au  Liv.  X  V.  C: 
X,  3.  tf  dit  encore  la  même  chofe- 
au  Liv.  XVIII.  C.  II,  I.  Cepen- 
dant le  même  Jofeph  ne  laiflè  pas  de 
dire,  dans  fes  Antiquitez,  Liv.  I.  G.  X. 
i.qu^ron  nommoir  Dan  Tanti^e  four - 
ce  du  Jourdain.  La  difficulté  eft  de 
favoir  ,  comment  on  peut  accorder 
Joft'ph, avec  lui  même.  Il  femble  qu'iî 
ait  cru  que  la  première  fource  du 
Jourdain  fût  le  baffin  de  la  Coupe  , 
dont  l'eau  alloit  fe  rendre,  par  des 
canaux  foûterrains,à  l'Antre  de  Pan  ; 
&  que  f autre  fût  à  Dan.  Par- là  oa 
peut  encore  concilier  Jojeph  avec  S. 
Jérôme  ,  qui  le  fait  venir  des  deux 
Iburces  ;  comme  nous  l'avons  remar- 
que fur  Gea.  XIII,  10.  Pour  ce  qui 
rt-garde  les  canaux  Ibûterrains  par  où 
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feau  de  la  Coupe  venoit  à  l\4ntre  de. 
Van ,  il  faudroit  faire  de  nouveau  l'ex- 
périence, que  Jofeph  dit  avoir  dtéfa  - 
te  par  Philippe; car  cet Hiftorien n'efi; 
pas  un  homme,  que  Ton  pu ifTe  croire 
fûrement  fur  la  parole.  Cependant , 
il  n'y  a  rien  de  plus  probable,  que  le 
fentiment  à^  S.  Jérôme  ^  quoi  que  fea 
Mr.  Reîand  tn  pût  penfer.  Il  feroic 
à  fouhaiter  que  l'on  pût  librement  & 
fûrement  parcourir  &  viliter  même  à 
loîlir  tout  ce  pais-  là  ,  pour  lever  les 
difficultez;  mais  c'eft  ce  que  les  bri- 
gandages des  Arabes  ne  permettent 
pas,  comme  nôtre  Auteur,  &  tous 
les  autres  Voyageurs,  qui  y  ont  été, 
nous  ralFurent. 

Mr.  De  la  Roque  cite  deux  Voya- 
geurs, qui  en  ont  parlé  de  cette  matiè- 
re ;  Barthelemi  de  Salignac  ,  qui  y  vo- 
yageoit  en  MDXXII.  &  le  P.  Fran- 
çois Carême^  qui  avoit  demeuré  plu- 
iïeurs  années  dans  la  Paleftine.  Le 
premier  dit  que  le  Jourdain  fe  forme- 
devant  la  porte  de  la  Vîlle  de  t^eîe- 
ne ,  qu'on  nommoît,  dit- H  ,  autrefois 
Cefarée.  Salt^nuc-à^wx<^  encore  que.  fé- 
lon Jofeph^Vt^M  de  la  Coupe  fe  rend-,, 
par  des  Canaux  fouterrains  a  Jor  &à- 
DiT,^^  qui  font  les  fources  du  Jour- 
dain-, Jofe^h<^\î  bien  que  l'ccu  de  la' 
O  5  Csverue- 
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Caverne  de  Pan,  venoit  de  la  Cou- 
pe, mais  il  ne  dit  point  de  la  fource 
cic  Dan,  qu'elle  tirât  Ton  origine  de 
ces  méiîies  eaux ,  par  un  autre  ca- 
)u!.  J!  dit  feuît'.nent  (  Antiq.  Jud. 
Liv,  1.  ex,  2.)  qu'Abraham  pour- 
laivjî  les  Rois  ,  qui  avoient  faccagc 
les  Royaumes  de  la  Vallée  de  Sid- 
dim  ,  jujq'u'n  Dan^  &  que  c'eft  ainfi 
que  jc  nommoh  fuTic  des  fo:irces  dn 
^jourd.-.h?.  CMl  de  là  apparemment 
o^xi'h.ftfcbe  avoicpiîs  ce  qu'il  dit  dans 
fes  Lieux  Hébraïques  ,  fur  ce  m.ot. 
D  A  N  ,  OK  ûp pelle  ui/îji  un  iillage  a 
éjuatrc  milles  de  Fane  'de  ,  fur  le  che- 
min de  'Xyr ,  ^  qui  c'toît  une  des  bor- 
nés  de  la  ''Judce.  \.j  h  J  O  i  R  j)  A  i  N 
SORT  AUSSI  DE  L  A.  S.  Jé- 
rôme i\\\\i  ainfi  cet  Article.  De  quo 
kd  Jordanis  jJume»  ertrnipcKs  à  loco 
f'/Vîtius  ef}  nomen.  J  O  R  quippe  /«à^er  , 
'defl^  finiium  ,  fiverivur/î  Hehrcsi  vo- 
cant.  Cette  origine  du  nom  du  Jour- 
dain n'cft  pab  hors  àt  vraifcmblance, 
comme  on  l'a  dit  au  Tome  Il.de  Cv.t- 
îe  Bibliothèque  psg.   395*, 

Le  P  Carèû'ie  dit  de  plus  que  ces 
deux  Cour  ces  foKi  éloignées  e^tre  elles 
d^ir,7e  lic:-:c  ,  ^^  qi:e  h  'Jor  ejl  du  coté  de 
i^Eji^  Dan  de  l'Occident.  Cela  ne  s'ac- 
corde pas  mal  à  ce  que  difent  d'Eufe- 
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ùe  &  S.  Jérôme , que  Dan  e(t  éloigné 
de  quatre,  milles  de  Paneade^  lur  le 
chsmin  de  1  yr;  câr  oa  fait  qucTyr 
t'f.i  à  l'occident  de  l:'i;iiK'ade.  lÀï.de  la 
Koqne  n'a  pas  prib  gaçde  à  cela,  lors 
qu'il  a  dit  p  316.  que  Li  diftance prc" 
cife  an"* il  y  a  de  Tia^e  à  T^utre  ^  la 
mamire  ^  dunt  elles  font  orieKtées^ÇoïiX. 
dei  cliofes  de^,qîiot  S.Jerbme ^niaiictin 
autre  Mnàen.iUiîeur  n"" ont  rieyi  dit. 

Il  cite  encore  ief''.  Kîtgene  Roger  \ 
qui  vit  la  1  erreSainie  en  \tucxxxvi. 
h.  dont  la  Ileiation  fut  impiimce  à 
Paris  en  miklxiv.  Il  dit  que  Jor  eft 
un  village  de  la  Tribu  de  Nephthalî 
luaé  au  piod  du  Mont  Liban, vers  le 
Pviidi;  d'où  fort  la  principale  fource, 
qui  fait  le.  fleuve  de  Jourdain,  &  que 
Dan  eft  au  pic;d  du  rnéuie  Mont  à  u- 
ne  lituc  de  Jor,&  que  de  1  à  fort  l'au- 
tre fource  ;  qui  à  deux  lieues  de  là, 
^ers  le  Midi,  va  fe  joindre  à  celle  de 
Jor;  des  eaux  def quelles  fe  forme  le 
fleuve,  que  Ton  appelle  Jourdain, parce 
qu'il  eli  compofé  de  ces  deux  four- 
ces.  Le  Sr.  de  Villamo-at  dit  à  pea 
près  la  même  chofe,  &  alfure  qu'il-- 
a  vu  ces  deux  fources. 

Cependant  Benjamin  âe  Tudele^o^ 
yageurdu  XII.  Siècle,  ne  fait  mention 
que  de  la  bourgade  de  Dan ,  près  de^ 
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laquelle  il  met  Tantre  d'où  fort  la  four- 
ce  du    Jourdain.     Sehaftien  Munfter 
non  pîu^  n'en  reconnoit  point  d'au- 
tre,    y^ay?  yaques  Hojman  a  fuivi  le 
même  lentiment,  en  fon  Ditftionnai- 
re ,  &  Mï.Kéland  a  parlé  comme  lui. 
Il  dit  même  que  jà/eph  ne  parle  que- 
d'une  feule;  mais  il  fe  trompe,  com- 
me il  paroit  par  l'endroit  de  cet  Hif- 
torien  que  l'on  a  cité,  où  il  dit  que 
l'autre  fource  du  Jourdain  s'appelloit 
Dan  ,  comme  on  l'a  vu.     Mr.  de 
la  Roque  le  cite,  &  rapporte  plufieurs- 
palfages  du  même, qui  parle  dt^ four- 
ces  du  Jourdam  au  pluriel.   On  verra 
encore  ici  diverfes  remarques  fur  Pa- 
aeade,  qui  fut  depuis  nommée  Cefa- 
rée,   qui  méritent  d'être   lues  ,  par 
ceci  oui  le  plaifent  àcette  forted'An- 
tiquitc?^ 

II.  La  féconde  partie  du  Voyage 
deSyrie  elt  compofée  de  diverfes  pie- 
ces,  que  nous  ne  ferons  qu'indiquer. 
La  première  concerne  les  Maronites^ 
Peuf>!e&  ainli  nommez  d'un  Moine 
nomme  Maroyi.  Ws  font  répandus  fur 
toires  les  montru^nes  du  Liban  ,dans 
les  Villes  de  Syrie,  &jufque  dans  l'i- 
ie  de  Cypre.  Oi\  les  fait  monter  tous 
enfemble,  à  plus  de  cinquante  mille- 
Ames,     ils   fta  îproU^û  ouverte 
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de  la  Religion  Romaine, &  leurs  Pa- 
triarches ont  pris  le  titre  de  Patriar^ 
ehes  d'Ântioche^dii  confentement  des 
Papes.  On  les  croyoit  auparavant  Hé- 
rétiques, &  l'Auteur  rapporte  des  té- 
moignages des  Auteurs ,  qui  ont  par- 
le d'eux,  fur  ce  pied  là;  à  quoi  il  a- 
joûte  ce  qu'ils  dirent,pour  leurdcfen- 
fe.  Ceux ,  qui  font  curieux  de  ces  for- 
tes de  choies  ,  pourront  recourir  à 
l'Original. 

La  deuxième  pièce  de  ce  Volume 
efl:  un  Abrégé  de  la  vie  de  Françrjhde 
Galaup  de  Chateuil^  né  à  Aix  en  Pro- 
vence le  19.  d'Août  ,  MDLxxxviir. 
&  mort  foliiaire  du  Mont  Liban  le 
15-.  de  Mai  mdcxlw.  plutôt  par  des 
aufteritei  ou  rées,  que  de  vîeillefTe 
ou  de  maladie.  Il  étoit  du  nombre  d« 
ces  Mélancholiques,  qui  ne  croyenc 
pasfouffrirairez,des  maux  ordinaires 
de  la  vie,  communs  à  tous  les  hom- 
mes ;&  de  ceux, qui  font  particuliers 
aux  gens  de  bien  ,  lors  qu'il  leur  arri- 
ve de  s'oppofer  aux  vices  &  aux  pé- 
chez, qui -4e  commettent  par  tout; 
mais  fe  vont  macérer  dans  les  deferts, 
p'us  que  leur  corps  ne  le  peut  fouffrir , 
s'attirer  des  maladies  qu'ils  n'auroicnc 
pus,  &  hâter  ainH  leur  mort,  comme 
û  Dieu  prenoit-  plaifir  â  nous  vofr 
O  7  fouffrir 
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fouifrir  de  !a  douleur, que  nous  nous 
atiiron'^  nous  mêmes  fans  néctlîué.Je 
fuppoic  ici  que  le»  matières  de  fait 
foient  vrayes  ,  quoi  qu'on,  n*ait  pas 
plus  de  fujeî  d^.  Groke  ce  qui  eil  dit 
jci.que  Its  Fables  que  l'on  débite  des 
Anciens  Solitaires;  que  perlbnnc  ne 
croit. 

IIL  La  troitie.ipe  Pièce  de -ce  Vp-» 
îume  cit  rHlÛoire.de  Frince  Jwaès 
Maronite,  Ôc  par  coiifequi'iit  Chré-, 
lien,  mais  riche  &  coiiiîderc  de  tou- 
te la  Province.     Le    f  acha  de  Syrie 
voulut  le  dépouiller  de  ion  biai ,  par 
une  accufaiion  de  gens  fubornez.     11 
fut  mis  en  priion  /avec  toute  fa  famil- 
Je,  &  oiî  lui  fit  entendre,  que  l'af- 
faire, qu'on  lui  faifoit,  étoit  capita- 
le, pour  lui  à.  pour  toute  fi  maifon, 
&  qu'il  n'y  avoit  point  de  moyen  de 
fe  délivrer  lui  &  les  fiens  d'une  mort 
cruelle  &  honteufe,  que  d'embraiîlrr 
le  Mahometifmc.  Il  réiilla  long-tems 
à  cette  tentation,  mais  enfin,  pour 
fc  tirer  d'aîfaire ,  il  propofa  de  fe  décla- 
rer iVlufuhnan  extérieurement,  à  con- 
dition que  toute  fa  famille  refleroit 
Chrétienne.  Le  Pacha  y  confentit  6c 
ne  laifiTa  pas  de  tirer  une  bonne  fom- 
me  d'argent  de  lui.   Junès  fat  mis  en 
liberté  avec  toute  fa  famille,  quifai- 

foit 
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{bit  profcfiioti  da  ChriQianifme, pen- 
dant qu'il  fdgnoicd'ctrexMahometan. 
Mais  commcii  craiguoic  qu'on  ne  lui 
îTianquâtdeparoleJl  s'arrêta  près  da 
Pacha ,  encore  quarante  jours  ;&  ce- 
pendant il  envoya  tnfccret  toute  fa 
taaiille  dans  les  plus  hautes  monta- 
gnes de  Kcfroan,&:  la  mit  en  fureté. 
Il  s'en  alla  enfuite  lui  même,  pour 
rejettcraux  pieds  dui  âtriarchedesMa- 
ronires",  pour  lui  dire  qu'il  ne  s'é- 
toit  dcclaié  îvlufulman  ,  que  de  bou- 
che &  pour  fubir  la  pénitence  que  ce 
Prélat  pourroit  lui  impofer.  Le  Pa- 
triarche le  reconcilia  ainli,  avec  TE- 
glirc;&  Junès  obtint  encore  à  la  Por- 
te que  Ton  affaire  feroic  portée  au  Di- 
van. Cela  tut  renvoyé  au  Moufti,qui 
déclara  la  profciïion  que  junès  fit  du 
MahometiQne  nulle  &  abufivejcom- 
me  étant  un  effet  de  la  violence,  que 
le  Pacha  de  Tripoli  lui  avoir  taite. 
Le  Moufti  défendit  ià-deflus  d'inquie- 
ttr  Juncs,  fur  cette  matière. 

Il  s'en  retourna  chez  lui,  &  non 
content  d'être  délivré  des  pourfuites 
du  Pacha  de  Tripoli;  il  fit  profeflion 
ouverte  de  la  Religion  Chrétienne ,  de- 
vant lui  &  devant  toute  fa  Cour  & 
p:ir  toute  la  Ville. 

L&- Pacha  fut  changé,  &  JunhÏMt. 

em- 
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employé  par  fonSucceireQr,aux  affaires 
de  Ton  Gouvernement.  Ce  même  Pa- 
cha lui  obtint  un  commandement  du 
Grand  Seigneur  ;  qui  en  confirmant 
la  fentence  du  Moufti,  permettoit  à 
Junès,  &  à  toute  fa  famille  de  con- 
tinuer l'exercice  de  leur  Religion,  a* 
vec  défenfe  de  les  troubler  à  l'avenir^ 
lîjouVc  de  cette  tranquillité,  pendant 
cinq  ans,  ou  jufqu'à  xMDCxcv. 

Le  Pacha  fut  de^^nouveau  chang<5 
&•  les  Amis  de  Junès,  à  Conflantino- 
pie, vinrent  à  mourir.  Ce  Prince  fut 
accufd,  devant  le  nouveau  Pacha,  dé- 
plu iieurs  crimes  &  fur  tout  d'avoir 
outragé  la  Religion  Mahometane.  Il 
fut  emprifonné  &  demeura  deux  ans- 
dans  les  fers;  pendant  quoi  le  Pacha.- 
employa  toutes  fortes  d'artifices,  pour 
le  faire  de  nouveau  renoncer  au  Chrif- 
tîanirme,  &  lui  promit  même  lacon- 
fervation  de  tous  fes  Biens ,  les  prin- 
cipales Charges  de  la  Province  &  de* 
le  faire,  enfin  fiicceder,  en  fa  place, 
au  Gouvernement  général  de  Tripo- 
li Les  exhortations ,  les  menaces  , 
&  les  promeiTes  ne  fervirent  de  rien. 
Enfin  il  foufi^Vit  qu'on  l'empalât  ,  a- 
rec  une  très  grmide  conitsnce,  au 
mois. de  Mai  MD:k-cvii.  Un  frère, 
^uiraroit,  fut  dépouillé  de  tout  f»ii 
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bien  h  a  été  en  Europe, pour  implo- 
rer le  fecours  des  Princes  Chrétiens. 
On  peut  voir  cnfuite  une  atteftation, 
que  le  Patriarche  des  Maronites  lui 
donna.  Il  y  a  de  plus  quelques  Let- 
tres du  Roi  Louis  XIV.  &  de  fes 
Miniftres  ,  touchant  les  Confuls  de 
France  &  leurs  affaires,  en  ce  païs- 
là. 

Le  commencement  de  cet  Extrait 
étant  imprime  ;  j'ai  vu  les  deux  Vo- 
lumes, dont  je  viens  de  parler,  rim- 
primez  ici,'chel  Uitzverf.  Le  premier 
Volume  fera  vendre  le  fécond.  On 
n'a  rien  vu  de  plus  curieux,  que  ce 
qui  regarde  le  Liban. 


ARTICLE    IV. 

"P  en  fée  s  fur  /<f   R  e  U  N  i  O  N  des  E^li- 
'^^^fes    Prv'eflames.       A    Heidclberg 
MDCCXxiii.  in  4.  pag.  136. 

T  '  A  u  T  E  t;  R  de  ces  Penfées  a  tra- 

-*-' vaille  dans  le  même  deflein,  que 
plufieurs  autres  Théologiens  Pacifi- 
ques ,  tant  Calvmijies  ,  (\\iQLuther}enSy 
que  Ton  nomme  aînfî ,  pour  abréger; 
dans  la  vue  de  les  engager  les  uns  & 
les  autres  à  convenir  d*une  Toléran- 
ce 
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ce  Mutuelle.     On  ne  peut  rien  trou- 
ver à  redire  dans  ce  delïein ,  ni  par 
rapport  à  la  Religion,  ni   par  raport 
à  la  bonne  Politique.     La  Religion 
demande  que  Ton  fuppone  les  opi- 
fiions  mcme,  que  To'i  regarde  com- 
me erronées  ;  lors  que  ce  font  des  er-r 
reurs  ,qui  ne  décruifent  point  les  fon"^ 
démens  du  Chriflianilmc;  &  la  vraie 
Politique,  ou  l'Art  de  conferver  les 
Societti  floriiTantes  &  en  paix  les  unes 
avec  les  autres,  quand  kurs  intercts 
font  les  mêmes  &  qu'elles  ont  des  en- 
nemis communs,  enfeigne  à  tout  le 
monde  que  les   Proteftans,  qui  font 
en  ce  cas-là,  doivent  fe  fupporter  & 
fe  ioûtenir  les  uns  les  autres ,  contre 
ceux  qui  les  voudroient  détruire.  Les 
Puiifances  Civiles  entrent  bien, com- 
me l'on  voit,  dans  ce^  principes;  mais 
les  Théologiens  trop  échauffez  pour 
les  fentimens,  qu'ils  ont  appris  dès 
leur  enAmce,  &  qu'ils  ont  eni'eignez, 
pendant  quelques  années, ne  peuvent 
foufirir,  qu'il  y  ait  des  gens;  qui  les 
révoquent  en  doute,ou  quienfeignent 
le  contraire.     C'tft  ce  qui  a  fait  que 
quelques  efforts,  qu'aient  fait  lesPuif- 
fanccs   Civiles,  il  ne  leur  a  pas  été 
pofîible  de  ramener  les  Théologiens 
i  un  cfprit  de  paix.  Elles  ne  doivent 

nésts- 
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néanmoins  pis  fe  lalFc^rd'une  condui- 
te (i  raifonaable  &  (i  falutaire  ;  fur 
tout  lors  qu'on  voit  qu'il  y  a  plus  de 
Théologiens  pacitiques .  qu'il  n'y  en 
avoit  eu  auparavant,  qui  fe  déclarent 
pour  la  Tolérance;  tel  qu'eft  nôtre 
Auteur,  qui  efl  d'ailleurs  du  partides 
Réformez^  à.  qui  (bûtient  néanmoins 
qu'on  doit  regarder,  parmi  eux,  les 
Théologiens  de  laConfcffiond'Augs- 
bourg,  coiTime  des  frères:  de  même 
qu'il  y  a  eu  plufieurs  Théologiens  de 
cette  Confeffion ,  qui  ont  fait  paroî- 
tre  les  ni'-nies  fentimens  de  leur  part, 
à  l'égard  des  Calviniiles. 

Nous  ne  pouvons  pas  rapporter  en 
détail  les  railbnnemens  dé  notre  Au- 
teur ;  mais  nous  toucherons  au  moins 
les  Principes,  de  manière  qu'on  en 
verra  la  liaiLbn  &  la  folidité. 

I.  Il  fait  voir  que  les  Protedans 
ont  befoin  d'une  Tolérance  mutuel- 
le. En  effet  on  ne  peut  nier  qu'il  fe- 
roit  b:aucoup  mieux  que  les  Protef- 
tanss'accommodaffent  entre  eux, pour 
fe  dérendre  contre  l'Eglife  Romaine. 
I!  n'y  a  que  deux  fortes  de  réconcilia- 
tion, l'une  eft  que  l'on  conviennede 
la  doctrine  contellée  &  qu'il  n'y  ait 
plus  qu'un  feul  fentiment  ;  &  l'autre 
que,  quoi  qu'on  demeure  de  divers 

fentU 
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fentimcns .  on  ne  laifle  pas  de  fc  re- 
garder réciproquement  ,  comme 
frères.  La  première  de  ces  deux  ré- 
conciliations eil  impraticable,  parce 
que  chaque  Parti  elî  prévenu  de  Tes 
propres  opinions ,  &  le  fera  toujours; 
à  fcn.  juger  par  l'expérience  des  biecles 
pillez  &  par  celle  du  nôtre.  Se  rétrac- 
ter ^  comme  dit  fort  bien  TAutheur  , 
eji  une  afth.n  ,  qtie  les  Fils  d'Adam  font 
rarement  .jans  nne  extrcme  contrainte. 
Il  i.'y  a  guère  eu  de  gens  tels,  que 
Daniel  'Tilenus ,,  qui ,  après  avoir  écrit 
très- vivement  contre  les  Rcmontrans , 
fe  rendit  à  leurs  raifons,dès  qu'il  eut 
vu  la  réfutation  que  Corvinus  fit  de 
fon  Livre,  &  perdit  ,  pour  cela,  fa 
Charge  de  Profelfeur  en  Théologie  à 
Sedan.  Si  l'on  voulok  que,  par  une 
efpece  de  compenfation  récipro- 
que, les  Luthériens  renonçaient  à  !a 
préfence  réel'e  du  Corps  de  Jefus- 
Chrirt,dans  i'Euchariiiie  ;  &  les  Cal- 
viuilies  à  la  Hrédeftination  abfolue  ; 
on  n'en  viendroît  jamais  à  bout,  par- 
ce que  chacun  eft  obligé  de  fuivreles 
fentimens  de  fa  Confcience.  Si  l'on- 
rouloit  que  chaque  Parti  fe  contentât 
d'enfeignerles  doctrines,  dont  on  con- 
vient; ce  feroit  aflurément  allez  pour 
s'édifier  les  uns  les  autres  <5c  pour  par- 
-i.ii^i  veair 


jtnclennei^  Moderne,  ^ip 
vtnir  au  Salut,  puis  que  les  fonde- 
mens  du  ChriftianiTmedemeureroient 
dans  toute  leur  force;  ca-r  on  con- 
vient parmi  les  Protellans ,  de  tout 
ce  qui  eft  fondamental.  La  Théolo- 
gie, n'y  perdroit  rien  ,  &  la  Modéra- 
tion &  les  autres  vertus  Chrétiennes 
y  gngneroient  beaucoup; parce, qu'on 
les  prccheroit  également  &  même  a- 
vec  plus  de  foin  ,  puis  que  Ton  ne 
difputeroit  plus.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'attendre  à  réduire  de  la  forte  les 
Théologiens  à  fe  taire,  fur  des  ma- 
tières, fur  lefquelles  ils  ont  employé 
une  bonne  partie  de  leurs  Etudes;   : 

Il  s'enfuit  de- là  qu'il  vaut  mieux 
que  les  uns  &  les  autres  parlent  des 
dodrines  conteftées ,  &  que  fans  exi- 
ger aucun  changement  de  langage,oa 
un  filence  forcé,  ils  ne  fe  damnent 
pas;  mais  fe  tolèrent,  quoi  que  dans 
des  fentimens  differens.  L'Auteur  ne 
fe  contente  pas  d'ailleurs ,  en  ceci ,  d'a- 
neToîerance  civile  de diverfes Théo- 
logies, dans  un  même  Etat;  ni  des 
fentimens  du  cœur, par  lefquels  bien 
des  gens  d  s  deux  Partis  fe  re^;rdent 
déjà,  comme  frères;  mais  il  voudroic 
qu'ils  fréquentaffent  les  mcmes  Egii- 
fes,  &  communiaient  enfemble;  en 
forte  qu'ils  ne  formailent  plus  qu'une 

5o. 
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Société  Chrctieiine,  &  qu'ils  en  fif- 

fent  une  profeirion  publique. 

Il  n'y  a  point  de  doute ,  que  cela  ne 
fût  à  fouhaiter,  mais  il  faudroic  que 
les  Pafteurs  fuflent  extrêmement  Ca- 
ges &  modérez,  en  expliquant  leurs 
fentimens.  Comme  un  Caivinille,  bien 
perfuadé  de  la  Prédtliinationabroluë, 
ne  fauroit  fe  réfoudre  à  entendre  un 
Minifire  Luthérien  ,  qui  étaleroit  à 
fes  Auditeurs  toutes  les  conféquences 
odieufes, qu'on  tire  de  cette  dodrine: 
un  Luthérien  ne  pourroit  non  plus 
guère  entendre  un  Prédicateur  Refor- 
mé ,  qui  inveétiveroit  contre  la  Prç- 
deftination  conditionnelle.  Cela  me- 
né à  croire  qu'il  faudroit  s'abflenir  de 
parler  les  uns ,  contre  les  autres.  On 
pourroit  bien  porter  les  peuples  à  re- 
garder ces  queflions,  comme  peu  né- 
cefTaires  nu  faîut,  &  à  ne  plus  s'é- 
chauffer là  dciius;  maisii  faudroit  que 
cette  modération  commençât  ,  par 
ceux  qui  enfeignent  les  autres. 

n.  L'Auteur  montre  très  b'cnque 
la  diverfité  des  opinions  eft  fouvent 
tolerable,  à  caufe  de  l'Etat  d'im- 
perfeétion ,  où  les  Chrétiens  font  ici 
bas;  ce  qui  fait  qu'on  peut  feaîemeiit 
exiger  d'eux ,  comme  un  devoir ,  la 
recherche  de  la  Vérité  ;  mais  qu'on  ne 

peut 
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peut  pas  leur  faire  un  crime  de  ne  la 
pas  toujours  trouver.  Comment  ne 
leur  pardonneroit-on  pas  de  s'être 
trompez,  en  des  chofes  obfcures  & 
fpéculatives  ;  puis  qu'on  leur  pardonne 
bien  des  péchez,  &  que  l'on  toleie 
des  vices  grolfiers;  parce  qu'on  nui- 
roit  bien  plus  à  la  Société ,  en  eflayant 
de  les  extirper,  qu'en  fupportant  ce 
qu'on  nepeutpascorritçer?  Auffi  l'Au- 
teur fait-il  voir  que,  dès  le  commen- 
cement du  Chriftianifme,  on  a  fup- 
porté  bien  des  erreurs  ,  fans  néan- 
moins trahir  la  Vérité  :  comme  on  a 
connivé  à  bien  des  défauts,  fans  aban- 
donner les  intérêts  de  la  Vertu.Il  fuf- 
fit  de  foûtenir  la  Vérité ,  &  d'appuyer 
la  Vertu.  11  n'y  a  que  Dieu,  qui  puif- 
fe  faire  le  relie. 

III.  Mais  il  s'agit  auffi  de  favofr 
quelle  contrariété  d'opinions,  peutê- 
tre  tolerable,  car  comme  i!  y  a  des 
crimes  &  des  vices,  qui  ne  font  pas 
toîerables;  parce  qu'en  les  foutiVant, 
on renverferoit  la  Société: il  y  a  auf- 
fi des  erreurs ,  qui  ne  font  pas  com- 
patibles avec  la  profeffion  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Auffi  recevoît-on 
dans  l'Eglife  des  gens ,  qui  croient  bien 
éloignez  de  ne  fe  tromper  en  rien , 
pourvu  qu'ils  admilfent  les  principes 
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généraux  de  la  Religion  ;  comme  on 
le  voit  par  la  pratique  des  Apôtres , 
qui  ne  faifoient  pas  difficulté  de  bap- 
tizer  des  gens;  qui  n'étoient  pas  en- 
core entrez  dans  le  détail  de  la  Théo- 
logie Chrétienne.  Les  anciens  Sym- 
boles étoient  aulfi  fort  courts ,  &  on 
n'en  donnoit  aux  Catéchumènes, que 
des  explications  aflez  générales ,  avant 
que  de  les  baptizer.  Les  Conciles 
même  ne  font  pas  entrez  dans  de  fort 
grands  détails  des  dodrines ,  qu'ils  ont 
établies. 

IV.  On  montre,  en  fuite,  que  la 
1  olérancc  doit  s'étendre  fur  les  Dog- 
mes controverfez  entre  les  Proteitans. 
Pour  ne  pas  fe  tromper  à  l'égard  de 
ces  Dojiines  il  faut  prendre  garde  de 
ne  rien  attribuer  au  Parti,  dans  le- 
quel on  n'eft  pas,  que  ce  que  l'on 
trouve  rormellenient  dans  les  Livres 
de  fes  Théologiens  &  ce  qu'ils  font 
profcffion  de  croire;  fans  y  rien  a- 
joûter  du  lien,  par  des  explications 
malignes  &  ca]omnieufes,ni  de  pren- 
dre des  penfées,  ou  des  eipreffions 
particulières  de  quelques  Do6lcurs  , 
pour  des  fentimens,  ou  des  mianieres 
de  parler  de  tout  le  Parti.  On  ne  doit 
pas  non  plus  attribuer  au  Parti  con- 
traire touics  les  conféquences, qu'on 

peut 
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peut  tirer  de  fes  fentimens  Si  Ton  en 
avoit  ufé  ainfi,on  n'auroit  jamais ac- 
cuCé  les  Luthériens  d'EutychianiCme, 
ou  de  confondre  les  natures  de  Jefus- 
Chrill;ni  les  Calviniiies  d'anéantir  le 
Sacrement,  en  niant  la  préfence  réel- 
le du  Corps&dufangde  Jefus-Chrift, 
dans  TEuchariftie.  Les  Luthériens 
n'auroient  pas  cenfuré  les  Calviniftes 
d'établir  une  Fatalité  inévitable,  &  a- 
veugle  ;  ni  les  Calviniftes  ne  les  euf- 
fent  pas  eux-mêmes  accufez  de  Péla- 
gianifme.  Ils  defavoucnt  les  uns  & 
les  autres  ces  conféquences.  Quand 
même  elles  feroient  bien  tirées ,  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  vrai; quand  un 
Parti  les  nie,  on  ne  peut  que  Taccu- 
fer  de  penfer  inconféquemment  &  de 
ne  raifonner  pas  jufte;  ce  qui  n'arri- 
ve que  trop  communément, quand  il 
s'agit  de  Dogmes  abftraits  &  diffici- 
les. 

L'Auteur  montre  fort  bien  que  lej 
deux  Partis  conviennent  de^  Dogmes 
capitaux ,  &  que  les  difficultés  ne  re- 
gardent que  la  Préfence  réelle  &  la 
Prédeftination.  Ces  Dogmes  n'ont  ja- 
mais palTé  pour  des  Articles  de  Poi, 
parmi  l'Antiquité  ,  qui  n'en  a  rien 
dit  dans^fes  Symboles  L'Auteur  foû- 
tient  même  qu'on  croit  ces  Articles 

Tome  XIX,  P.  2.  p  4^, 
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des  deux  cotez,  pour  ce  qui  regarde 
la  fubftancedes  Dogmes  ,&  qu'on  ne 
convient  que  fur  la  manière ,  qui  ne 
nous  eft  pas  aifez  connue. 

V.  ^  futv.  ju [qu'au  XII.  Pour  le 
faire  mieux  comprendre  ,  l'Auteur 
expofe  hfiloriquement  la  DoÔrine  de 
TzXntiquité  &  des  derniers  liecles,  fur 
l'Euchariliie,  &  fur  la  Prc\delb*nation  & 
la  Grâce  ;  &  rapporte  les  controverfes, 
qu'il  y  a  eu  furies  Articles  de  la  Théo- 
logie ,  qui  concernent  ces  matières. 
Cet  endroit  de  cette  Diflertation  doit 
être  lu, dans  l'Original,  pour  le  bien 
comprendre.  Jl  faudroit  le  rapporter 
entier,  pour  en  donner  une  julîe  idée  ; 
à  caufe  de  la  diverlité  &  de  la  multi- 
plicité des  matières.  Si  l'on  veut  bien 
juger  de  ces  matières,  non  pour  cher- 
cher les  moyens  d'accommoder  les 
fentiments  oppolez ,  ni  de  faire  com- 
prendre ce  que  doivent  faire  les  Par- 
tis, en  cette  diiren(îon,dans  l'état  où 
elle  eft,&  félon  la  difpofitiondesEf- 
prits  ;  mais  pour  bien  pénétrer  le  fens 
des  exprelîions  de  l'Écriture  ;  il  me 
femble  qu'il  faudroit  pouvoir  oublier 
ce  que  l'on  enadit dans  les  fieclesfui- 
vanSjfe  mettre  en  la  place  des  Apôtres, 
&  fe  demander  à  foi-même  ce  qu'on 
auroit  pu  entendre ,  par  leseiprelîions 
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de  nôtre  Seigneur,  &  par  celles  de  ces 
Saints  hommes,  lî  on  avoit  vécu  de 
leur  tems.  Ce  feroit  le  moyen  d'en 
juger  lans  préjugé,  &  le  plus  fur  che- 
min de  parvenir  à  la  connoifïance  de 
la  Vérité.  Mais  on  ne  conlidere  or- 
dinairement les  pallages  de  l'Ecriture, 
où  il  elt  parlé  de  ces  matières, que  la 
tête  pleine  des  déclamations  &  des  dif- 
tindions  des  Siècles  i'uivans  ;  qui  of- 
tufquent  Tefprit  &  font  trouver  dans 
l'Ecriture  Sainte, ce  qu'on  n'y  auroit 
jamais  vu, fans  ces  préventions.  Mais 
c'eft  ici  un  avis ,  pour  découvrir  la 
Vérité,  &  non  pour  rciinir  les  Par- 
tis ,  dans  les  difpoiitions  où  ils  font  ; 
pour  lefquelles  il  faut  avoir  néceffai- 
remcnt  beaucoup  d'égard  -,  fi  l'on  ne 
veut  échauffer  encore  plus  lesefprits, 
&  rompre  toute  efperancederéiinion. 
Autre  chofe  eft  faire  un  accommode- 
ment ,  où  il  faut  ncceffairement  re- 
lâcher quelque  chofe  des  deux  cotez, 
&  avoir  des  égards  réciproques  ;  dont 
on  n'auroit  eu  que  faire, fi  les  Réfor- 
mateurs s'y  étoient  pris  autrement. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  peut  pas 
ne  point  louer  l'Auteur  d'avoir  mis  à 
part  l'intérêt  de  Parti ,  &  ouvert  un 
chemin  qui  pourroit  conduire  à  une 
bonne  paix  ;  fi  l'efprit  de  Modération 
Pi  & 
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&  de  Tolérance  pouvoit  prévaloir.  Il 
s'adrefTe  proprement  à  ceux  de  la  Con- 
feflion  d'Augsbourg  ,  en  fuppofant 
charitablement  que  ceux,  qui  fuivent 
la  Confeifion  des  Eglifes  de  Fran- 
ce ,  ou  la  Confeifion  Belgique,  ne 
manqueroient  pas  de  faire  la  moitié 
du  chemin,  s'ils  voyoient  les  Luthé- 
riens faire  quelques  pas  vers  eux.  Ce- 
la feroit  à  fouhaiter,  mais  il  y  a  un 
Païs  alfez  connu  ,  où  les  Théo- 
logiens ne  font  guère  plus  portez  à  s*a- 
doucir  envers  les  Luthériens ,  que  les 
Théologiens  de  Wittemberg,  ou  de 
Hambourg  ne  le  font  envers  eux. 
IViais  quoi  qu'il  en  foit,  nôtre  Sei- 
gneur déclare  bienheureux  ceux  qui  ai- 
ment la  paix  ;  &  tous  ceux  qui  croyent 
plus  en  lui,  qu'en  Luther  &  qu'en 
Calvin ,  doivent  préférer  fon  appro- 
bation à  celle  de  tous  les  Théologiens 
de  l'Europe. 

XI.  NôtreAuteur,  après  toutes  les 
raifons  qu'il  a  employées,pour  prouver 
que  les  Proteftans  n'auroient  pas  dû  fe 
féparer,  &  que  la  do6lrine,  qui  fert  de 
prétexte  à  leur  rupture,  n'empêche 
point  leur  réconciliation  ;  l'Au- 
teur, dis- je,  traite  ici  de  la  difpofition 
d'efprit  ncceflaire  à  la  paix,  &  fans 
laquelle,  tout  ce  qu'on  peut  leur  di- 
re 
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re  ne  fervira  de  rien.  Cette  difpofî* 
tion  confiile  en  un  efprit  de  charité 
&  de  paix  ,  qu'on  ne  fauroit  nier  être 
Tefprit  de  rÉvangile.  Le  mal  eft  que 
dès  que  les  Empereurs  furentdevenus 
Chrétiens,  les  Ecclefiafliques  ne  fi- 
rent que  fe  quereller  &  déchirer  l'E- 
glife  en  mille  partis, fans  y  avoir  au- 
cun égard  à  la  charité  CJhrétienne. 
Nôtre  Auteur  ne  le  diflimule  pas. 
Voici  quelques  avis,  qu'il  donne -là 
deflus. 

Le  premier  eft  denepoint  s'amufer 
à  faire  de  nouvelles  découvertes,  &  à 
rechercher  des  fubtilitezinutiles.Z/é'^ï- 
reuxle  Chriftianijme^  s'écrie  l'Auteur, 
s'il  et  oh  déchargé  des  raffi'/iemens ,  àcn* 
la  fimplicîté  des  premiers  Chrétiens  j'/- 
toit  facilement  paffée  !  C'eft  ce  qu'iT 
appuyé,  par  des  endroits  de  S.  /îtka?2a- 
fe^  de  S.  Hilaire,  de  S.  Bajile^  de  S. . 
Grégoire  de  Nazianze,&:  de  plufiecrs 
autres.  C'eft  dommage  que  ces  bons 
Pères  ne  fuiviflent  guère  les  avis,  qu'ils 
donnoient  aux  autres.  Les  difputes 
&  lesmauvaifesfubtilitez  comm.ence- 
rent  alors  à  prendre  la  place  de  la 
Théologie  beaucoup  plus  fimple  d^s 
iiecles  précedens.  Mais  quoi  qu'il  en 
foit,il  vaut  mieux  faire  ce  qu'ils  con- 
feilloient, quand  ils  parloient  de  fang 
P  3,  froid, 


3^8  Bihlioiheque 

froid  ,que  ce  qu'ils  faifoient.  Le  mal 
fut  encore  pire  en  Occident  ,    lors 
que  les  Scholalh'ques  commencèrent 
à  mêler  les  fubrilitez  à'  Arijiote  ^  dans 
la  Théologie  Chrétienne. 

Ce  n'ell  pas,  félon  l'Auteur,  que 
la  Raifon  doive  être  banie  de  nosdif- 
cours  ;  mais  il  faut  ramener  les  cho- 
fes  aux  règles  du  Bon-ftns ,  &  ne  pas 
vouloir  les  déterminer,  par  de  cer- 
tains grands  mots;  qui,  quelque  uli- 
tez  qu'ils  aient  été', ne  fignifient  rien,, 
&  ne  font  naître, dans  l'efprit ,  aucu- 
ne idée  réelle. 

L*  Auteur  donne  cet  avis  à  ceux  qui 
croyent  avoir  découvert  quelque  cho- 
fe  de  nouveau,  ou  qui  le  paroîr;quand 
leur  fentiment  femble  pouyojr  exciter 
des  troubles,  de  garder  plutôt  le  fi- 
lence;  puis  que  leur  découverte  n'eli 
pas  de  (1  grande  importance,  que  la 
paix  de  l'Eglife  ne  le  foit  infiniment 
plus.  On  doit  alors,  félon  lui,  avoir 
pour  l'Eglife ,  affex  de  déférence,  pour 
U  taire.  Il  ne  faut  pas  faire  difficul- 
té d'avouer  mê/ne  qu'on  s'eft  trom- 
pé ,  fi  Ton  en  eft  convaincu  ;  comme 
le  fit  S.  Augujïîn.  Mais  il  me  fem- 
ble que  les  Rétractations  du  grand 
E»'êque  d'Hippone  étoient  plutôt  un 
etfet  de  fon  attachement  pour  le  fen- 
timent. 
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tîment  nouveau  ,  qu*il  avoit  înven* 
té,  fur  la  Prédeftinaiion  &  fur  la  Grâ- 
ce, que  de  fon  humilité;  ou,  fi  Ton 
veut,  de  fa  prudence,  pour  ne  pas  s'en- 
tendre reprocher  qu'il  fe  contredifoit 
lui-même,  en  prévenant  ce  repro* 
che. 

Mais  nôtre  Auteur  ne  demande  pas 
moins  de  retenue  de  ceux,  qui  enten- 
dent dire  quelque  chofe,  quin'eit  pas 
conforme  à  ce  qu'ils  avoient  apris.  Il 
veut  qu'ils  rexaminentfoigneulement, 
non  feulement ,  pour  voir  s'il  ell  vrai, 
ou  faux  ;  mais  encore  li  ce  qu'on   dit 
eit  important,  ou  de  peu  de  confé- 
quence,&  que  Ton  prenne  fes  mefu- 
res  là  delfus.  Si  l'on  croit  devoir  re- 
j/etter  ce  que  l'on  avance  de  nouveau; 
il  faut  le  faire,  fans  aigreur,  fans  in- 
jures &  fans  reproches  perfonnels;de 
peur  d'irriter  ceux  dont  il  s'agit,  & 
d'augmenter,  par  de  mauvais  traite- 
mens, l'inclination  naturelle, qu'on  a 
^  défendre  fes  propres  fentimens. 
-   Quand,  par  malheur,  il  s'elf  formé 
un   Schifme  ,     il   faut  beaucoup  de 
douceur,  pour  conduire  les  chofes  à 
une  réunion.  Il  ne  faut  pas  trop  écri- 
re contre  ceux  ,  qu'on  veut  ramener; 
il  tàut  bannir  toute  hauteur,  &  toute 
rigueur,  qui  ne  manquent  guère  d'ir- 
P  4  ritcr 
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riter  les  gens.  Nôtre  Auteur  appuyé 
tout  cela  d'exemples  tirez  deTHirtoi- 
r.e  Eccieliaftique,  fur  tout  ancienne; 
da.ns  laquelle  ii  paroît  beaucoup  mieux 
verfé,  qu'on  ne  l'eil  oïdinairemcnt , 
parmi  les  Réformez  de  dc;ça  la  mer. 
On  s'en  apercevra  ficilement,  en  le 
îifant. 

XII.  Il  montre  enfaite  ce  que  doi- 
vent faire  les  Puilfances ,  defquelles 
feules,  comme  le  dit  nôtre  Auteur, 
on  peut  attendre  une  conclulion  au- 
thentique de  la  Paix.  Le  Clergé, fans^ 
dire  qu'il  aime  quelquefois  tropàdif- 
puter,n'a  pas  un  pouvoir  alTcz  éten- 
du, pour  faire  un  accord,  qui  inte- 
Fefïè  Ç\  conlidérablement  les  Etats. 
C'eft  à' lui  de  s'adoucir  &  d'infpirci* 
la  douceur  aux  autres,  par  fes  enfei- 
gnemens  ;.  mais  c'ell  aux  Princes  à 
procurer  que  l'Union  fe  falTe,  dans  les 
formes.  Le  mal  eil  que  ce  font  les 
Puillances ,  qui  prêchent  la  modéra- 
tion aux  Théologiens;  qui,  au  lieu. 
de  fuivre  leur  exemple  &  leurs  ex* 
bortations,font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  perpétuer  la  ûivilion. 

Quoi  que, parmi  les  Proteftans, on 
n'ofe  pas  dire  que  les  Puilfances  Ci- 
viles ne  doivent  pas  fe  mêler  des 
chofes  Ecclelialliques  ;il  y  a  bien  des 
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Théologiens,  qui  prétendent  qu'il  ne 
leur  appartient,  que  d'exécuter  les  rc- 
folutions  des  Afiemblées  Eccleliallî- 
ques.  C'eft  ce  que  Ton  vit,  dans  les 
Provinces  Unies, da  tems  de  Barnc 
veld  fk  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  Gro- 
tins  de  compofer  fon  Livre  de  Impe- 
rio  pummarum  Poîejîatum  circa  Sacra. 
Nôtre  Auteur  le  montre  aulfi ,  par 
l'exemple  des  Empereurs  Chrétiens. 

XIII.  Il  traite  encore  de  la  Ques- 
tion *.  t'//  ej}  hefoin  de  tenir  un  Concis 
le.  On  n'en  a  point  vu,  qui  ait  procu- 
ré la  paix  ,  entre  les  Thcologiens  de 
différents  fentimens  ;  parce  qu'ils  fe 
font  feulement  appliquez  à  décider  des 
dodrines  controverfces  &  à  condam- 
ner ceux,  dont  les  opinions  ne  fctrou- 
voient  pas  conformes  aux  leurs.  Ces 
décilions  n'ont  contribué,  qu'à  perpé- 
tuer les  Schifmes. 

L'Auteur  diftingue  ces  Conciles  , 
qui  s'érigent  en  Iribunaux, d'une  au- 
tre forte  d'Affemblces ,  qu'on  appel- 
loît  autrefois  Confértmes  &  qu'on  a 
depuis  nommées  Colloques  ,  comme 
celui  de  Poijj).  Quelquefois  ces  for- 
tes d'AlTemblées  ont  réuffi  &  pour- 
roient  encore  être  frudueufes;  fi  el- 
les éioient  compofées  de  gens  éclai- 
rez  &  pacifiques.  L'Auteur  remar- 
P  f  que, 
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que,  avec  raifon,  qu'on  ne  pourrort 
guère  venir  à  une  Réunion,  fans  de 
fe.Tiblables  Confe'rences  ,&  donne  de 
très-bons  avis,  pour  s'en  Cervir  utile- 
ment. 

XIV.  Il  traite  enfuite  ,  s'il  ejî  k 
propos  de  drejfer  h?2  nouveau  Formulai- 
re de  Foi.  Il  croit,  &  avec  raifon,  ce 
me  femble ,  qu'on  ne  doit  plus  fonger 
à  taire  de  femblab'es  Ecrits,  &  qu'il 
n'y  en  a  déjà  que  trop.  Il  fufïit  premiè- 
rement qu'on  embraile  d'un  commun, 
accord  la  foi  des  anciens  Symboles. 
Tel  eil  en  effet  le  Symbole, que  l'on, 
nomme  des  Apôtres,  celui  que  l'on 
trouve  dans  S.  Trenée  &  autres  fem- 
blables.  Mais  pour  celui, qu'on  nom- 
me de  S.  Athanafe  ,  il  y  a ,  ce  me. 
femble,  trop  de  mots  &  de  manières 
de  parler,  qu'on  ne  trouve  point  dans 
l'Ecriture  Siinte,  pour  s'en  accommo- 
der. Que  fi  Ton  veut  choifiruneCon- 
feflion  moderne,  fans  pourtant  con- 
damner les  autres  ;  ce  pourroit  être, 
félon  nôtre  Auteur  ,  celle  d'Augs- 
bourg,  qui  efl  la  plus  propre,  pour 
plus  d'une  raifon." Elle  eft,dit  l'Au- 
„  teur,  des  plus  fimples  &  des  plus 
„  modérées;  elle  eft  la  plus  célèbre. 
,,  de  toutes;  elle  a  été  , pendant  long- 
,,  tems,  re^uë  en  commun  &  fignée. 

„  par 
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par  les  Luthériens  &  les  Réformez 
de  TEmpire,  où  Ton  a  particuliè- 
rement bcfoin  de  la  Paix.  Les  Paix 
même  d'Allemagne  ont  en  particu- 
lier ctc  faites  ,  en  faveur  de  cet- 
te Confefllon  &c.  Quand  on  aura 
pourvu,  par  la  reconnoiflance  de  ces 
Symboles  &  de  ces  Confelîions,  à 
la  confervation  des  Veritez  efîen- 
tielles;  il  faudra  rayer  de  la  lidc 
des  Ecrits  Symboliques,  ceux  qui 
ont  caufé  la  rupture,  ou  qui  pour* 
roîent  l'entretenir; telle  que  pour- 
roit  être  la  Concorde  de  Berguen  , 
que  les  Luthériens  doivent  aban- 
donner; &  le  Synode  deDordrecht, 
que  les  Réformez  doivent  mettre 
à  l'écart  &c.  Il  ne  s'agit  pas  néan- 
moins de  flétrir  la  mémoire  de 
ceux,,  qui  en  ont  été  les  Auteurs; 
mais  feulement  de  n'en  pas  faire  une 
Règle  de  Foi  Commune,  en  don- 
nant à  chacun  droit  de  fuivre  leur 
do6lrine,ou  non.  Cela  eft  d'autant 
plus  praticable,  qu'elles  n'ont  ja- 
mais été  généralement  reçues  dans 
les  Communions,  à  l'ufage  defquel- 
„  les  on  lesavoit  deftinées. Beaucoup 
„  de  Luthériens  ont  toujours  rejette 
„  la  formule  de  Concorde,  &  beau- 
„  coup  de  Réfermez  ne  fe  confor- 
P  6  „  méat' 
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„  ment  point  aux  dédiions  de  Dor'- 

„  drecht. 

„  li  faut  regarder  les  Symboles  , 
„  comme  des  liens  de  la  paix,  &  non 
„  comme  des  fujets  de  diTpute.  II  ne 
„  faut  pas  poîntiller ,  fur  chaque  ter- 
„  me;  &  fi  Ton  agrée  la  Confellion 
„  d'Augsbourg,  il  eft  inutile  de  fe 
„  quereller, fur  fon  Edition  non  va- 
„  liée  ,  &  fur  la  variée.  L'Au- 
„  torité  ,  qu'on  atiribue  à  ces  for- 
,,  mulaires  n'égalera  jamais  celle  de  la 
„  Parole  de  Dieu.  S'il  arrivoit donc 
,,  qu'on  expliquât  diverfement  les 
„  Confelîions  reçues, ce  qui  ne  peut 
,,  arriver  qu'en  peu  de  rencontres;on 
^,  ne  doit  pas  pour  cela  rompre,  ni 
;,  s'en  fcandalifer  davantage,  que  des 
^,  différentes  interprétations  qu'on 
„  donne  à  certains  palfages  de  la  Bi- 
,)  ble;  qui  font  toûiours  tolerables  , 
„  quand  elles  ne  blefTent  pas  ce  qu'on 
„  appelle  V /analogie  de  la  Foi.  Quand 
„-on  s'oblige  à  croire  le  texte,  oiine- 
„  s'oblige  pas  à  recevoir  toutes  les 
Glofes.  Y  a- 1- il  aucun  homme 
raifonnable,  qui  fe  choque  de  voir- 
qu'on  n'entend  pas  de  la  même  ma- 
nière l'Article  de  la  defcente  de  Je- 
fus  Chrill^^^^j  les  Enfers} \\  eftvi«'- 
fible,  que  les  Confeffions  évitent^ 

»  fou- 
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fouvent  àdeflein  de  fe  déclarer, fur 
des  queftions  particulières.  La  fim- 
ple  &  noble  généralité  de  leurs  ex- 
prefllons  eft  loiiable.C'eft  ainfi  que 
la  Foi  Commune  doit  être  propo- 
fée;  on  auroit  mal  fait  de  s'égarer 
en  des  minuties ,  qui  ne  font  qu'em- 
brouiller &  remplir  de  fcrupules. 
Ce  n'eft  pas  là  une  amblguité  vi- 
tieufe,  de  laquelle  nous  avons  dit 
qu'on  auroit  fujet  de  fe  plaindre. 
Autre chofe  eft  de  cacher  artificieu- 
fement  des  opinions  contraires,  fous 
des  mots  équivoques;  &  autre  cho- 
fe eft  de  fe  contenter  d'une  dodri- 
ne  en  gros ,  fans  vouloir  que  cha- 
cun s'en  forme  précifément  la  mê- 
me idée  en  détail.  Afin  de  préve* 
nir  toutes  les  chicaneries  ,  il  fe- 
roit  bon  de  fpécifier  clairement  les 
principaux  points,  qui  reftentcon- 
troverfei,  parmi  les  Doéleurs,  & 
d'y  ajouter  les  principales  excufes, 
dont  on  fe  fert,  pourjuftiner  cha- 
cun fon  fentiment  ;  avec  une 
déclaration  qu'on  admet  ces  excu- 
fes, dans  l'attente  que  Dieu  nous 
éclaire  tous  parfaitement.  A  cela 
on  pourroit  joindre  une  exhortation 
à  la  Douceur  &  à  la  Modeftie,  a- 
dreflée  fur  tout  à  ceux,  qui  en- 
P  7  „  feignent 
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„  fcignentpubliquement;  auxquels  on. 
,,  détendra  d'écrire  en  des  livres,  ou 
,,  de  dire  dans  la  Chaire  des  chofes, 
„  qui  puifTent  renouveller  la  plaie. 

XV.  L'Auteur  montre  en  fuite, 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  fe  fer- 
vît  par  tout  des  mêmes  Liturgies, des 
mcmes  Cérémonies  &  des  mêmes  U- 
fages.Mais  ce  feroit  beaucoup,/!  l'on 
poavoic  vivre  en  paix,  à  l'égard  des 
Dogmes, &  qu'on  ne  condamnât  pas 
la  diverfitd  de  ce  qui  regarde  les  Ob- 
fervances  extérieures. 

XV^L  11  feroit  aufli  beaucoup  mieux 
que  le  Gouvernement  Eccleliaftique 
fui  par  tout  le  même.  L'Ancien  Or- 
dre Epifcopal  ayant  été  changé,  parmi" 
les  Proteftans  de  deçà  la  mer,  feule- 
ment à  caufe  des  abus^^i  s'y  étoient 
glifrez,avec  letems,  pourroittbrtbien 
être  rétabli; car  entin  il  n'eft  pas  bien 
de  changer  un  ordre,  parce  que  l'on 
en  aabufé;  c'eft  afTez  que  de  redrefîer 
ce  qui  peut  y  avoir  été  ajouté  de  mau- 
vais. Ceux  qui,  dans  la  Société  Civi- 
le, vivent  fous  un  Gouvernement  Mo- 
narchique, ne  doivent  pas  entrepren- 
dre de  le  détruire,  parce  qu'il  eft  fu- 
jet  à  quelques  inconveniens  ;  ni  ceux 
qui  font  fous  des  Républiques  ,  ne 
doivent  pas  les  renvcrfer,  à  caufe  des 
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dcfauts  qui  s'y  trouvent.  Il  y  a  des 
abus  partout  &  il  y  en  aura  toujours,. 
&  (i  l'on  vouloit  changer  les  formes 
des  Gouvernemens  ,  dès  qu'il  s'y 
commettroit  quelque  irrégularité; on. 
n'auroit  point  de  repos,  fur  la  terre.. 
L'Auteur  croit,avec  raifon.quc  l'Epif- 
copat  eft  d'inftitution  Apoftolique; 
puis  que  dès  le  commencement  du  fé- 
cond iiecîe,  il  fe  trouve  établi  par  tout. 
On  auroit  mieux  fait ,  de  n'y  tou- 
cher nullement;  mais  de  le  continuer, 
en  modérant  l'autorité  excefîive,que- 
l'on  y  avoir  attachée.  Le  Fresbyte- 
rianifme  n'eft  pas  fujet  à  de  moindres 
defordres  ,  conime  l'Expérience  l'a. 
fait  voir;  &  ii  les  PuifTances  Civiles 
ne  le  tenoient  pas  bridé ,  on  en  au- 
roit refTenti  les  mauvaifes  fuites,  auffi 
bien  que  du  procèdent.  Mais  fi  les 
chofes  étoient  réglées,  comme  elles  le 
font  en  Angleterre, perfonne  ne  s'en, 
trouveroit  mal.  L'Auteur  donne 
quelques  moyens ,  pour  réduire  les 
Eglifes  Proteftantes  de  deçà  la  mer, 
fur  le  même  pied  ,  ce  qui  ne  feroit  pas 
impraticable  à  prelent. 

XVII.  Enfin  il  propofe  des  moyens- 
de  furmonter  les  contradiélions ,  que 
ceux ,  qui  font  pour  la  Réiinion  des 
Eroteftans,  éprouvent  tous  les  jours. 
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La  difpofitîon  des  Efprits  n'eft  pas 
telle  ,  qu'on  puifTe  efperer  que 
perfonne  ne  contredira  à  ce  Projet, 
tout  raifonnable  ,  &  tout  falutaire 
qu'il  foit.  On  a  déjà  vu  le^contrai- 
re,  par  les  Ecrits  violens,  que  quel- 
ques Théologiens  ont  fait  contre  la 
Rc-union. 

Nôtre  Auteur  croît  néanmoins  , 
qu'il  fuffiroit  ,  pour  le  préfent ,  que 
la  plus  grande  partie  des  Princes ,  ou 
que  les  plus  puillants  d'entre  eux 
foient  portez  à  l'accommodement  , 
qu'ils  y  travaillent  de  concert,  qu'ils  le 
règlent  par  leur  autorité.  Pour  les 
peuples,  nôtre  Auteur  dit  qu'ils  font 
par  tout  ennuyez  des  querelles  des 
Do6leurs ,  qu'ils  n'ont  aucun  goût 
pour  les  Controverfes  ,  &  qu'ils  pa- 
roilfent  trcs-difpofez  à  fe  fou  mettre 
à  la  volonté  de  leurs  Souverains,  en 
une  chofe  fi  raifonnable.  Un  bon 
nombre  même  d'Ecclefiaftiques  s'e(^ 
fort  radouci, en  comparaifon  de  ce  qu'il 
étoit  autrefois  &  ils  donnent  les 
mains, pour  ce  qui  regarde  la  Paix  II 
eft  fans  doute  mieux  inflruit  de  ladif- 
pofirion  de  l'Allemagne,  que  nous  ne 
le  pouvons  être;  mais  ce  qui  regarde 
\g  Nord,  tant  de  l'un,  que  de  l'autre 
Parti, us eonnoît  guère  les  devoirsde 
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la  Religion  Chrétienne ,  à  cet  égard. 
On  s'y  entretient  de  fpéculationsfort 
incertaines  ,pour  ne  rien  dire  déplus; 
&  pour  la  bonne  Pratique,  on  la  laif» 
fe  aux  P^^'^»J ,  dont  les  Philofophes 
ne  s'appliquoient,  à  ce  qu'ils  difent, 
qu'à  la  Morale. 

L'Auteur  croit  aulTi  que  ceux ,  qut 
s'oppoferoient  formellement  au  def- 
fein  de  la  Réunion  ne  feront  pas  uii 
corps  fort  nombreux ,  ni  de  grande 
autorité ,  &  que  l'on  doit  palfer  ou- 
tre, fans  s'arrêter  aux  fcrupules  de 
quelques  uns,  ni  aux  criailleries  des 
autres  qui  cefïeront  bien-tôt.  Je  vou- 
drois  qu'on  elfayât  de  profiter  de  ces  a- 
vis,  pour  voir  quel  eff-t  cela  feroit. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cela 
réiilîîroit  ;  à  moins  que  quelque  Prin- 
ce ne  fût  irriter  la  populace,  contre  le 
Souverain;  comme  il  arriva  du  tems 
de  Barneveld^  dans  la  Province  de  Hol- 
lande; fur  quoi  l'on  peut  voir  VHtf* 
to'tre  des  Provinces-Unies ^  aux  années 
MDCXviii.  &  MDcxix.  "  Si  quelque 
„  Etat  Proteftant ,  continue  l  Auteur , 
y,  empêché  de  pouvoir  goûter  laRé- 
„  union  ,  n'y  veut  pas  encore  enren- 
„  dre  ;  il  fe  lafTera  enfin  d'être 
„  feul ,  &  l'on  trouvera  bien-tôt  le 
5,  moyen  de  l'y  comprendre. 

Pour 
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Pour  les  Particuliers ,  qui  écriront 
contre  une  Réunion  (i  digne  desPro- 
tcftans ,  qui  ne  reconnoillsnt  d'autre 
règle  de  leur  conduite, que  le  Nou- 
veau Teftaiîient  ;  il  dit  qu'il  n'y  a-- 
qu'à  les  réfuter  charitablement ,  &  que 
dès  qu'ils  verront  que  leur  ïèle  ne 
mènera  à  rien,  on  le  verra  bien-tôt 
s'éteindre.  Il  donned'ailleurs  plulieurs- 
autres  bons  avis, dont  il  feroit  à  fou- 
haîter  que  l'on  vouiût  bien  faire  Té-» 
preuve.  = 

Il  nous  apprend  que  les  Académies 
ont  déjà  commencé  à  fe  purger  da 
vieux  levain  deladifpute,  ôc  que  la 
civilité  &  la  douceur,  commencent 
de  s'y  introduire.  Il  faut  prier  Diea 
que  cela  devienne  vrai ,  s'il  ne  l'eft  pas 
par  tout. 

XVIII.  Enfin  nôtre  Auteur  exhor- 
te tout  le  monde  à  penfer  que  c'ellla 
volonté  de  Dieu  que  les  Chrétiens  , 
qui  ne  diîferent  en  riend'eirentiel,s'u- 
niflent  les  uns  avec  les  autres,  fans 
craindre  de  bldier  leur  confcience  ; 
Qu'il  eft  de  la  nature  de  l'Eglife  de 
n'être  qu'Une  &  qu'on  ne  ladoitpas 
déchirer, en  diverfes  fa61ions;Que  la 
charité,  envers  le  prochainicft  incom- 
patible avec  la  dureté  de  ceux  qui 
n'admettent     à     leur    Communion, 

que 
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que  ceux  qui  entrent  en  tous  leurs 
fentimens,  ^Sc  qui  Te  féparent  des  au- 
tres, auxquels  ils  devroient  denneurer 
unis  :  Que  rAthéiGne  &  le  Liberti- 
nage de  nos  jours,  ou  du  moins  le 
Deïfme  &  l'indifférence  des  Religions 
s'augmentent,  par  les  difputes  opiniâ- 
tres des  Théologiens,  fur  des  chofes 
de  peu  de  confcquence;  les  Libertins 
en  concluant  que  la  Théologie  n'a 
n'en  de  folide,  &  ne  conlifte  qu'en 
queiHons  litigieufes:  Que  lezèle  n'eft 
que  la  mauvailehumeurd'Efpriis cha- 
grins &  colériques,  qui  fe  nourrirent 
de  diipates  6c  de  chicaneriesiQuel'on 
doit  donc  diliinguer  ce  qui  elt  eflen- 
tiei  dans  la  Religion  ,de  ce  qui  ne  Teft 
pas,  6c  vivre  en  paix  fur  les  chofes 
de  peu  de  conféquence  ;  pour  rendre 
Id  recherche  de  la  Vérité  plus  tran- 
quille &  plus  facile:  Que  cela  même 
pourra  fervir  à  réfuter  ceux  qui  dé- 
crient les  Ecclelîalb'ques, comme  des 
g^ens  bizarres  &  implacables. Il  eft  vrai 
qu'il  efl  injufte  de  rendre  un  Ordre 
entier  refponfable  des  défauts  perfon- 
ncls  de  ceux, qui  le  compo Cent. Mais 
puifqu'il  eft  difficile  d'empêcher  qu'on 
ne  le  fafle,  le  Clergé  ne  fauroit  rien 
faire  de  mieux,  que  de  recouvrer , par 
une  humeur  plus  painble,  la  réputation. 

qu'il 


^j-T  Bibliothèque 

qu'il  a  perdue;  en  défendant  fcs  fen- 

timens,  avec  trop  de  chaleur. 

Nôtre  Auteur  lui  repréfente  enco- 
re que  cet  efprit  de  difpute  ne  peut 
que  diflamer  la  Religion  (chrétienne 
parmi  les  Infidèles,  qui  quand  ils  vou- 
droient  b'en  inilruire,  ne  fauroient  à 
qui  s'adrefTer ,pour  cela;  au  lieu  que 
il  la  Chrétienté  ne  faifoit  qu'un  Corps, 
ils  ne  feroientpasen  peine  defavoir 
ce  que  c'efl;  que  leChrillianirme,&  où  il 
fe  trouve  :  Que  le  Schirine,Gui  s'e(i  fait 
entre  ceux  ,  qui  fe  font  féparez  de  l'E- 
glife  Romaine,  a  arrêté  les  progrès 
de  la  Reformation  ;  parce  que  les 
deux  Partis  fe  font  mis  à  écrire,  l'un 
contre  l'autre  ,  au  lieu  de  repoufïer 
2'Ennemi  Commun  ;  qui  a  vu ,  avec 
plaiilr,les  Proteftansaux  prifeslesuns 
avec  les  autres,  &  qui  en  a  tiré  de 
grands  avantages  :  Que  les  difputes , 
qu'ils  ont  enfemble,  fur  des  articles- 
fpéculatifs,  les  empêchent  de  s'appli- 
quer à  la  correction  des  mœurs,  ce 
qui  en  néanmoins  la  principale  partie 
de  la  Religion; puis  que  la  plusgran- 
de  orthodoxie  ne  fervira  de  rien,  au 
Dernier  Jour, fans  les  bonnes  mœurs: 
Que  Ton  tolère  de  très-grand  vices  , 
&  de  très-gros  pechex,  pendant  qu'on 
ne  veut  fouffrir  aucune  diverlité  de 

fenti- 


Ancienne  &  Moderne.  Jf  j 
fentimens  ,  fur  des  chofes  fpéculati- 
ves  :  Qu*enfin  la  diverlué  des  Com- 
munions, parmi  ceux  qui  devroient 
communier  enfemble ,  caufe  plulieurs 
maux  dans  la  Vie  Civile. 

De  tout  cela  l'Auteur  conclut  que 
l'on  doit  fe  hâter  de  venir  à  une  Réu- 
nion ;  afin  de  faire  cefler  les  maux ,  qui 
naiiïènt  de  la  divifion.Il  a  fans  doute 
raifon ,  &  je  ne  doute  pas  que  tous 
les  honnêtes  gens  ne  foient  de  fon 
fentiment. 


ARTICLE    V. 

CaSIMIRI  Oudini  Commenta- 
r'tus  de  Scriptoribus  Ec- 
CLHSI^  AntiquiS  îllorumque 
Seriptis  adhuc  exjîantibus  ^  in  ccU^ 
hrioribus  Europce  Biùlioîhecis a^EL,- 
larmino,  possevino, 
Phil.  L  abbeo  ,  Gu  lie  lm. 
Caveo,  Lud.  Ellia  du  Pin 
^  alijs  umijjis ,  adannum  MCCCCLXX. 
vel  ad  artem  Typographtcam  inven- 
tavn  .  cum  mult'ts  Dijfertatiombus ,  in 
quibus  ivifigmorumlLcclefi^e  AiiSiurum 
Opufcula  atque  alia  argumenta  nota" 
biliora  aceuratè  i^  prolixe  exami- 
nantur,     A  Leiplig  chezWeidmaii 

MDCCXXII. 
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MDCCxxii.  eu  3.  Volumes  in  foiio 
dont  le  premier  a  1946.  colomnes 
&  12.  pages  pour  le  Titre  &  les 
Préfaces;  le  fécond  1718.  &  4.  pa- 
ges pour  le  Titre;  &  le  troilicme 
2820. &  4.  pages  pour  le  Titre. 

I^N  vit  paroître  le  premier  Fflai de 
^^ce   grand  Recueuil  à  Paris  ,  en 
MDCLXXxvi.  en  un   Volume  ,  in  8, 
fous  ce  titre  :  Suf-plemeraum  de  Scrip- 
toribus velScriptîS Ecclejiafttc'ts , à  Bcl- 
larmino  omijjis  ^  ad  annum  1460.  vel 
ad   Artem  ixpo^rafhicam  inventam  ; 
colleSîore  Caiimiro  0\ià\ï\  ^Presbytero 
Veteris  Injlïtuù  Ordinis  Pramonjîra- 
tenfîs.    On  en  dit  quelque  chofe,  en 
ce  tems-là,dans  le  Tome  l.de  la  Bi- 
bliothèque Univerfelle.  L'Auteur  a- 
vouc  j  dans  la  Préface  de  l'Ouvrage 
plus  étendu  ,    qu'il  acheva   quelque 
tems  avant  que  de  mourir,  qu'il  avoit 
commis  beaucoup  de  fautes  dans  le 
Supplément  de  Bellarmin  ,dt^rquellcs 
on  l'avertit ,  ou  dont  il  s'aperçut  de 
lui-même. 

Il  entreprit  depuis  de  compofer  un 
corps  complet,  autant  que  cela  lui 
feroit  poffible,  &  pour  cela,  il  s'ap- 
pliqua à  faire  des  Dillertaiions  parti- 
culières fur  les  Ouvrages   de  divers 
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Auteurs  Ecclefiaftîques,  lefquelles  il 
crut  devoir  être  utiles  &  agréables  aux 
Leéleurs.  Telles  font  celles  ,  qu'il 
a  faites  fur  le-s  Oeuvres  de  S.  Clément 
Romain ,  fur  les  Epîtres  de  S.  Igna* 
ce  Evêque  d'Antioche,fur  Tertuliien^ 
fur  OrtgeKe^  fur  S.  Cyprien  ^  fur  S. 
Athanafe  &c.  11  paroit  que  feu  Mr. 
Oudin  étoit  un  homme  modefte  &  re- 
tenu, &  il  ne  manque  pas  de  le  dire 
lui-même  ,^ dans  fa  Préface.  On  m'a 
auffi  dit  à  Leide ,  ou  il  a  paffé  les  der- 
nières années  de  la  vie,  &  où  appa- 
remment il  a  fait  ce  gros  Ouviage  , 
qu'en  effet  il  paroiffoit  de  la  Modef- 
tie  dans  fa  manière  de  vivre.  Tout  ce 
dont  on  pourroit  douter,c'eft  s'il  favoit 
affez  de  Grec  &  de  Latin ,  pour  en- 
tendre les  Ouvrages  des  Pères  Grecs 
&  Latins  qu'il  nomme.  Il  n'écrit  nul- 
lement bien  en  Latin,  ce  qui  fait  ju- 
ger qu'il  ne  favoit  pas  affez  cette  Lan- 
gue, pour  entendre  7Vr/«///>» ,  par  e- 
xemple,  S.  Cyprien  &  les  autres  Pè- 
res Latins  des  premiers  fiecles.  Ces 
Auteurs  n'ont  pas  à  la  vérité  le  flyle 
de  Ciceron^nx  des  autres  Ecrivains  du 
iîecle  d'Augufte;  mais  pour  les  en- 
tendre ,  comme  il  faut  pour  en  juger, 
il  faut  mieux  entendre  la  Latine  qu'on 
ne  croit  communément.     Parmi  les 
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cxprefllons  peu  Latines  de  leur  temç, 
il^y  eu  a  beaucoup,  qui  font  tirées  de 
l'ancienne  Latinité ,  &  que  Ton  n'en- 
tend point  fans  la  favoir.  Il  paroît 
par  le  ftyle  du  bon  Homme,  qu'il  ne 
favoir  guère  de  Latin,  comme  on  le 
verra  en  lifant  feulement  là  Préface. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  ici  beaucoup  de 
fautes  d'impreflion  ,  qui  ne  doivent 
pas  être  attribuées  à  l'Auteur  ;  qui  en- 
voya fon  Ouvrage  à  Leipfig,  pour  le 
faire  imprimer,  pendant  que  lui  même 
demeuroit  à  Leide.  Mais  le  fonds  du 
ftyle  ell  d'une  telle  nature,  que  per- 
fonne  ne.fe  perfuadera  qu'il  pût  ea- 
tendre  les  Pères,  que  j'ai  nommez  & 
autres  femblables.  Auffi  les  DifTerta- 
tions,  qu'il  tait  fur  ces  Auteurs  font-el- 
les tirées  d'ailleurs,  comme  on  le  ver- 
ra en  les  lifint.  Pour  la  Langue  Gre- 
que,  il  paroit  y  avoir  été  bt-aucoup 
moins  verfé.  Auffi  avoit-il  vécu  en 
un  Ordre,  où  il  dit  lui  même  qu'il  y 
avoit  une  extrême  ignorance.  Il  n'y 
a  qu'à  lire  quelque  peu  de  cette  Pré-, 
face,  &  on  le  verra  d'abord  En  voi- 
ci une  Période  qui  commence  à  la  fin 
de  la  2..  page  :  Varias  ,  in  hoc  Opère 
prolixiori ,  aggreffus  fum  Dijfertatioats 
fingulares ^  de  quorumdam  Scriptorni^-. 
inJîgniorHm  Opufculis^  latiùs  at(iiie  ac^\ 
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CHratiùs  difcutiendis  prolixe  dijferettte-f 
quas  vert  or  ne  Uéioribus ,  ob  fuam  pro' 
iixhatem ,  naufearn  partant ,  l'tçh  eA 
ftlegerïm  argumenta ,  ob  [ut  meritur» 
atque  momentum. ,  iâonea  quàm  maxi- 
mè  ad  Eruditos  recreandos ,  crttertum- 
que  ^  apud  animes  illius  ignaros  com^ 
mendandum ,  atque  impenfè  infitman- 
dum.  Il  appelle  ici  Critérium  ce  qu'il 
devoît  appeller  Criticen  ;  car  il  eft  vi- 
flble  qu'il  veut  à\tQ  qu'il  voulait  recom" 
mander  la  Critiqfie  aux  efprits ,  qui  /'/'- 
gnorent  ,^  la  leur  injmucr  ^  avec  fain. 
Mais  Cvux  qui  favent  un  peu  de  Grec 
n'ignorent  pas  que  Kpny.piôv  lignifie 
ou  la  faculté  de  juger,  ou  la  marque 
à  laquelle  on  dllingue  le  vrai  du  faux, 
&  nullement  la  Cr//;y«(r.  Pour  le  for- 
mer le  goût  fur  cette  Science, il  flmt 
nécefTdirement  s'appliquer  à  bien  en- 
tendre les  Langues  des  Ouvrages, dont 
on  veut  faire  la  Critique,  &  connoî- 
tre  aufli  les  matières,  dont  il  s'agit. 
Le  bon  Homme  n'avoic  fait  ni  l'un, 
ni  l'autre. 

Il  dit  qu'il  avoît  aufll  examiné  plus 
particulieremert  l  8  Ecrits  de  CaJ/iea 
de  Marfeille,  de  l'Abbé  Profper  d'A- 
quitaine, de  Finccnt  Moine  de  Le- 
rins  ,  d'Hilaire  &.  de  Cejnnus  ,  Ar- 
chevêques d'Arles  ,  dCEucherius  ,  de 
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Lion ,  de  Fatffte  Evêque  de  Reïes ,  en*^ 
France,  &  d'autres;  fur  lefquels  fu- 
jets  il  n*avoit  rien  du  tout  omis,  ou- 
au  moins  peu  de  chofe,  qu'il  ne  fa-V 
voit  pas.  Ceux  qui  liront  ce  qu'il 
a  écrit  fur  ces  Auteurs, &  qui  feront 
un  peu  verfez  dans  l'Hiftoire  de  ce 
rems- là,  verront  bien  qu'il  n'entendoit 
point  la  matière  des  Controverfes  d'a- 
lors. ^ 
Dans  les  fiécles  fuivans,  il  a  aulîî 
examiné,  dit-il,  les  Editions  à^lfido- 
re  de  Seville,  de  S.  Maxime  Moine 
&  Martyr ,  de  Bede  Prêtre  <5r  Moine 
Anglois,  &  de  Jean  de  Damas ^  dont 
les  Ecrits  n'avoient  été  touchez,  que 
très- légèrement  par  Bellarm'tn^  Cave 
&  Du  Pi»,  fur  le  neuvième  fiecle.  Il 
traite  au  long  de  Ratramne  ^  Moine 
de  Corbie ,  de  Jean  Scot  Erigene ,  à'' A' 
najîafe  Abbé  Romain  &  d'autres.  Dans^ 
le  douzième ,  il  tait  une  longue  énu- 
ineration  des  Ouvrages  de  Pierre  A- 
la'îlard,  qu'il  a  découverts ,  en  diver- 
fes  Bibliothèques  de  France.  lia  aufîi 
traité  amplement  ^  Alain  le  Grand ,  E- 
vcque  d'Auxerre  &  Moine  de  l'Ordre 
de  Cîtaux  :  parce  que,  dans  fon  ^«/^/j//- 
;>?^^^,  il  s'étoit trompé, en  luivant  les 
fentimens  de  ceux  qui  faifoient  deux 
hommes  d'un  feul;  dont  l'un  avoit 

été 
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été  Evêque  d'Auxerre  &  l'autre  Moi. 
ne  de  Cttaux.    Sur  le  treizième  Siè- 
cle ,  il  a  auffi  traité  fort  au  long  de 
Ihomas  cVÂquin^  qui   fe  nomme  le 
DoéieHr  Angélique ,  &  de  Bonavenîure  , 
Capucin  ,à  qui  Ton  donne  le  titre  de 
Doâeur  Seraphique^  félon  Tufage  de 
ces  tems-là;  auxquels  on  donnoit  de 
fuperbes  furnoms  aux  Doâeurs ,  qui 
brilloient  dans  des  fiecles  d'une  pro- 
fonde ignorance.    Nôtre  Auteur  dit, 
à  l'égard  de  Bonaventure  „  qu'il  a- 
,  voit  reconnu  que  fes  premières  E- 
,  dirions  avoient  été  faites  ,    avec  fi 
,  peu  de  jugement,  &  qu'on  y  avoit 
,  mis  des  Opufculesliabjets&  fibar- 
,  bares,  qu'ils  étoient  prefque  tous 
,  indignes  d'un  Dodeur  Seraphique, 
,  comme  on   l'appelloit ,  &  même 
,  d'un  Maître  trivTâl;  mais  qu'ils  é- 
,  toient  bons ,  pour  un  Maître  d'E- 
,  cole  qui  court  le  monde,  fansgra- 
,  vite  ,&  fans  Latinité.     Il  y  a  ,  dît 
,  Mr.  Oudin^  plufieurs  autres  points 
de  Critique  (Cnterii  Punéia  pluri» 
,  ma)  dont  il  s'ctoit  abftenu  d'abord, 
,,  pour  éviter  la  longueur.     On  peut 
penfer  quel  Auteur  c'ell  que  ce  Doc- 
teur Seraphique, puis  que  Mr.  Oudift 
ne  pouvoit   foufî'rir  fa  Latinité,  lui 
qui  n'y  étoit  airuiément  point  délicat. 
Q  z  Cet- 
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Cette  ejpTzffionCriterii  pu  fiélaplurims 
eu  un  vilain  échantillon  de  Tclegance 
de  n^tre  Auteur. 

h  nous  apprend  enfuite  qu'il  a  dé- 
couvert plus  de  deux   cens  Auteurs, 
principalement  depuis  le  fiecle  neu- 
viéme,doni  il  n'iivoitpas  été  fait  men- 
tion ;par  le  moyen  des  Catalogues  de 
ûiverfes  Bibliothèques  de  France,  qu'il 
nomme.     Il  n'oublie  pas  de  parler  de 
ceux  qui  ont  travaillé  fur  la  même 
mariere ,  après  lui  ;  mais  il  s'attache 
particulièrement  à  feu  Mr.  Cave  ,  de 
qui  il  avoit  été  mal-traité.     Apr-ès  a- 
voir  donné  à  fon  Hijîoire  Littéraire 
réloge,  qu'elle  mérite  à  l'égard  des 
Livres  imprimez,  il  dît  qu'excepté  S. 
Chryfoftome^W  avoit  lu  &  médité  fort 
peu  des  Auteurs  dont  il  parle;  ce  qui 
a  fait  qu'il  aprisdiversOuvrages  pour 
des  produdionsde  ceux  ,dor;t  ils  por- 
tent les  noms ,  quoi  qu'ils  n'en  foient 
point,  <&  qui  ont  été  aufîi  rejettes, 
par  Mr.  Du  Pifj;  qui  avoit  en  effet, 
plus  de  droiture  &  de  franchife,  dans 
TEglife  Gallicane ,  que  Mr.  Cave  dans 
l'Anglicane.     Cela  a  donné  lieu  au 
bon  homme  Oudin ,   de  le  nommer 
Cavus  (cVft- à-dire,  creux)  &  de  lui 
attribuer  un  jugement  cveux  Judiiium 
camm.     Il  loué",  au  contraire,  Mr. 

Dit 
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Du  P/>,comrne  ayant  lu  les  livres  ma- 
rnes; dont  Mr.  C^z'^n'avoit  lu, que 
les  titres. 

Après  la  Préface ,  dont  on  vient  de 
parler ,  il  y  en  a  encore  une  autre,que 
Mr.  Oudin  appelle  argumcnîtim  de  ne- 
cejfîtate  hujus  o/)^m;  où  il  (emble  vou- 
loir dire  que  les  Ouvrages  des  deux 
Auteurs,  que  je  viens  de  nommer, 
n'étant  pas  complets ,  il  étoit  nécef- 
fiîre  qu'il  entreprît  d'en  donner  un 
plus  ample  &  plus  exaft. 

Il  oppofc  aa  refte  à  Mr.  Cam  Mr. 
Sifnon ,  qui  n'a  pas  jugé  favorable- 
ment de  fon  Ouvrage.  11  méfait  ers 
fuite  venir  fur  les  rangs»  à  caufe  du  dé- 
mêlé que  j'eus  avec  Mr.  Cave^  dont 
j'avois  parlé  fort  avantage ufement  ; 
mais  qui  me  rendît  des  injures ,  pour 
mescivilitez;  parce  que  j'avois  inii- 
nué  .avec  beaucoup  de  retenue,  qu'i? 
avoit  diflimulc  bien  des  chofes,  qu'il 
n'eft  pas  permis  à  unHiftoriendedif- 
/imuler.  On  pourra  voir  toute  cet- 
te conteftation  renfermée  en  iîx 
Lettres  adreffées  à  Mv.Tem/on,  alors 
Archevêque  de  Gantorbery ,  &  à  Mrs. 
LIaid  &  lîurneéEvéqnes  de  Wlnchef- 
ter  &  de  Salisbury.  Ces  Lettres  font 
au  Tome  111  de  VJrs  Crhica.  Mr, 
Cave  y  repHqua,  mais  je  ne  trouvai 
Q  3  pas 
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pas  à  prop#s  de  dupliquer;  parce  que 
j'étois  convaincu  que  Mr.  Cave  n'é- 
toit  plus  en  état  de  tromper  perfonne, 
que  ceux,  qui  vouloicnt  bien  l'être  ; 
ou  plutôt  que  lui  ôc  euxnepouvoient 
plus  douter  de  ce  que  j*avois  prouvé, 
quoi  qu*ils  pulTent  feindre  de  n'en  é- 
tre  pas  convaincus. 

Mr.  Oudin  ne  s'exprime  pas  exac- 
tement ,  en  difant  de  moi  :  rem  narrât 
'Joannes  CUr'uus  in  vita  Jua p.  103. 
hic  verb'is :  &c.  Ce  n*ell  pas  moi  qui 
parle,  dans  ce  livre;  mais  il  n'y  a  pas 
g'cnd  mal  là.  Il  reprend  Mr.  Caz^ 
de  ce  qu'il  a  fait  paiTer  pour  ortho- 
doxes des  Auteurs,  qui  ne  l'avoient 
pas  été  , comme  Clément  Aîexavdrin^ 
que  Mr.  Ond^n  accufc  d^Arianifme  ; 
en  renvoyant  le  Leéleur  à  Ckrijiophle 
Sa^dius ^qm  ctoit  lui  même  Arien, & 
qui  tâchoit  de  trouver  fon  Arianifme 
par  tout,  il  accufe  aulîi  Conltantin 
le  Grand  de  la  même  Hérelie ,  parce 
qu'il  avoit  mal-traité  S.Athanafe-,qM'\\ 
âvoit  été  baptiié,  peu  de  tems  avant 
fa  mort ,  par  Eufehe  de  Nicomedie , 
&  étoit  mort  entre  les  mains  d'Evê- 
ques  Ariens, qu'il  avoit  nommez, pour 
être  les  exécuteurs  de  Ton  Teitamcnt. 
Sur  cela  il  cenfure  Mr.  Cave  d'avoir 
iî  fort  loiié  cet  Empereur  qui  à  pro- 
prement 
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frement  parler^  comme  il  dit,  n'' avait 
jamais  été  Chrétien.  Cela  ert  fans  dou- 
te outré ,  puis  que  Conflantiii  avoit 
embrafTé  la  Religion  Chrétienne  , 
long  tems  avant  que  l'on  parlât  de 
rArianifme ,  &  qu'il  approuva  le  Sym- 
bole de  Nicée.  11  eft  certain  qu'il  ne 
pouvoit  pas  être  accufé  jufqu'àlors 
d'être  Arien,  &  bien  moins  encore 
de  n'avoir  pas  été  Chrétien.  Si  depuis 
il  maltraita  S^/îtha^fafi,  ce  ne  fut  pas 
pour  fes  fentimens ,  mais  parce  qu*il 
le  croyoit  coupable  de  fédition.  S'il 
fut  enfuiie  plus  favorable  aux  Ariens, 
ce  fut  parce  qu'il  comprit  que  leurs 
Adverlaires  en  avoient  trop  mal  ufc 
envers  eux.  D'ailleurs  le  baptême  , 
qu'il  rf  çut  d'Euftbe ,  n'ctcit  pas  inohrs 
valide, que  celui  des  Evêques  Ortho- 
doxes; il  put  recevoir  leurs  confo- 
lations  à  fa  mort,  &  ce  n'eft  pas  là 
une  preuve  qu'il  entrât  dans  tous  leurs 
fentir.ens,  que,  feion  toutes  les  ap- 
parences ,  il  ne  comprenoit  pas  fort 
bien;  puis  qu^  les  Priuces  pénètrent 
rarement  de  femblables  fubtilittz 
Thc'ologiques  ,  pleines  d'expreffions 
équivoques,  &  obfcures.  Ainfi  c'ell 
mal  à  propos, que  Mr.  Ou.^in  dit  que 
cet  Empereur,  qui  établit  le  Chrif- 
tianifme  dans  l'Empire  Romain, 
Q  4,  n*av.(jitl- 
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TÎ'ayôit  jamais  été  Chrétien. 

llcenfure  auffi^naal  à  propos^Mr. 
Cave  ci*avoir  reçu  les  fept  Epîtrcs  de 
S.  Ignace^  telles  qo'Ifaac  Fojjius  les 
avoir  publiées; comme  li  prcfquetous 
Jes  Savans  croyoient  que  ces  Epîtres 
avoient  été  faîtes, par  un  Ancien  aux 
IV.  ou  V.  Siècles.  On  a  dit  cela 
d€s  Lettres  fuppofécs,  où  il  y  a  des 
traits,  qui  font  certainement  Ariens, 
qui  y  ont  été  ajoutez.  Mais  pour  cel- 
les, qui  font  tirées  du  MS.  de  FiO- 
rence,  il  n*y  a  rien  de  femblable,  & 
,  ï  regard  de  ces  dernières,  guère  de 
gens  n'ont  doute  qu'elles  ne  foient 
véritablement  de  S.  Ignace.  II  n*y  a 
eu  que  des  gens  trop  entêtez  du  Goa- 
vernement  Presbyt£iien,qui  fc  foient 
iflfcrits  en  faux  contre  ces  Lettres  , 
qui  établiifent  par  tout  le  Gouverne- 
ment Epifcopai.  Si  nôtre  Auteur  a- 
Yoit  îû ,  avec  attention ,  ce  <;\\iU[fe- 
rÎHs  (5c  Pearfou^  qui  ont  été  de  très- 
grands  hommes  en  matières  d'Hiftoi- 
re  Eccleliaitîqae  &  de  Critique,  en 
ont  dit  ,  il  n'en  auroit  guère  pu  dou- 
ter. Nous  dirons  encore  quelque 
chofe  là  défais,  en  parlant  de  laDif- 
ferîatioa  de  Mr.  Oudin^Ç\ii  S.  Igna* 

H  reprend  en  fuite  Mr.  Cave  d'a- 
voir 
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voir  mal  alîlgné  l'âge  de  divers  Au- 
teurs Ecclelîaltiques ,  &  il  a  raifon  , 
à  plufieurs  égards  ;  rr>ais  il  eft  biendif- 
fidle  qu*on  ne  faflè  des  fauteji  fur  ua 
il  grand  nombre  d'Auteurs ,  foit  de 
commiffion  ,  foit  d'omifllon.     Pour 
donner  un  exemple  de  cette  féconde 
forte  de  fautes,  j'ai  été  furpris,  je  rab- 
roue, que  Mr.  Oa^/w  ait  omis  dans 
fon  Supplément,  &  dans  cet  Ouvra- 
ge ,  qui  eft  fort  augmente  ,  le  fameux 
Arnobe^  Auteur  Africain,  qui,  com- 
me on  fait ,  a  vécu  fous  Diocletfea 
vers  le  commencement  du  III.  Siè- 
cle.    II  eft  d'autant  plus  furprenant 
qu*il  ait  fait  cette  omiffion,  qu'il  n'a^ 
pas  oublié  un  Auteur  du  V.  Siècle,, 
<5t  qui  fe  nommoit  auffi  Arnobe ,,  au- 
quel on  donna  le  furnom  à.t  Junior  ^^ 
pour  le  diftinguer  de  l'autre;  ce  quf 
auroit  dû  luirappcller  la  mémoire  du 
précèdent.   Mr.  OudmfLMi oit  eu  un© 
bonne  occafion  d'accufer  Mr.  Cavf 
d'une  mauvaife  diffimulation ,  qui  lûT 
a  été  fi  juft^ment  reprochée  ;  en  ce 
qu'il  fupprime,  ouextenue  les- fautes 
&.  les  erreurs  des  Anciens  ;  pendant 
qu'il  relevé  &  exaggere ,  avec  beau- 
coup d'aigreur,  les  bévues  qu'il  croir 
trouver  dans  les  Modernes.   Il  dit  de- 
]U5 ,  do^mata  qutedam  hahetforfan  Tm*- 

Q,  Si  ^^ 
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nks  CathoUca  j  qut  humini  è  Gentiîhfûi 
îenebris  recens  erumpenti ,  ^  nondum 
Chrtfliancs  jidet  elementisfatis  infiruc- 
îo  ,  condonanda  [unt  :  „  11  foûtient 
„  quelques  dogmes, qui  nefonipeut- 
„  être  pas  tout  à  fait  Catholiques,  & 
„  qu'il  faut  pardonner  à  un  homme 
„  qui  étoit  forti,  depuis  peu,  des  té- 
^  nebres  du  Paganirme,&;  qui  ne  fa- 
^,  voit  pas  aflez  les  élemens  de  la  Foi 
y^  Chrétienne.  Ces  dogmes ,  qui  ne 
J  ont  peut'  être  pas  tout  à  fait  Catholi^ 
qii£s^  félon  Mr.  Cave  ^  c'eft  denier 
Timmortalité  des  Ames  des  méchans,, 
la  réfurreétion  des  corps,  &  la  créa- 
tion des  Ames  Humaines ,  par  Dicik 
lui- même,  &  de  dire  que  l'Homme 
n'efl  gucr«  différent  de  la  Bcte  &c. 
Il  me  femble  que  voilà  des  Hérefies 
les  plus  fcandaleufes,  &  qui  prouvent 
qu'/^r^o^É*  ignoroit  tout  à  fait  les  pre- 
miers élemens  da  Chriftianifme. 

Si  l'on  avoit  une  (èmblable  dou- 
ceur, pour  les  Hérefies  Modernes  ,. 
©Q  ne  perfecuteroit  aflurément  per- 
ibnne.Il  eftbon  de  remarquer  qu'Ar- 
siobe  propofe  ces  (cntimens  ,  avec- 
une  très-  grande  hardieflc  &  s'étend 
beaucoup  fur  cette  matière.. 

Pour  rie;  tien  diffimuler,.  îl  y  i^ 
^"a€]q[ue.  apîJâreiîce.  qut  M^.Cai'fijfans 

ayoiî 
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avoir  lu  Arnobe,  a  fuivi  eu  cela  le  ju- 
gement de  Philippe  le  Prieur  ^  qui  a 
eu  foin  de  TEdition  de  quelques  Pè- 
res à  Paris ,  &  qui  ramalToit  de  mau- 
vaifes  notes  de  divers  endroits;  aux- 
quelles il  en  joignoit  de  fa  façon,  qui 
ne  valoient  pas  mieux.  Il  parle, dans 
fa  Préface,  des  erreurs  à^/lrnobey  a- 
vec  une  modération  ridicule  :  Librit 
quidem  feeundo^  dit  il ,  Auéior  nofter 
Gnojiicorumfequîtur  opinionem  ,  de  im- 
mortaliîate  Antmarum  ^  ^  aliis  in  lo' 
cis  à  Veritate  Chrijiiana  nonnihil  difce- 
diu  II  Texcufc  en  fuite,  fur  ce  qu'il 
fortuit  des  ténèbres  du  Paganifme  ,. 
comme  fait  Mr.  Cave. 

Mr.  Oudin  réprend  auffi  ce  dec^ 
nier  d'avoir  omis ,  ou  ignoré  les  nomsv 
de  quantité  d'Auteurs  Ecclefiaftiques  ;, 
mais  ce  font,  pour  ne  rien  cacher, 
des  gens  qui  ont  vécu  en  des  Siecles^ 
ténébreux,  quos  fama  obfcura  recondit 
&  dont  les  Ecrits  ne  pourroient-  être: 
regretter,  s'ils  étoient  perdus. 

Nous  pourrions  finir  ici  cet  Ex- 
trait ,  mais  comme  l'Auteur  s'eft  af- 
fez  étendu, fur  les  Auteurs  que  l'oip 
nomme  Pères  Apojîoliques  ;  qui  doi- 
vent paroitre  en  lumière,  en  cette  Vil- 
le , en  peu  de.  Mois;  nous  nous-arrcte-- 
rons  un  peu  plus, que  nous  n'àurionsi 
fait,  Q.  iS^  li  E^M( 
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I.  En  parlant  de  i'Epicrede  S.  Bar- 
vabé ^  qui  vft  la  première  de  toutes  , 
Mr.  Oudin  dit  que  Mrs.  Cave  ôc  Du 
Pin  ont  jugé  que  cette  Epître  ell  en 
effet  de  S.  Baryjabe\  mais  que  le  P. 
Isloé'I .^/exandrrVaciu  fuppofée ,  com- 
me il  paroît  parce  qu'il  en  dfr,dansfes 
Endroits  Choifis  de  THiftoire  Eccle- 
Éaftiqu€  du  I.  Siècle,  Ch.  X.  Art  6. 
En  effet  Eufde  Hift.  Ecclef.Liv.IlI. 
C-.  25*.  &  S.  Jérôme^  dans  fon  Cata- 
logue des  Auteurs  Ecclelîaftiques  ôt 
aiùeurs  ,  le  difent  afTez   clairement. 
Lepremier  V appQ. le  fuppof/:,  &  le  fé- 
cond Apocryphe^  qui  ici  femblent  fi- 
gnitïer  la  même  chofe.   Pour  tout  ce. 
qui  concerne  S.  Bumabé,  on'  n'a  qu'à 
canfulter   Mr.  V Archevêque  de  Can- 
torbery,  dans  les  Do6les  Prolégomè- 
nes ,  qu'il  a  mifes  au  devant  des  Let- 
tres des  Pères  Apofto]iques,Ch. VII. 
Ceux,  qui  entendent  l' Anglois ,  feront 
très  bien  de  les  lire. 

Mr.  Oudtn  fe  fert  de  ces  paffages 
Q.*Eufebe  &  de  S.  Jérôme ,  pour  prou- 
ver que  cette  Epitre  n'a  pas  été  écri- 
te par  S.  Barnahé\  parce  qu'ils  l'ont 
mife  entre  les  pièces  ^^2^^r^fj  (ci  vo'^e/j) 
ou  Apocryph:;s ^àQVit  l'Auteur étoitc^- 
i'hé.  Mais  Eu[ebe  dît  au  Ch.  XXXf. 
*i-a  même  Livre,  ea  parlant  des  Li- 
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vres  de  cette  forte  ,   quil  y  a  des  Li- 
vres ,  qui  font  néanmoins  lus  dans  laphî- 
fart  des  Eglifei ,  &  ajoute  ^a'//  y  en 
a  d'entièrement  bâtards.,  ^   qui  font 
contraires  a  la  droite  doélrine  des  Apô^ 
très.     Si  Ton  examine  TEpître  de  S. 
Barnabe .,0^  trouvera  qu'il  n'^yarien, 
qui-  foit  oppofé  à  la  do6brine  Apofto- 
lique,  &  iur  quoi  on  la  puilTe  traiter 
de  bâtarde  ;  mais  li  l'on  avoit  d'autres 
Ecrits  de  S.  Barnabe  ,  dont  on  fût 
affuré,&  que  celui-ci  fe  trouvât  tout 
différent,  pour  le  ftyle,  on  pourroît 
k  foupçonner  de  n'être  pas   de  lui. 
Comme  on  n'a  point  d'autres  Ecrits , 
qui  portent  fon  nom,  que  celui- ci;on" 
ne  voit  pas  comment    on    pourroitr 
s'infcrire  en  faux ,  contre  cett«e  pièce; 
à  moins  qu'on  n'y  trouvât  quelque 
chofc  de  contraire  aux  doctrines  re- 
conuuës  conftamment  pour  Apoftoli- 
ques ,  ce  qu'on  ne  fauroit  faire. 

Mr.  Oudin  cite  un  palTage  d^Eufe- 
èe^  comme  s'il  étoit  au  Ch.  19.  du- 
Liv.  III.  Il  fe  trouve  au  Ch.  25-.  & 
la  manière,  dont  il  cite  Eu/^-be  en.  La- 
tin, fait  voir  qu'il  n'avoir  pas  regar- 
de le  Grec  :  Inter  Scripturas  quit  faU 
fo  infcriptiCy  yntnimé que germancc  dicun- 
tur  Pauli  Âéîa  nominantur^  Çff  liber  qui- 
vojçatur  Fs/îor^  ^  Epifîola  nomine 
Q  7  B^V' 


J70  Bihliotheque 

harnahj:  édita. ,  ^  qua  dtcitur  doBrl- 
na  ApofiolQrum,     C*eft  là  une  Para- 
phrafe  &  non  une  verfion.     Henri  de- 
l/aloïs  ne  s'éloigne  pas  tant  des  termes 
du  Texte.    Il  îaut  favoir  (\\x^Eu[ebe 
met  trois  fortes  de  Livres,  qui  por- 
tent le  nom  des  Apôtres.  La  premiè- 
re elî  celle  des  Ecrits, qui  étoient  recon- 
nus de  tout  le  monde  ,  fans  contra- 
didion  \  tels  qu'étoient  les  quatre  E- 
vangile*;,  les  Ades  des  Apôtres,  les 
Epîtres  de  S.  Paul ,  la  première  de  S. 
Pierre  ;  &  ,  fi    Ton   veut,  TApoca- 
lypfe.  Il  appelle  ces  Ecrits  ô/nùXoytifAfmy 
ou  qui  côtoient  reconnus  communé- 
ment de  tous  les  Chrétiens.     La  fé- 
conde forte  étoit  de  ceux  ,  qui  étoient 
contredits,  mais  qui    étoient   néan- 
moins reconnus  de  la  plupart  des  gens: 

«■o»d?5  :  entre  lefquels  il  compte  TE- 
pîcre  de  S.  Jaques,  celle  de  S.  Jude,. 
la  féconde  de  S.  Pierre,  &  les  deux 
dernières  de  S.  Jean.  La  troiiîéme 
forte  eft  des  Ecrits  qu'il  appelle  >otf«, 
fpuria^  bâtards.  Que  Ton  range ^  dit- 
il  ,  entre  ceux-  ci  :  les  Ades  de  5\  Pier^ 
re ,  ie  livre  qu'on  appelle  le  Pajieur  ,. 
^^  l^Apocalypfe  de  S.  Pierre.  On  doit 
aJBÛter  à  ceux-ci  P Epttre  ,  que  l'on  dit 
itre.de  Barnaùcy^.  les  I/t/iruSions  des- 

Afkress^, 
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Apôtres  ,  comme  on  les  nomme.  Il  tait 
la  même  divifion  au  Ch.  31.  &  à  pea 
près  dans  les  mêmes  termes  ,  quoi 
qu'il  ne  nomme  pas  les  livres,  qui  ap- 
partiennent à  la  dernière  efpece;  qu'il 
appelle  totit  à  fait  bâtards  ^i^  éloignez, 
de  l'Orthodoxie  Apojîoli^ue. 

L'Epître  de  S.  Barnabe  ne  mérite 
pas  apurement  d'être  regardée,  com- 
me éloignée  de  l^Orîhodoxie  Apoftoli- 
^»f  ;puis  qu'il  n'y  a  point  de  dogme, 
que  l'on  puilTe  traiter  d'erroné;  ce  qui 
a  fait  dire  à  S,  3^tfrô;»^,dans  fon  Ga~ 
talogue  des  Auteurs  Ecclellafliques  , 
que  S,  B^r n au é  ^v oit  compofé  une 
Lettre  ,  qui  regarde  l'édification  de 
î'Eglife  &  qu'on  lit  entre  les  Ecritu- 
tUECS  Apocryphes  lunamad  tedificatio- 
nem  Ecclejice  fertinentem  EpifioUm 
compofiiity  quce  inter  Apocryphas  fcrip  ^ 
iuras  legitur.  Il  appelle  ici  apocryphe^ 
non  une  faufTe  Lettre ,  ou  hétérodo- 
xe, mais  une  Lettre,  qu'on  ne  ran- 
geoît  pas  dans  l'Ecriture  Sainte ,  quoi 
qu'il  ne  nie  pas  qu'elle  fût  de  B^irna- 
bé.  Encore  que  l'on  refpedât  les  E- 
crits  des  hommes  Apoftoliques ,  on 
ne  leur  donnoit  pas  la  même  autorité* 
i^u'à  ceux  des  Apôtres  ,  fans  néan- 
moins^ les  fictrir..  11  eftvrai,  com-. 
me  Mr.  Ohén  le  remarque  5^  que  S» 
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"Jérôme  dit  à  Lasta,  dans  la  Lettre  qu^î 
jui  a  écrite  (Tome  1  V.  de  TEd.  des 
Benedidins.  col.  fç'S.  )  que  les   Li- 
vres Apocryphes  ne  Ibnt  pas  de  ceux, 
dont  OR  voit  les  noms  dans  le  titre  : 
»/>.v  eorumejfe  quorum  titulis  pr(enotan- 
Utr  ;  d'où  nôtre  Auteur  conclut  que 
S.  Jérôme  ne  croyoit  pas  que  cette 
Epitre  fût  de  Barnabe]^  mais  les  ma- 
ximes de  S.  Jérôme  ne  font  pas  des 
maximes  de  Mathématique,  qui  font 
vrayes»  fans  exception  ;il  lui  fufïifoit 
qu'elles  fuflènt  fouvent  vrayes  &  il 
eft  certain  que  plufîeurs  livres  Apo- 
cryphes portoient  de  taux  titres, mais 
W  ne  s'enfuit  pas  qu'il  en  fat  de  mê- 
me de  tous.    Autrement,  au  lieu  de 
compofuit^  il  auroit  fallu  éxit^com^n- 
juiffefertur^OM  quelque  chofe  de  fem- 
blable.  Apocryphe  femble  marquer  ici 
un  livre,  dont  l'autorité  n'étoit  pas  éta- 
blie,  plutôt  qu'un  livre,  dont  l'Au- 
teur fût  inconnu. 

Mais  nôtre  Auteur  objede  que  fi 
TEpître  ,  dont  il  s'agit ,  étoit  de  Bar- 
nabé .  l'Eglife  l'auroit  reçue,  comme 
Canonique.  Cette  confcquence ,  qu'il 
croyoit  bonne,  ne  vaut  rien;  car  en- 
fin cette  Lettre  pouvoir  bien  être  vé- 
ritablement de  Barnabe S^'ix^  quel'E- 
^lil£  en  fus  allurée;  à  caufe  de  quoi 
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elle  ne  Tavoit  pas  reçue.  Cette  E pi- 
tre pouvoit  avoir  déplu,  à  caufe  des 
explications  qu'il  y  adesraifons,pour 
lefquelles  la  chair  de  certains  Anx- 
maux  étoit  détendue,  fous  T Ancien 
Teflament  ;  fans  que  néannnoins  el- 
le ïtit  faulTement  attribuée  à  S.  Bar- 
nabé. 

Mr.  Ouâln  dit, à  la  vérité  qu'il  efl: 
difficile  de  croire  qu'un  lî  grand  A- 
pôtre,  &  fi  éclairé  ,  eût  voulu  débi- 
ter des  Allégories  forcées ,  des  expli- 
cations de  l'Ecriture  peu  vrai-fembla- 
bles  &  des  fables  mêmes,  touchant 
les  Animaux,  comme  ce  qu'il  dit  de 
VHyaine  ,  qui  changeoit  de  Sexe ,  é- 
tant  tantôt  mâle  &  tantôt  femelle» 

Mais  il  faut  ûvoir  que  S.Barnétbe\ 
écrivant  à  des  Juifs ,  a  pu  vouloir  les 
gagner,  par  leurs  manières  de  raifon- 
ner  ;  car  on  fait  qu'alors  &  même  de- 
•puis,  les  Juirs  ont  été  pleins  d'allé- 
gories &  d'interprétations  tirées  de 
loin.  Il  y  a  eu  en  cela  beaucoup  de 
condefcendence,dela  part  «le;  Hom- 
mes Aporioliques<5c  des  Apôtres  eux- 
mêmes  ,  envers  les  Juifs  ;  avec  kfqaels 
ils  en  ont  ufc  comme  l'on  fait  avec 
des  gens  incapables  de  recevoir  des 
veritez, auxquelles  ils  ne  font  pas  ac- 
coutumez.    Il  eft  même  arrivé  que 

les 
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les  Chrétiens  fe  font  fi  fort  adonner 
aux  allégories;  que  bien  loin  qu'on 
fm  moins  eflimc  pour  cela,c'étoit  le 
moyen  d'aquerir  une  grande  réputa- 
tion.  Tels  furent  Clément  d'Alexan- 
drie hOrtgene  ^<\\i\  outra  même  la  li- 
cence de  changer  tout  en  allégories. 
Cependant  ils  furent  infiniment  efti- 
mez,  non  feulement  pendant  leur  vie, 
mais  aufiï  pîufieurs  fiecles  après  leur 
mort.  Ainfi  S.  Barnabe  a  pu  emplo- 
yer des  explications   allégoriques  & 
raifonner  fur  des  préjugez  vulgaires, 
pour  engager  les  Juifs  à  recevoir  l'E- 
vangi'e,  fans  craindre  que  cela  lui  fît 
tort  dans  Itur  efprit.  S.  Clément  Ro- 
inafn  &  tant  de  -^eres  ?iprès  lui  .  qui 
fe  font  fervis  de  THiftoire  fabuleufe 
du  Phénix ,  renaiffant  de  fes  cendres , 
pour  prouver  la  réfurredion  ,en  out- 
ils  été   méprifez  pour   cela  ?  Nous 
ne  devons  pas  juger  des  idées  &  delà 
difpofirion  des  Juifs  qui  vivoient,  il 
y  plus  de  feize  fiecles;  par  nos  pro- 
pres idées, ou  par  la  difpofition,où  nous 
nous  trouvons  aujourd'hui.   On  peut 
confulter  Mr.  l^ Archevêque  de  Can- 
îorberi  fur   les   Allégories  ,    dans  fa 
DifTert.  fur   les   Pères   Apoftoliques 
Ch.  VII. 
Nôtre  Auteur  cite  encore  un  en- 
droit 
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droit  de  l'Epîtrede  Barnabe,  qu'il  foa- 
tient  être  faux  &  injurieux  aux  Apô- 
tres, d*où  il  conclut  qu'elle  n'eftpas 
de  lui  ;  mais  S.  Barnabe  a  bien  pu 
dire  en  un  bon  fens,  au  Ch.  V.  de 
fa  Lettre, que  Jcfus-Chrift  avoitchoijî 
fes  propres  Apôtres ^qui  dévoient  prêcher 
fon  Evangile  ^qnoî  qu'ils  fujfent  les  plus 
infeéiezdu  peche\parce  qu'il  n'était  pas 
venu  appellerîesjujies^mais  les  pécheurs 
à  la  repentanceW  peut  avoir  eu  égard 
à  quelques  uns  d'entre  eux,comme  à 
S.  Pierre,  qui  nia  qu'il  eût  été  fon 
Difciple;  S.  Matthieu,  qui  étoit  un 
Publicain  ,  mtrier  qui  ne  s*exerçoit 
guère,  fans  beaucoup  d'injuftice,  (Se 
Judas,  Gui  le  trahit,  il  fe  peut  taire 
nUTxî  qu'il  y  ait  ici  un  peud'exaggera- 
tion ,  comme  dans  les  paroles  de  S. 
Paul ,  qui  dit,  qui  étoit  le  premier  des 
pécheurs^  I.  Tim.  1.  If.  Cependant 
quoi  qu'il  eût  été,  comme  il  le  dit, 
un  blafphemateur  y  un  perfecuteur  ^ 
un  homme  ontrageux  ;  /"/  obtint  miferi' 
corde ,  parce  qiCtl  Vavoit  fait  dans  l'i- 
gnorance ,  étant  dans  ï* incrédulité.  On 
voit,par  ces  dernières  paroles, que  quoi 
qu'il  fût,  dans  le  fond,  inexcufable; 
il  y  avoit  néanmoins  des  circonftan- 
ces ,  qui  di  mi  nu  oient  fi  faute.  Ainlî 
Barnabe  peut  auffi  avoir  parlé  hyper- 
bolique- 
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feoliquement,  &  Ton  ne  doit  pas  re- 
garder fes  paroles ,  co-Timc  indignes 
d'un  homme  Àpoflolique.  Voyez  fes 
Interprètes,  far  Tcndroit  marque. 

On  ne  peut  pas  dire  que  cette  httr. 
tre  a  été  fuppofée  ,  fur  la  fin  du  II. 
Siècle;  parce  que  S-  Clément  d'Ale- 
xandrie l*a  le  premier  cité^.^  Qui  a 
dit  à  Mr.  Oudin<^m Clément  n'a  écrit, 
q,u'au  commencement  du  lll.  Sicclc? 
N*eft-il  pas  même  probable  qu'ayant 
été  inftruit  par  des  gens,  qui  avoient 
été  Difcipl^s  des  Apôtres,  il  devoir 
être  afreiâgé,àla  fin  du  IL  Siècle, & 
que  fi  cela  eft  il  pourroit  avoir  écrit 
longtems  avant  que  ce  Siecla  finît? 
Ne  peut-  il  pas  a.oir  fu  de  f^.â  Maî- 
tres que  rEpitrc,  dont  il  s'agit^ctoft 
veritable;ricnt  de  Barnabe'^  Gela  étant, 
Mr.  Ondin  pourroit  bien  avoir  trof>^ 
reculé  la  date  des  Ecrits  de  Clernent 
alexandrin. 

Aufll  ceux  qui  lîrant  cette  Le.'tre, 
avec  attention  ,  verront  ficifement  , 
que  le  (tyle  eft  allez  fei/ib'able  à  celui 
^es  Apôtres  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'il  eft 
fimple,fdns  ornemens,&  plein d'He- 
braïfmes.  Cétoit  le  langage  des  Juifs 
Orientaux,  qui  entendoient  le  Grec, 
&  qui  k-  parloient,  mais  qui  le  gâtoient, 
par  des  Hcbraïfraes ,  ou  des  Chaldaïs- 

mes. 
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mes.  Il  paroit  par  les  A6les  des  Apô- 
tres <iue,  quand  S.  Paul  voyageoit  a- 
vec  lui.  Ad.  XIV,    IX.  Barnabas 
lui  îaiflbit  te  foin  de  prêcher  TEvan- 
gile  ,  en  public  ;  fans  doute  ,  parce 
que  S.  Paul  parloit  mieux  que  lui  S. 
Paul  néanmoins  n'étoic  nullement  é- 
loquent,  fi  Ton  juge  de  l'Eloquence, 
conformément  à  ce   que  les   Grecs 
en  ont  écrit.  Sur  quoi  l'on  peut  voir 
ce  qu'on  en  a  dit  fur  2.  Cor.  XI ,  6. 
S.  B^rw^i»/ paroît  ici  moins  éloquent, 
que  lui.     Un  Grec  du  fécond  fiecle, 
qui  auroit  voulu  prêter  une  Lettre  à 
ce  Saint  Homme,  fe  feroit  découvert, 
en  parlant  mieux  Grec  que  lui.  C'eft 
ce  qu'on  peut  aulTi  remarquer  dans  les 
Auteurs  étiS^Conflitutions  Apo/iotiques  ^ 
&  de  s  Homilies  Clémentines  ^  dont   le 
Grec,  quoi  qu'il  foit  bien  éloigné  de 
l'éloquence  des  bon:>  Auteurs  Payens, 
eft  pourtant  un  meilleur  Grec  ,  que 
celui  des  Apôtres, &  n'ell  pas,àbeau* 
coup  près,  fi  chargé  d'Liebraïfmes; 
quoiqu'il     y    en  ait,  à   caufc    des 
citations   fréquentes   de    l'Ecriture , 
&   des  Allufions   que   l'Auteur  fait 
à  quelques  endroits  des   Livres  Sa- 
crez.    Mais  pour  bien  juger  de  ceci , 
il  faut  être  alfez  verfé  dans  la  Itdu- 
re  des  livres  du  Nouveau  Teftament 

dans 


37^  BihUoîheque 

dans  rOrîginal,^  dans  celle  des  Au- 
teurs Grecs,  qui  fe  font  piquez  d'é- 
crire avec  quelque  clc  •  ."'.i-îç. 

II.  Mr.  Oudm  a  auiii  .ait  uneDit- 
fertation  fur  S.  Clément  Romain  & 
les  Ouvrages  vrais  &  faux  ,  qu'on  lui 
attribue.  Nous  en  toucherons  feu- 
lement quelques  endroits. 

I .  Il  traite  d'abord  des  Oeuvres  attri^ 
buées  à  S.  C/<r»7^»^,  ou  plutôt  de  leurs 
Editions  en  Grec  &  en  Latin,  &  fur 
tout  de  celle  de  Co?^//>r.  Il  juge  quel* 
I.'  Epître  de  S.  Clément  efl  bien  de 
celui  à  qui  on  l'attribue ,  &  appuyé  fon 
jugement,  fur  les  raifons  que  de  Sa- 
vans  Hommes  en  ont  données,&quc 
l'on  voit  dans  l'Edition  d'Amfterdam 
de  Tan  mdcxcviii.  On  verra  dans 
l'Edition,  qui  s'imprime  àpréfent,que 
Ton  y  a  ajouté  quelque  chofe. 

2.  Il  parle  en  particulier  des  VIIL 
Livres  des  Conjîïtutïons  AptfloUques  , 
dont  on  feint  que  Clément  n'a  clé 
que  le  Secrétaire  ;  les  ayant  reçues 
des  Apôtres,  qui  y  parlent  tour  à  tour, 
6:  qui  y  établiffent  des  Lois  Eccleliaf- 
liques,  pour  la  conduite  des  Eglifes 
Chrétiennes.  Mais  cette  Affemblée 
des  Apôtres  n'eft  qu'une  purefiâion, 
uuffi  bien  que  l'emploi  de  Secrétai- 
re que  l'on  y  donne  à  CUment.    Il 
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y  a  pourtant  beaucoup  à  profiter  , 
dans  la  leéture  de  ce  livre;  parce  qu'on 
y  voit  la  Difcipline  des  Églifes  Chré- 
tiennes du  IV.  Siècle, dont  une  bon- 
ne partie  néanmoins  avoit  été  établie 
aux  Siècles  précedens  ,  repréfentée 
avec  afTez  d'ordre  &  de  fidélité.  Co- 
tclier  le  fait  voir  en  fes  notes  ,  auiïï 
bien  que  Mr.  Beverege ,  dans  fes  re- 
marques fur  les  Canons  Apoftoliques. 
Depuis  Mr.  IVhifton ^(\\i\  a  voulu  re- 
nouveller  rArianifme,de  nos  jours,  a 
foûtenu  que  les  Apôtres  font  en  ef- 
fet les  Auteurs  de  ce  livre  ,  &  a 
fait  un  Roman  complet  ,  pour  vé- 
rifier cet  étranp;e  Paradoxe.  Bien 
des  gens  ont  foupçonné  qu'il  n'étoît 
tombé  dan-i  cette  penfée ,  que  parce 
qu'il  y  a  divers  endroits  ,  dans  les 
Conftîtutions  ,  qui  favorifent  Tz^ri- 
anifme  ;  comme  lorfque  le  Père  y 
eft  appelle  le  Dieu  incomparable  , 
même  par  oppofition  à  fon  Fils. 
Ce  n'cft  point  là  le  langage  des 
Apôtres  ,  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment.  Mais  c'eft  de  quoi  on  pour- 
ra traiter,  dans  une  Diirertation  à 
part,  qui  paroîtra  avec  les  Pères  A- 
poftoliques.  Comme  Mr.  Oud'm  a 
fuivi  Mr.  D aillé  ^  fur  les  Canons 
Apoftoliques, il  prétend  qu'ils  n'ont 

été 
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été  compilez,  qu'au  commencement 
du  Siècle  V.  Mais  Mr.  Beverege 
a  fait  voir  évidemment  &  en  peu 
de  mots  le  contraire,  dans  fes  notes 
fur  ces  Canons  ,  &  enfuite  <  avec 
plus  d'étendue  ,  dans  ion  Ouvrage 
intitulé  :  Codex  Canonum  Eccleji<e 
Primitivce  vindicatus  CJ  tllujiratus  , 
qui  eft  au  II.  Tome  des  Pères  A- 
foftoliques.  Si  le  bon  homme  Oudin 
avoit  lu  ce  livre,  avec  tant  foit  peu 
d'attention  ,  il  auroit  bien  fû  ,  que 
les  raifons  de  Mr.  D aillé  y  font  en- 
tièrement renverfées.  Au  moins  c'eft 
mon  fentiment  &,  comme  je  croi, 
de  tous  ceux  ,  qui  entendent  ces 
matières ,  &  qui  l'ont  lu  avec  foin. 
Auffi  crois- je  que  Mr.  Oudin  ,  qui 
traite  les  raifons  de  Mr.  Bererege  d^aif- 
furdes  &  d'incertaines  ,  ne  l'avoit 
point  lu, 6c  s'en  étoit  fié  à  quelque 
autre ,  qui  n'entendoit  pas  cette  for- 
te de  chofes. 

3.  Les  livres  des  Rcconnoîffan- 
ces  de  Clément  &  de  fes  Pa- 
rens,  foit  en  Latin  ,  foit  en  Grec , 
contiennent  un  pur  Roman  dé- 
vot; où  l'on  voit  des  Conférences 
de  S.  Pierre  avec  Simon  ;  le 
Magicien  ,  &  quantité  de  difcours , 
^ue  S.  Pierre  fit,  en  Judée  &  en  Sy- 
rie, 
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rie,  en  y  prf^chant  l'Evangile,  &  la 
manière  dont  Clément  &  iMatthidie^Q 
reconnurent  eux  &  leurs  Enfans.  Il 
eft  certain  que,  dans  les  difcours  de  S. 
Pierre ,  il  y  a  beaucoup  d'efprit  &  de 
très  bonnes  chofes ,  contre  les  Agro- 
nomes &  contre  les  Paycns.  La  re- 
connoillance  mêràe  de  la  famille  de 
Clément  n*eft  pas  trop  mai  amenée  , 
&  eft  afTei  touchante  ,  quoi  -  que  ce 
foit  une  pure  fidion.  Mais  les  mira- 
cles de  Simon  font  des  plus  ridicule?, 
&  les  fine{fes,que  S.  Pierre  employé 
pour  le  confondre,  ne  font  pas  di- 
gnes de  cet  Apôrre.  Rufin  a  traduit 
&  raccommodé  ce  qu'il  a  voulu,  dans 
ces  Livres  de  Reconnoillances ,  qu'il 
a  corrigé  à  fa  mode.  On  voit  la  mê- 
me hiftoire  &  les  mêmes  difcours  , 
à  peu  près,  dans  les  HomiliesCleme^s- 
iines  en  Grec  ;  mais  ces  Homilies  font 
d'ailleurs  pleines  d'erreurs,  6c  d'une 
nouvelle  forte  d'Ebionifme,  qui  pa- 
rut au  II.  Sit'cle.  Il  y  a  pourtant  d 
apprendre,  dans  ce  livre,  &  on  peut 
même  le  lire  avec  plaiiîr.  Cotelier  l'a 
le  premier  publié,  fur  un  MS.  de  l;i 
Bibliothèque  du  Louvre,  qui  eft  ex- 
trêmement fautif, comme  il  le  remr^r- 
que  lui  même.  Auiïi  y  a-t  ii  laiii'i 
beaucoup  d'endroits ,  qui  font  encore 
7^;;;.  AXY.  P.  2.  R         pleins 
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pleins  de  fautes  vifibles.  On  en  verra 
un  bon  nombre  de  redrcfTces ,  dans  l'E- 
dition qui  va  paroître. 

Enfin  nôtre  Auteur  traite  de  l'Edi- 
tion des  deux  Vol  urnes  des  P^r^j  nom- 
mer ApoJÎQlïques ,  fur  tout  par  rapport 
à  Clément  ;  ou  plutôt  il  rapporte  ce 
qui  en  avoit  été  dit ,  dans  les  Aâa  E- 
rudîtorum  àç.  Leipfig,  pour  le  mois  de 
Janvier  MDCXCIX.  Il  y  eft  fait 
mention  de  quelques  notes,  fur  la  1. 
Ep.  de  Clément,  qui  font  marquées 
par  un  B  J'ai  deja  dit  ailleurs  que 
cette  Lettre  déiignoit  Edouard  Ber- 
nard  célèbre  Profefîeur  à  Oxford,  qui 
les  avoit  écrites  de  fa  propre  main  fur 
fon  exemplaire  ;  qu'il  donna  au  Librai- 
re d'Amllerdam,  qui  avoit  formé  le 
delïein  de  publier  les  Pères  Apoftoli- 
ques.  Je  ne  trouvai  pas  à  propos  de 
publier  ce  petit  fecret,  pendant  que 
l'Auteur  a  vécu;  de  peur  que  des  gens , 
aulTi  dangereux  Cenfeurs,  que  mau- 
vais Critiques,  ne  lui  en  fifTent  une  af- 
faire. Cependant  il  s'efl  trouvé  quel- 
cun ,  qui  m'a  accufé  ,  ou  pour  le  moins 
foupçonné  d'ctre  l'Auteur  de  ces  no- 
res.  Si  j'en  avois  été  l'Auteur ,  je  n'au- 
roîs  pas  eu  honte  de  l'avouer  ;  car 
enfin  l'Epître  de  Clementn'eft  pas  un 
/ivre  de  l'Ecriture  Sainte,  quoi  qu'il 

n'y 
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n*y  ait  rien  contre  l'Analogie  de  la 
foi.  J'aurois  ,  en  cela  ,  imité  Pa^ 
trik  Yong ,  qui  a  le  premier  obfervé  que 
cette  Lettre  avoit  été  alongée,pardes 
additions  tirées  de  Clément  Alexan- 
drin. On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit 
dans  VArs  Criùca  Part.  3.  Sed.  II. 
c.  5".  où  j'ai  déclaré  depuis  l'an 
MDCCXII.  qui  étoit  l'Auteur  de  ces 
Notes.  Peut  être  Mï.BernardgxofÇit-W 
trop  le  nombre  de  ces  palFages ,  qu'il 
croit  être  poftiches ,  pour  parler  ainfi . 
Mais  il  faut  avouer  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-uns ,  qui  font  affurément  tels  ; 
comme  celui, où  il  eft  parlé  de  Dircé 
&  des  Danaiâes ,  comme  de  Dames , 
que  les  Chrétiennes  doivent  imiter. 

Jamais  perfonne  ne  croira  que  Clé- 
ment Romain  fe  foit  fervi  de  cette 
manière  d'exemples  tirez  de  la  fable, 
&  ait  loué  Dircé  &  les  Daaaïdcs,dans 
une  Lettre  à  des  Chrétiens. 

L'Auteur  de  l'Extrait  s'eft  trompé, 
en  difant  que  dans  l'Edition  de 
MDCXCVlll.  il  y  avoit  le  Martyre 
de  S.  Ignace,  comme  il  s'eft  trouvé 
dans  un  MS.  de  la  Bibliothèque  de 
Mr.  Colbert.  Il  n'y  éroit  pas,  parce 
que  les  Aàa  Swcera  Martyrum  du  P. 
Rîiînart  n'étoient  pas  encore  venus 
en  Hollande  ;  m.ais  il  fera  dans  l'Edi- 
R  2  tioa 
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tioii  qui  paroîtra  dans  peu  de  mois,  a- 
vec  de  nouvelles  Notes, qui  n'avoient 
jamais  été  publiées;  puis  qu'elles  ont 
été  compolces ,  pendant  le  cours  de 
cette  Edition. 

m.  Mr.  Oudin  a  auflî  fait  une  lon- 
gue Diiîertation ,  fur  les  Epîtres  de 
S.  Ignace  Evéque  d'Antioche ,  où  il 
recueuilU  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  ces 
Epîtres ,  autant  que  cela  eft  venu  à  fa 
connoifïance.  i.  Il  commence  par  le 
Martyre  de  S  Ignace,  dont  le  tems 
lui  paroit  incertain.  Mais  il  y  a  de 
grandes  raifons  de  croire  que  ce  fut 
l'an  CXVI.  de  jefus-Chrift;  comme 
on  le  peut  voir ,  dans  le  P.  Pagï.  il 
paroît  par- là  que  la  date  de  ce  Mar- 
tyre n'eft  pas  bien  marquée ,  dans  ks 
Aéles;ce  qu'on  ne  peut  pas  attribuer 
aux  témoins  contemporains,  qui  ne 
pouvoient  pas  ignorer  le  veritab'c 
tems  de  ce  Martyre.  2.  11  donne  ^xk- 
fiiht  ce  ou* Ufferi us  avoir  écrit  des  trois 
Editions  anciennes  des  Epitres  de  S. 
Ignace.  Je  n'entends  pas  les  Editions 
imprimées, que  nous  en  avons,  mais 
de^-  Recueuils  qui  en  furent  faiîs ,  ou 
du  tems  du  Martyr,  ou  plufieurs  an- 
nées sprcs. 

Dnns  la  première,  il  n'y  avoit ,  f^- 
lon  UJeîhis^q^Q  les  fept,quiont  c.. 

pu- 
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publiées  fur  le  MS.  de  Florence  ea 
Grec, par  Ifaac  Vojfms  &  par  d'autres 
après  lui.    UjjWius  en  a  auifi  trouvé 
une  verlion  Latine,  qu'il  a  publiée. 
La   leconde   &   la  troifiémt.-  en  ont 
quelques  autres  ,  &  Ton  en  a  auffi 
trouve  une  d'anciennes  Verfions  La- 
tines.   Dans   la  première  ,   il  n'y  a 
rien  ,  qui  relTente  l'Arianifine,  &  el- 
les font  plus  courtes.     Dans  les  au- 
tre>  il  y  a  divers  endroûs ,  qui  favo- 
rifent  les  fentimens  d'Arius,   &  elles 
font ,  à  caufe  de  cela  &  d'autres  addi- 
tio;is ,  plus  étendues.     Dans  tous  ces 
Recueuils,  ^.Ignace  établit  incontef- 
tablement   la  Difcip'ine  Epifcopale. 
Ceux  qui fuivnit  la  Presbytérienne, a- 
vec  trop  d'cntôteinent ,  &  qui  pré- 
tenient  que  l'Epifcopale  ne  s'eft  éta- 
blie ,  que  longtems après  les  Apôtres^ 
par  l'ambition  des  gens  d'Eglife,foû- 
tien'"'ent  à  caufe  de  cela  que  toutes 
ces  Editions  des  Epîtres  de  S.  Ignace 
quelles  qu'elles  foîent  ,  ne  font  que 
des  Recueuils  de  pièces  fuppofces.lVlrs, 
Blondel  ôa  Daille  ont  été  de  ce  fenti' 
ment;  pour  la  raifon,  que  je  viens 
de  dire.     11  efl:  encore  arrivé,  depuis 
peu,  une  autre  conteflation  fur  ces  E- 
pirres.  yiïM'^hijiû'a  .  c'ont  nous  avons 
déjà  parlé  j  prévenu  en  faveur  de  rz\- 
R  3  r.iar 
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riamTme,  quoi  que  fort  attache  d'ail- 
leurs au  Gouverncmeni  Epifcopal,  a 
foûtenu  que  le  Recueuil  des  Let- 
tres de  S.  Ignace  ,  où  elles  font  le 
plus  étendues,  eft  le  véritable, &  que 
l'autre,  que  nous  avons  nommé  le 
premier,  où  il  n'y  a  rien  en  faveur 
d'Arius,  a  été  tronqué,  par  lesCon- 
fubflantiaîiftes  ,  pour  empêcher  que 
les  Ariens  ne  s'en  prévaluflent.  Il  a 
fait  là-dciTus  une  longue DifTertation, 
qui  a  été  imprimée  à  part ,  &  jointe 
à  d'autres  pièces  dans  le  I.  Tome  de 
fon  Chrtjîianifme  Primitif  réfufcité  , 
qui  a  paru  en  MDGGXI.  in  "8.  en 
Anglois.  Le  bon  homme  Ouàin^  qui 
n'entendoit  pas  apparemment  cette 
Langue,  n'a  fait  aucune  mention  de 
cette  nouvdle  Controverfc.  Il  fe 
contente  de  foûtenir,  d'une  manière 
un  peu  violente,  le  fentiment  de  Mr. 
DailU, 

z\près  avoir  cité  des  paroles  d'Lyè- 
Tîus ^  pour  l'érudition  &  pour  ]apro= 
bité  duquel  on  peut  dire  que  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  Savans  ont  euunetrcs- 
grande  eftime  ;  après  avoir,  dis -je  , 
cité  des  paroles  de  ce  grand  homme 
où  il  fe  félicite  de  ce  que  les  Lettres 
de  S.  Ignace  font  venues,  entières  & 
fans  corruption,  jufqu'à  nôtre  tems  ; 

Mr. 
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Mr.  Ondtn  a  ofé  dire  que  c'àuit  un  /- 
norme  cf  un  infitpportablc  menj'onge  ; 
en  Latin.*  Id  umnino  immams  efi^  ne- 
que  ferenâï  menâacïi.   La  modeiiic  de 
nôtre  Auteur  ne  paroît  point,  en  cet 
endroit.    On  ne  fauroit  faire  aucune 
GomparaifoQ  entre  ce  Moine  Défro- 
qué ,    &   l'Archevêque    d'Armagh  , 
pour  le  favoir   &    pour  la  probité. 
Quand  même  il  auroit  eu  tort  de  fe 
féliciter  de  la  forte,  de  ce  queles  vérita- 
bles Lettres  de  S.  Ignace  font  venues 
jufqu'à   nous  ;  il  n'ctoit  pas  permis 
de  traiter  cela  de  menfonge  &  de  men- 
fonge  énorme   l^   infupportahle.     \J\\ 
homme  de  la  forte  de  cet  excellent 
Archevêque,  peut  fe  tromper,  fans 
deshonneur;  c'eft-là,  s'il  faut  parler 
ainfi ,  un  privilège  de  la  Nature  Hu- 
maine ;  mais  il  n*auro;t  pas  pu  débi- 
ter un  menfrnge  ^  fans  infamie.     Un 
menfonge  renferme  un  Fait ,  dont  on 
fait  la  [aufleté  ;  &  quand  il  efi:  énor- 
me ,  ce  doit  être  un  Fuit,  dont  la  fiauiïe- 
té  faute  aux  yeux.  En  cette  occalîon, 
il  n'y  a  rien  de  femblable  &  le  fenti- 
ment  de  Da'dlé  a  été  même  fi  bien  re- 
futé par  Pearpjn;  que  j'avoue  que  je 
ne  comprends  pas  comment  on  peut 
ne  point  fe  rendre  à  fes  raifons.  Ain- 
i\  c'éioit  une  hardielfe  énorme  l^  tn- 
K  4  Jiippcrtahle  y 
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fiipportabîe ,  dans  Mr.  Oudi-a ,  que  de 
reprocher  un  femblable  menfonge  ^  à 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  dans  cet- 
te conteftation ,  c'eft  que  non  feule- 
ment les  exemplaires  des  Lettres  cour- 
tes différent  beaucoup  de  ceux  des 
Lettres  les  plus  étendues;  mais  en- 
core que  les  citations  des  Pères  ne  s*ac- 
cordtni  pas  entièrement^  avec  les  E- 
Semplaires ,  que  nous  avons ,  quels 
gu'ib  foient  On  doit  néanmoins  pen- 
ler  là  -  deflus  que  les  Anciens  ne  font 
pas  exa6i:s,dans  leurs  citations,  pour 
s'y  fier,  foit  qu'ils  citaiTent  de  mc- 
"moire,  foit  qu'ils  cruiïent  qu'il  n'c- 
toit  pas  néceffairc  d'exprimer  les  pa- 
roles; pourvu  que  l'on  mît  le  fens  , 
tel  qu'on  le  concevoît.  On  pourru 
s'afTurer  de  cela,enlifant  la  DifTerta- 
ticn  à^UJJerius^  où  il  compare  les  ci- 
tations des  Anciens,  avec  l'état  où  efl 
aujourd'hui  le  Texte  à^UjJeri'/s,  dans 
les  MSS.  qui  font  venus  jufqu'à  nous. 
On  peut  voir  encore  la  même  chofe, 
dans  les  citations  du  Nouveau  Tella- 
ment ,  par  les  Anciens,  qui  s'appro- 
chent &:  s'éloignett  plus  au  moins  de 
nos  Exemplaires  MSS.  comme  feu 
îvir.le  Dcdeur  /ri. ///l'a  montré,  dans 
fcn  va(!e  rccueuil  des  varietez  de  lec- 
ture 
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fure  du  Nouveau  Tedair.cnr  ;  aux- 
quelles nous  avons  montre  qu*oii 
pourroit  ajouter  un  nombre  confi- 
derable  de  citations,  qui  varient  en- 
tre elies;  comme  on  le  peutvoirdans 
la  Lettre,  qui  eft  à  la  tête  de  l'Edition 
du  N.  T.  par  Mr    Knfier. 

Mais"  on  peut  dire  avec  vérité  que, 
malgré  toutes  les  différentes  leçons  ^ 
tant  des  MSS.  que  des  citations,  le 
texte  des  Apôtres  efl:  venu  trop  pur, 
jufqu'à  nous  ;  pour  qu'on  puilïe  dire 
qu'il  y  ait  un  feul  dogme  du  Chrifiia- 
nifme,  qui  nous  manque;  ou  un  feu! 
dogme  nouveau ,  que  l'on  ait  fourre 
dans  le  Nouveau  Teftament.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Lettres  de  S.  /- 
gfiace  ^puis  que,  félon  quelques  MSS^ 
&  quelques  citations  ,il  fe  trouveroit 
^iriefi  ;  &  que  félon  d'autres ,  il  fc- 
roit  Orthodoxe,  ou  au  moins  ne  df- 
roit  rien  d'incompatible  avec  l'Ortho- 
doxie, On  pourra  le  voir  ,  dans  le  L 
Tome  du  Chriflianifme  Prir/jîtif  de 
Mr.  iVhifton  ,  où  il  a  fait  imprimer 
l'Edition  on  font  les  Lettres  courtes 
&  celle  où  font  les  longues  ,  par 
colomnes;afin  qu'on  puifle  voird'un 
coup  d'œil  la  différence,  qu'elles  ren- 
ferment. 

Sur  la  queftihn  fi  ce  font  les  A- 
R  y  riens, 
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riens,  ou  ks  Confubftantialitles,  qui 
ont  falfilié  les  Epîtres  de  S.  Ignace  ; 
il  n'eft  pas  fi  facile  dcrcpondre,qu'on 
pourroit  fe  l'imaginer.    Ces  fortes  de 
fraudes  pies  fe  peuvent  faire ,  autant  du 
côté  de  ceux  qu'on  nomme  Ortho- 
doxes, parce  qu'ils  font  les  plus  forts; 
que  de  celui  des  Hétérodoxes,  qui  eft 
un  nom,  que  l'on  donne  à  ceux  qui 
ont  du  deftbus.    L'Orthodoxie,   ni 
l'Hétérodoxie,  en  matières  fpcculati- 
ves ,  ne  font  aucun  changement  dans 
les  pafilons  des  hommes,  &  ne  les 
rendent  ni  meilleurs, ni  pires.  Je  fuis 
néanmoins  dans  la  penfée  que  ces  ad- 
ditions font  venues  d'une  main  Arien- 
ne, pour  une  raifon  que  je  crois  af- 
lez  probable.   C'eft  que  ceux  qui  fai- 
foient  copier  les  livres,  en  ce  tems-lâ? 
&  qu'on  nommoit  Librarii^  avoicnt 
beaucoup  plus  d'intcrct  que  les  livres, 
qu'ils  avoient   fait  copier,  pafTalîcnt 
pour  plus  augmentez,  que  les  Exem- 
plaires qui  avoient  paru  auparavant  ; 
parce  qu'ils  les  vendoient  mieux.     A. 
caufe  de  cela ,  je  croirois  que  l'E- 
xemplaire, où  ces  Epitres  font  les  plus 
longues ,  a  été  grolfi  pour  le  vendre 
plub  cher. 

Un  Libraire  Arien  fit  &  exécuta  ce 
deflein,  &  c'ctl  pourquoi  ces  Epitres 

font 
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font  remplies  de  maiii'jres  de  pirler 
Ariennes.  S'il  avoit  été  Confubltan- 
îialifte,  les  additions  feroient  Ortho- 
doxes. On  peut  voir  un  exemple  de 
ce  que  je  dis ,  dans  TEpitre  de  Barna- 
be &  dans  celle  de  S.  Clément.  El- 
les ont  été  Tune  &  rautregrofliespar 
les  Libraires, lans  doute  Orthodoxes, 
afin  de  les  vendre  mieux  :  &  Ton  n'y 
remarque  rien  ,  qui  bleffe  les  fenti- 
mens  des  plus  reçus  de  ce  tems-là. 

3.  Nôtre  Compilateur  met  en  fui- 
te ce  qu'il  a  fu  des  Editions ,  qui  fe 
font  faîtes  de  S.  Ignace.  11  ne  dit 
rien  de  l'Edition  que  Mr. Sm'tth  en  a 
publiée  in  4  &  pour  dire  la  vérité ,  tout 
ce  qu'on  y  a  fait  après  les  Interprètes, 
que  l'on  a  publier  à  Amfterdam  , 
n'eft  pas  grand'  chofe.  Quelques  pe- 
tites varietc2  de  leçons,  qui  ne  chan- 
gent rien  au  fens ,  ne  font  d'aucune 
conféquence  ,  &  les  difcours  qu'on 
pourroit  faire  fur  les  matières  ,  dont  il 
y  ell  parlé ,  ne  doivent  pas  groffir  un 
livre  de  cette  fuite. 

4.  Mr.  Oudin  parle  aufli ,  en  parti- 
culier,  des  Editions  à^Ufferius  &  de 
j/ojfim.    Ceux  qui  ne  reçoivent  que  ' 
les  V  [  i.  Lettres  ,  qui  y  font,  ne  fe  • 
mètrent  guère  en  peine  de  ce  qu'on 
peut  dire  ,   contre  jes  autres.     Mais  - 
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V^'d'Jc,  auiTi  attaque  ces  VILEpitrc^ 
à  part,  tant  ielon  les  Exemplaiies  où 
elles  font  le  plus  courtes,  que  félon 
ceux  ou  il  y  a  des  additions.  Maisj'ai 
dcja  dit  qu'il  me  paroilfoit  que  cet  ha- 
bile homme  avoit  été  très-bien  réfuté 
par  Je^^  Pearfon  ^2i\oï%  Prêtre  de  TE- 
tjlife    Anglicane    &     depuis    Evê- 
que   de  Che/ier.     11   femble  que   le 
bon   Oudin   n'avoit  lu  que  les  Ob- 
jedioHS  de  Daillé  ,  qu*il  expose  af- 
feï  au  long  ,  fans  prefque  rien  dire 
des  rcponfes    de   Pearfon.     Il  prelîè 
fort  le  foin  que  l'Auteur    des    Let- 
tres ,    dont  il  s'agit ,     fe  donne  de 
recommander  Tobfervation  du  Gou- 
vernement Epifcopal  ;     où  l'on  vo- 
yoit     pltiiieurs    Prêtres    &    Diacres 
ibumis   à   l'autorité    fuprême    d'un 
feul  Evêque;&  il  en  tire  cette  con- 
fcquence  ,     que  ces  Lettres  ont  été 
faites  long-tems  après  ,   pour   appu- 
yer ce  Gouvernement,  par  Tautori- 
tc  d'un  Martyr  ;   au   lieu  que  fi  ce 
Gouvernement  avoit  été  établi  ,  par 
les  Apôtres,  il  n'auroît  pas  été  ne- 
ccifiire  de  le  recommander  lî  fort  aux 
i^euples.    Mais  ce  raifonnement  cft 
deftitué  d.:  lolidité  ,    ii  l'on  fuppofe 
que  cet  étrib'ilfement  fe  fit  bien  par 
les   Apôtres     &  par  les  hommes  A- 

pofto- 
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podoliques  ,    mais   feulement  fur  la 
tiii  du  i.  Siècle  ôc  aucoinmencement 
du  fécond.  i.>omme  cetétabliilëment 
étoit  nouveau  ,  en  plulieurs  Villes  de 
TAlie  ,   du  tems  de  S.  I^^nace\   après 
avoir   compris   par   l'expérience  que 
cette     forte     de   Gouvernement    é- 
toit  la  meilleure,  pour  tenir  chaque 
Eglife  en  paix  ;    il  recommande  aux 
Eglifes  d'Arie,avec  beaucoup  de  foin, 
d'obeïr  à   cette  forte  de  Gouverne- 
ment ;  qu'il  apelle,  dans  fon  Epître 
aux  Magnefiens,/^;^  établî{fement  mu- 
leau^  Ch.  III, 

4.  Apres  cela ,  Mr.  Ouitn  rappor- 
te tout  au  long^  en  plulieurs  Chapi- 
tres ,  les  raifons  de  Daillé  ,  contre 
l'authenticité  des  Lettres  de  S  Ignace, 
Il  auroit  dû  enfuite  mettre  les  Rc- 
ponfes ,  que  Pearfon  y  a  faites ,  & 
par  lefquelles  il  auroit  paru  que  ce 
dernier  avoir  raifon  Mais  apparem- 
ment nôtre  Auteur  ne  les  avoit  pas; 
à  moins  que  vivant  dans  un  païs ,  où 
le  Gouvernement  Presbytérien  eft  é- 
tabii,  il  n'ait  pas  ofc  les  produire. 

5".  il  a  enfuite  rapporte  divers  pal^ 
fages  de  quelques  favans  hommes  , 
depuis  la  Réformation,  qui  ont  cru, 
deçà  6f  delà  la  mer  ,  que  les  Lettres 
de  S.  Ignace  ctoicnt  fuppofées;  dont 
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Jcs  plus  hcibiies ,  en  c«s  fortes  de  cho- 
fcs,  étoienc  Claude  de  Sanmaife  CiT* 
David  Blo-^del;  mais  ces  Mrs.  tout 
habiles  qu'ils  fufTent,  ctoient  entêtez 
du  Gouvernement  Presbytérien  ,  & 
Gonnoient  la  torture  à  TAntiquité  , 
pour  fe  la  rendre  favorable. 

6.  iVlr.  Oudin  entreprend  enfuite 
de  décrier  le   Martyre  de  S.  Ignace^ 
comme  une  pièce  fjppofée ,  &  foû- 
tient  qu'il  eft  bien  plus  vrai-fembla- 
ble  que  S.  Ignace  efi  mort  tranquille- 
inent  à  Aniioche,    que  ce  que  Ton 
raconte  de  fon  Martyre.   Mais  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  le  bon  homme 
trompe    pcrfonne    ià   delTus  ;  finon 
des  gens,  qui  n'ont  aucune  connoif- 
fince  des  Àntiquitez  Ecclefiaftiques. 
Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  qu'il  dit  de 
l'Edition  de  ces  Epitres,  avec  les  notes 
de  Pearfon  &  Mr.  Smith  en  mdccix. 
Il  nefaitque rapporter  TExtrait,  qu'on 
cil  a  fait  à  Leipfig  ,  en  ce  tems-là. 

ARTICLE    VI. 

lïei  Oud  en  Niewe  Verhond  ^  aaiî  een 
gefchakeld^  en  in  de  Gejchtdentjj'^K 
der  J  G  D  E  N  en  der  Aangrefende 
Volkeren  ,   federi    het   lervul   der 
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Konyvigryken  van  Ifraè'l  en  'Juda  , 
tut  op  den  tyd  van  Chrijîus  >  door 
Hum  F  RE  Y    P  RIDE  AVX   DoC" 
tor  der  H.  Godgeleerdtheit  en  De» 
ken   van   Norwich.     Uit   het    En- 
gels ,    volgens  den  Agtften  Druk  ,> 
overgefet ,  en  met  enen  Inhoud  voor 
ieder   boeck  ,   en   enige   Antekenin- 
gen  vermeerdert ,  door  J  o  A  N  N  £  S 
L)rieberge.  z.  Deel  A  Leide 
chez   Vander  Linden  ,  le  jeune  , 
MDGCXXIII.  îii  4.  qui  a  11700 
pagg.  avec  les  Préfaces  6c  les  Ta- 
bles. 

C'EsT  ici  la  féconde  Partie  de 
l'Hiltoire  des  Juifs  de  Mr.  le  Dr. 
¥  rideaux^  dont  nous  avons  parlé  , 
dans  le  XVI.  Volume  de  cette  Bi- 
bliothèque A.  &  M.  pag.  408.  Ainlî 
il  ne  fera  pas  nécefTaire  de  plus  rien 
dire  de  l'Auteur ,  ni  du  Traduéteun 
On  remarquera  feulement  que  le 
dernier  a  continué ,  comme  il  avoir 
commencé  ;  qu'il  a  ajouté  ici  plu- 
fieurs  remarques  ,  fur  le  Texte  de 
fon  Auteur  ;  &  qu'on  a  enfin  mis 
ici  les  Cartes  néceffaires,  aux  deux 
Vo' urnes ,  félon  le  deffein  qu'on  en 
avoit  formé. 

Nous  donnerons  quelques  exem- 
ples 
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p!es  des  Notes .  fans  nous  arrêter  au 
1  exte  ,  qui  eft  alTez  connu  par  tant 
d'Editions  &  de  V criions  qu'on  en 
a  faites  ;  mais  il  faut  dire  auparavant 
quelque  chofe  de  la  Préface,  &  de 
la  Table  Chronologique,  qui  la  fuit, 
Mr.  Prtdeaux  s'étoit  d'abord  con- 
tenté, dans  les  premières  Editions  in 
8.  de  cet  Ouvrage,  de  renvoyer  ceux 
de  fes  Ltéteurs,  qui  voudroient  fa- 
voir  la  lituation  des  Païs  &  des  Vil- 
les, dont  il  parle,  dan^  fon  JHiftoîre^ 
aux  Cartes  Géographiques  de  Chrif- 
tophle  Celîarius  &  à  fa  Géographie 
Ancienne.  Aiais  le  Libraire  Anglois 
crut  devoir  mettre  dans  l'Edition  in 
folio  ces  Cartes  ,  afin  que  les  Lec- 
teurs, qui  n'entendtnt  pas  le  Latin, 
pufTent  s'en  fervir  ;  fans  y  ajouter 
nucune  autre  Carte  des  Païs  ,  dont  il 
s'agit  ici,  ni  augmenter  celles  qu'il 
iTtet,  des  noms  dont  il  eft  par!c,dans 
cette  Hiitoire,  &  qui  n'y  étoientpas. 
Mr.  Driehergue  a  cru  devoir fupplcer 
à  cela  &  mettre  dans  celles,  qu'il  a 
jointes  à  fa  Veruon  ,  les  lieux  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'Ouvrage;  ^  il  eil 
pcrfuadé  que  ceux  ,  qui  s'en  fervi- 
ror.t,  ne  trouveront  pas  qu'il  en  ait 
beaucoup  omis  ;  quoi  que  cela  puiffe- 
fiacilement  arriver, en  un  grand  nom- 
bre 
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bre  de  noms.  On  trouvera  aufli  quel- 
que différence,  dans  la  fituation  des 
côtes  de  la  Mer,  des  Montagnes  &  des 
Kiv  iercs  ;  parce  qu'il  a  fuivi  des  Cartes 
faites  par  des  gens,  qui  avoicnt  été  fur 
les  lieux  ,  autant  quMl  lui  a  C[é  pouible, 
&  qu'il  n'arrive  guère  de  changement 
en  cette  forte  de  chofes.  Four  la  fi- 
tuation des  Villes,  lelradudleur  a  fuîvî 
le  plus  fouvent  Cellarius ,  &  ne  s'en  cft 
éloigné, que  lors  qu'il  a  cru  avoir  de 
bonnes  raifons  de  le  faire.  Quelque- 
fois auflî,  quoique  la  difpoiîtion  de 
CelUrius  ne  lui  plût  pas  entièrement, 
il  n'a  pas  laifTé  de  la  fuivre ,  plutôt 
que  de  faire  une  nouvelle  Carte; feu- 
lement pour  quelque  peu  de  Villes  , 
dont  il  eft  fait  ir-ention  dans  cette 
Hiitoire.  Pour  la  Carte  de  la  Ju- 
dée, il  en  a  néceflaîrement  ufé  d'u- 
ne autre  manière;  à  caufe  du  grand 
nombre  des  lieux  de  ce  païs-là  ,  dont 
il  ed  fait  mention  dans  cette  Hiftoi- 
re.  Il  n'a  pas  manque  de  fe  fervir 
de  la  Carte  de  feu  Mr.  RHand^  à  qui 
il  rend  la  juftice  qui  lui  étoit  due  ; 
mais  il  n'a  pas  cru  devoir  n'y  mettre 
que  les  noms  des  lieux ,  dont  la  dif- 
tance  a  été  marquée  par  les  Anciens. 
Il  étoit  en  effet  néceffaire  d'y  mettre 
beaucoup  plus  de  noms  de  Villes  & 

de 
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dt  Bourgs ,  que  Mr.  Réla-nd  n'y  en  a 
Hiis  ;  fans  quoi  ces  Cartes  auroient 
été  de  peu  d'ufage  aux  Ledcurs,  qui 
n'y  auroient  pas  trouvé  la  plupart  des 
]:eLix,  qu'ils  y  auroient  pu  chercher. 
Mr.  Réland  foûtient  qu'il  vaut  mieux 
omettre  tout  à  fait  les  lieux  ,   que  ds 
les  placer ,  au  hazard  de  s'y  tromper. 
Mais  pour  l'ufage  de  ceux,    qui  li- 
sent une  Hiftoire^ comme  celle-ci,  ou 
même  l'Ecriture  Saintc,il  vaut  mieux 
qu'on  fe  trompe  de  quelque  lieues  , 
que  d'omettre  des  lieux,  que  quelque 
événement  a  rendu  remarquable.  Au- 
trement les  Le6leurs,  qui  ne  fe  font 
pasappjiquez  à  cette  forte  d'étude, & 
qui  même  ne  l'ont  pas  pu  faire  ,  fe 
trouveroier:t  fort  cmbarrafTez  ;   lors 
qu'ils  trouveroient  un  lieu,  dont  là 
iituation  leur  feroit  tout  à  fait  incon- 
nue. Ils  ne  fauroient  s'il  étoit  au  Mi- 
di, ou  au  Septentrion  de  la  Judée, à 
l'Orient ,   ou  à  l'Occident  du  Jour- 
dain; ce  qui  les  cmpêcheroit  fouvent 
de  ^comprendre  la  fuite  de  i'Hiftoire, 
qu'ils^  entendent  en  le  voyant  mar- 
qué à  peu  près,  où  il  a  été,  quand 
même  on  fe  trompe ,  en  cela ,  de  quel- 
que peu  de  lieues.     D'ailleurs  ceux 
qui  voudront  favoir  ce  qu'on  en  fait, 
meuvent  confulter  Mr.  Réland  dans 

fon 
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fon  fécond  livre ,  où  il  a  ramaflfé  les 
noms  de  tous  les  lieux  de  la  Palcfti- 
ne  &  du  voifinage-  Pour  nôtre  Au- 
teur ,  il  n'a  pas  dû  entreprendre  un 
femblable  Index  ,  pour  le  joindre  à 
cet  Ouvrage,  Il  a  feulement  elîayé 
cette  méthode  par  rapport  aux  lieux 
de  l'Egypte  ,  de  la  Libye  &  de  la 
Cyrenaïque,  dont  on  voit  !a  lifte  à 
la  fin  de  l'Hiftoire.  Si  quelcuo  croit 
que  Ton  n'ait  pas  gardé  la  diftance 
des  lieui ,  dans  la  Carte  de  ce  païs-là , 
il  doit  confiderer  que  je  peu  d'éten- 
due de  la  Carte  n'a  pas  permis  d'éloi- 
gner aflez  les  noms  des  lieux,  les 
uns  des  autres.  Quoi  qu'il  en  foit  1 
on  pourra  corriger  la  Carte,  fî  le 
Graveur  n'a  pas  gardé  les  diftances  ; 
par  ce  qu'on  en  trouvera  dans  l'index 
Géographique  de  ces  lieux  ,  qu'on 
verra  à  la  fin  de  ce  Tome.  L'Au- 
teur a  fait,  ce  me  femble,  en  cela, 
plus  qu'il  n'étoit  obligé;  car  un  Hif- 
torien  n'eft  nullement  obligé  d'en- 
trer  en  ce  détail ,  ni  de  garder  une 
trop  grande  exaélitude,  en  cette  for- 
te de  chofes ,  à  moins  que  quelque 
événement  de  confequence  ne  l'y 
engage.  II  a  droit  d'exiger  de  fes 
Lecteurs  quelque  connoiilance de  la 
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Il  y  a  ici,  à  la  tcte  du  Volurrc, 
ir.ie  Table  Chronologique  ,  où  Ton 
^oit  d'un  coupd'œuil  Tannée  des  di- 
v.'rfes  Eres ,  auxquelles  chaque  cho- 
f:^  fe  raporce  ,  &  cela  fans  confu- 
sion, &  la  fuccefllon  des  Rois,  des 
Princes ,  des  Souverains  Pontifes , 
o:c.  Depuis  l'an  D'JCXLII  avant 
l'Ere  Chrétienne,  jufqu'à  l'an XXXIII. 
de  la  rncme  Ere  ;  l'Interprète  a 
ajouté  aux  Eres  des  peuples  Oîien- 
tGux  ,  que  l'Auteur  avoit  déjà  em- 
ployées ,  celle  de  la  fondation  de 
Rome  ,  à  laquelle  les  Hiftoriens  fe 
rapportent  fouvent.  La  Table  Chro- 
nolopi.jue  eft  fuivie  d'un  Index  des 
p:i{iu  '.es  de  i''."crirure,  que  l'Auteur 
a  exp'îquex  &  d'un  aur.re  Index  des 
Autours  Paycns  citez,  on  iîluflres 
dans  l'Ouvrage,  ou  dans  les  Notes- 
II  n'cfl;  pas  nécelTnire  de  dire  que 
le  Tradu6leur  a  c;uelqu:fois  ajouté 
quelque  chofe  au  texte  de  fon  Au- 
teur ;  fans  néanmoins»  le  confondre 
avec  fes  termes  ,  parce  qu'il  a  inis 
les  Additions  entre  des  Crochets. 
On  trouvera  les  principa  es  aux  pa- 
ges loi  ,  102,  45-8  ,960.  &  961 .  Les 
autres  ne  font  pas  li  importantes. 

Pour  donner  quelques  exemples 
des  Notes  de  Mr.  Driebenue  ^  corn- 

îhs." 
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me  nous  ravonstaît,à   l'égard  du  î. 
Tome,  nous  remarquerons  que  fur 
l'an   CGLXXXVI.  avant    J.  G.  p. 
II.  il  rapporte  l'Hilloire  de  la  fon- 
dation de    Temple  d'Hierapolis,  pr.r 
les  foins  &  aux   dépends  de  Strato- 
nice.     Elle   eft   tirée   du  livre  de  la 
Déejfe  de  Syrie ,  que  l'on  trouve  par- 
mi les  Ouvrages  de  Lucien.     On  ne 
fait  pas   quel    étoit   le   nom   propre 
de  cette  Dcelfc;  quoi  que  fon  Tem- 
ple devînt ,  en  peu  de  tcms ,  l'un  des 
plus  fameux  &   des  plus  fréquentez 
de  tout  l'Orient.     li   ne  le  faut  pss 
confondre    avec   celui   d^Heliopolis  , 
dont   nous   avons   parlé   à  l'Article 
II.   de   cette    2.  Partie  ,   comme  l'a 
fort   bien  montre  Mr.  de  la  Roque. 
L'Auteur  du  livre  de  laDéclfe  de  Sy- 
rie  témoigne    qu'il    ne  favoit  pas  â 
quelle  Divinité  Grecque  oa  la  pou- 
voit   rapporter.     Gomme   ce   qu'on 
difoit   de  ces  Divinitex   n'ctoit  ,  ca 
grande  partie,  que  de  pures  fidioîis 
de  l'efprit  humain ,  ou   des  fourb'> 
ris  des   Prêtres  ;  il  ne  faut  pas  s'<i:- 
tonner  ,    fi   l'on  ne  peut  pas  conci- 
lier leurs  idées  les  unes  avec  le^  au- 
tres. 

Sur  l'année  CGLXXXIV.  avant 
Jefas  Ghrift  p.  19.  TAmeur  raconte 

ce 


402,  Bibliothèque 

ce  que  Tacite  rapporte  au  Liv.  IV. 
c.  84.  de  fon  Hiltoire,   toucha-nt  la 
manière  dont  Ptolomée  Philadelphe 
fit   venir   de   Sinope  ,   fur   le   Pont 
Euxin  ,   à  Alexandrie  ,   en  Egypte  , 
la  ftatue  de  Sarapis^  ou  Serapis.  Mr. 
Drieberguc  remarque  là-defTus,  qu'il 
y  a  grande  apparence  que  Ptolomée 
donna  à  une  Divinité  d*Afie  un  nom 
Egyptien,  quoi  qu'elle  fût  autrement 
nommée  en  Afie;    feulement  pour 
taire  plaifir  aux  Egyptiens.    Il  foup- 
çorme  que  ce  Dieu  étoit  Efculape  , 
qui  étoit    le  Dieu  de  la  Médecine , 
comme  Sarapis  l'ctoit  parmi  les  E- 
gyptiens.     Mais  il  paroit   plus  vrai- 
ièmblable  que  Sarapis  étoit   un   an- 
cien Dieu  Egyptien  ,  comme  Gérard 
'Jean  Vojfius     l'a   cru  &  Ta    même 
prouve  ,  contre  Jofeph  Scaliger,  dans 
fon    I.    Livre  de   la  Théologie  des 
Gentils  c.  29.  Le  nom  de  cette  Di- 
\mhé  fignifie  le  Seigneur  Boeuf ^  en 
Hébreu  1^3K  "lî?  fchar  Abir  ;  car  Sarapis 
&  Apis  étoit  le  même  Dieu,  &  on 
reprcfentoit  Apis  fous  la  figure  d'un 
Veau.     Ceux  qui  tirent  ce  nom  du 
mot  Grec  e-op^,  qui  fignifie  une  biè- 
re &  du  nom  d'Apis,  comme  le  fait 
Mr.  Pridefiux  ^   ne  font  pas  heureux 
en  Etymologie  ,   &  Ton  ne  fauroit 

pro- 
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produire  des  noms  propres,  moitié  E- 
gyptiens  &  moitié  Grecs.  Aulîî  Vof- 
fius  a-t-il  rejette  cette  Etymologieda 
mot  Sarapis.  Gétoit  une  ancienne  Di- 
vinité Egyptienne,  quoi  qu'en  difent 
Tactte  &  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Mr. 
Driebergue  a  auffi  raifon  de  dire  qu'un 
Temple,  qui  étoit  en  Thrace,&que 
l'on  nommoit  Serapeïon^  parce  qu  il 
étoit  confacré  à  Serapis ,  ne  pou\  oft 
pas  avoir  été  ainfi  nommé  du  tems  de 
Jafon ,  &  que  ce  Héros  ne  lui  fit  pas  un 
facrificc, comme  on  prétend  le  prou- 
ver par  un  paflage  de  Poîybe,  qui  ne 
le  dit  point;  mais  feulement  que  Ja- 
fon facrifia  aux  Dou7.e  Dieux,  en\m 
lieu  de  la  côte  de  l'Alîe,  oppofé  au 
Serapeion  de  Thrace;  ce  qu'il  ne  dir, 
que  pour  marquer  la  fituation  du  lieu  ' 
auquel  Jafon  facrifia; comme  l'Inter- 
prète de  Mr.  Prideaux  le  fait  hlm 
fentir.  Les  Dieux  des  Egyptiens  né- 
toient  pas  connus,  en  des  tems  fi  c- 
loigney.,  hors  de  l'Egypte.  Il  remar- 
que aufii,  avec  raifon,  qu'il  ne  pou- 
voir pas  avoir  à  Babylone,  du  tenis 
d'Alexandre,  un  Serapeion;  quoique 
Plutarque  &  Arrlen^  aient  dit,  com- 
me l'ayant  lu  dans  les  Ephemerides 
du  Règne  d'Alexandre  h  Grand,  que 
quand  iî  fut  malade  ,  en  cette  Ville, 

quel- 
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quelques  uns  de  fes  Amis  couchèrent 
dans  le  Serapeïon  ;  pour  voir  li  Se- 
rapis  ne  leur  rcvcleroit  point  quelque 
remède,  pour  la  guerifon  de  ce  Prin- 
ce. Mr.  Driebergue  foupçonnc  que 
ces  Ephenierides  étoicnt  tau(^e^ ,  ou 
au  moins  corrompues  par  quelcun. 
Je  croiroîs  plutôt  qu'il  y  avoit  à  Ba- 
bylone  un  Temple  confacrc  à  une 
Divinité  Babylonienne  ,  qui  s'appel- 
loit  autrement  ;  mais  que  les  Macé- 
doniens jugeoient  mal  à  propos  ctre 
la  même  que  Sarapis^  parce  qu'elle 
faifoit  la  même  chofe  ,  comme  on 
le  croyoit  ,  que  cette  Divinité  des 
Egyptiens.  C'eit  ainfi  que  les  Grecs 
intcrpretoient  le  nom  de  B^-Zaj,  Divi- 
nité Babylonienne ,  par  le  mot  de 
2.eks  ,  ou  de  Jupiter.  Le  1  emple 
Babylonien  nt  s'appelloît  Serapeïon^ 
qu'en  conféquence  de  l'Interpréta- 
tion Macédonienne ,  ïnterpretatiônc 
Macedomcâ.  C'efl:  aînli  que  'Tacite  dit 
que  les  Anciens  Suevesfaifoient  men- 
lion  de  Caflrr  &  de  Poîlux  ,  félon 
l'interprétation  des  Romains  ,  inter- 
pretAttcne  Romanâ\  dans  fon  Livre 
des  Mœurs  des  Germains  c.  XLIII. 
Ainfi  il  n'efl  pas  nccelfaire  de  s'inf- 
crir?;  en  faux  contre  les  Ephemeridcs 
À"" Alexandre,    Scrapis  étoit  un  ancien 
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Dieu  Egyptien  ,  quoi  qu'en  dife  Ta- 
cite ,  &  connu  long  -  tems  avant  Ale- 
xandre. S'il  étoit  vrai  que  Ptolome'e 
eût  fait  apporter  de  Sinope  la  flatue 
d'un  Dieu  ,  &  qu'il  Tcût  nommée 
Serapis  ;  ce  feroit  auiTi  ,  mterpretationç 
Mgyptîâ.  Mais  cette  Hiftoire  de  Ta- 
cite eft  un  pur  Roman,  comme  oxi 
en  conviendra  fi  on  la  lit. 

Sur  l'annce  CLXIV.  avant  J.  G. 
p.  291.  Mr.  P rideaux  parle  d'un  Tem- 
ple de  Diane,  qui  étoit,  dit-il,  dans 
la  Ville  d'Elymajs  ,  comme  il  y  a  I. 
Maccab.  VI.  1 1 ,  Mr.  Driebergue croit 
q]i*HeIam,  que  les  Grecs  ont  traduit 
Elymais  ^iut  le  nom  d'un  Pais  &  non 
d'une  Ville  ,  &  il  a  raifon.  Peut- 
^tre  nommoit-on ,  parmi  les  Perfans  , 
ce  Païs  Elyma  ,  dont  les  Grecs  ont 
fait  Elymais  ,  pour  donner  une  ter- 
minaifon  Grecque  à  ce  nom  Barba- 
re. Je  croi  qu'il  faut  aulTi  lire, dans 
Etienne  de  'B)zance  ,  non  Elymaï  , 
mais  Elyma'is  ^^d^is  des  .^Jjyriens  .,près 
de  la  Perfe  ,  ^;<?»  loif^  de  la  Sujiane, 
Les  habit  ans  fe  Komment  El/méens. 
C'eft  ainfi  que  Thebais  eft  le  nom 
d'un  païs,  dans  la  haute  Egypte. 

Sur  l'année  CXXXIX.  avant  Je- 
fus  Chrift,  il  eft  dit  que  les  Juifs  re- 
nouvellerent  l'Alliance ,  qu'ils  avoient 
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avec  les  Romains ,  &  qu'ils  en  re- 
çurent des  Lettres  de  recommanda- 
tion ,  pour  diverfes  Villes  Mariti- 
mes ,  qui  étoient  alliées  des  Romains. 
Voyez  les  L  Maccab.  c.  XV.  Mr. 
Driehergue  C0DJeâ:ure  très  -  raifonna- 
blement  que  les  Juifs  ne  demandèrent 
de  femblables  Lettres  aux  Romains  , 
que  pour  lier  du  commerce  avec  les 
peuples  ,  qui  y  font  nommez.  En 
effet  ,  ceux  de  Delos  ,  qui  y  font 
mentionnez,  faifoient  un  trcs-grani 
commerce,  comme  il  paroît  parvS'/r^- 
hon  &  par  Pâufanïas^  que  Mr.  Drie- 
hergue  cite  à  cette  occafion.  C*eft 
ce  qui  paroît  encore,  par  d'ancien- 
nes infcripiions ,  qui  font  foi  que  les 
Tyriens  ;  qui  étoient  alors  les  plus 
grands  Ncgotians  ,  qu'il  y  eût  fur 
la  Méditerranée;  y  avoient,  comme 
on  parle  aujourd'hui  en  Hollande, 
des  Ala^azifis  &  un  Comptoir.  Cti\ 
ce  qu'on  voit ,  par  une  Infcription  re- 
marquable ,  rapportée  par  feu  Mr. 
Spon  ^  dans  fes  Mijceîlanea  EruJi^ 
Afitiquîtatis  ^  Seâ.  X.  Num.  70.  Mr. 
Driebergue  parle  encore  à  la  p.  45"2. 
&  fuiv.  d'autres  Décrets  des  Ro- 
mains, en  faveur  des  Juifs,  &  de  la 
douceur, avec  laquelle  ils  fouiFroicnt 
la   Religion   Judaïque  ;  ce  que  les 
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Juifs  n'auroient  pas  fait,  à  leuré^arci,, 
s'ils  avoient  eu  fur  les  Romains  Ift 
fuperiorité  ,  que  les  Romains  avoîcoj: 
fur  eux. 

Sur  l'année  CXXXVI.   avant  J. 
C.  il  efl  parlé   de  la  décadence  des 
Belles  Lettres  &  de  l'Eloquence ,  après 
la  mort  d'Alexandre,  &  du  foin  qae 
les  Ptolomées  prirent  ,  pour  les  faire 
refleurir  en  Egypte.   On  a  cru  que  ce- 
la venoit  des  guerres  perpétuelles ,  que 
les   fucceffeurs    d'Alexandre   eurent 
d'abord  entre  eux.     Mais  nôtre  In- 
terprète n'eft  pas  de  ce  fentiment.    Il 
croit  que  c'a  été  les  Philofophes  dp 
ce  tems'là  ,    qui  méprifoient  l'Elo- 
quence &  l'étude  des  Belles  Lettres; 
tels   qu'étoient  les  Epicuriens  &  les 
Stoïciens.   Il   renvoyé    là-defTus   fes 
Ledeurs  à  divers  endroits  des  An^ 
ciens  ,  qu'il  marque  ici.     Il  fait  en- 
core voir  que  les  Rois  d'Egypte ,  fa- 
vorifant  les  Belles-Lettres, attirèrent 
quantité    de  gens  habiles  à  Alexan- 
drie ,   &  qu'enlu.ite  ils  fe  répandirent 
par  toute  la  Grèce  &  même  en  Ita- 
lie, où  les  Romains  commencèrent 
à  prendre  go^t  enoes  fortes  de  chofes. 
Sur  le  m^me  an  CXXXVI.  avsnt 
J.  C.  il  eft|>arlé  du  nom.bre  des  Vil- 
les,  qu'il  y  .avQit  en    Egypte.     On 
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trouve  dans  Theocrite ,  qu'il  y  avoit, 
ibus  Ptolomee  Phtladelphe  ,  trente- 
trois  '  mille  -  trois  -  cens  -  trente  -  neuf 
Vilks  en  ce  pays-là.  Mais  Diodorc  de 
Sicile  ne  donne  que  trois  mille  Vil- 
les à  l'Egypte  ,  ce  qui  paroît  bien 
plus  vrai  lemblable.  Il  eft  vrai  que 
le  Chevalier  Marsham  ,  au  lieu  de 
trois  mille  ,  croit  qu'il  faut  lire,  dans 
Diodure  ,  trente  mille  :  mais  il  con- 
tredit en  eifvt  cet  Hillorien,  qui  ne 
veut  point  dire  que  de  fon  tems  le 
nombre  des  Ep^ypticns  étoit  augmen- 
té; mais  plutôt  diminué.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  les  habitans  d'un 
pais  vont  toûiours  en  s'augmentant; 
en  forte  que  l'on  doive  luger  qu'à 
mefure  que  le  tems  s'écoule,  legenre 
humain  croit  par  tout.  On  s'y  trom- 
peroit  extrêmement.  En  effet  les  Pef- 
tes ,  les  inaladies  épidemiques  &  les 
Guerres  peuvent  faire  périr  une  infi- 
nité de  gens  ,  &  la  Tyrannie  des 
Princes  peuvent  obliger  les  Peuples 
de  fe  retirer  ailleurs  ,  où  ils  cro- 
yent  pouvoir  vivre  plus  tranquille- 
ment. 

Sur  l'année  CXXIV.  avant  J.  C. 
l'Interprète  de  Mr.  Prideaui  fait  voir 
qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
les  fept  Seigneurs  Perfans  ,  qui  chaf- 
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ferent  les  Mages ,  fe  partagèrent ,  en 
quelque  iTianiere  ,  a  Monarchie  Pcr- 
fienne. Les  Rois  d'Arm^  nie,du  Pont, 
&  de  Cappadoce  prétendoient  être 
defcendus  de  trois  de  ces  Seigneurs. 
On  produit  un  endroit  de  Platon ,  où- 
il  femble  dire  que  chacun  des  fept 
Seigneurs  eut  fon  partage  Mais  on 
n'en  voit  rien  dans  la  vie  de  Darius 
fils  cCHyfîaspe.  Il  faut  en  effet  re- 
co!]noître  que  les  anciennes  Hiiloi- 
res  font  fort  imparfaites. 

A  l'année  LXXXV  avant  J.  C. 
il  y  a  quelques  remarques  fur  les  li- 
vres à.' Âriftote  ^  qui  furent  cachez  par 
fcs  héritiers  ;  apparemment  de  peur 
que  les  Princes,  qui  faifoient  alors  des- 
Bibliothèques  ,  ne  hur  enlevalfent 
ces  livres.  Mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner, pour  cela,  que  Ton  n'eût  au- 
cuns Écrits  à^AriJîote  ,  qui  fuflent 
communs.  Il  n'eft  pas  croyable  qu'au- 
cun de  fes  Difciples  n'eût  eu  au  moins 
de  fes  livres  exoteriques  ^  qu'il  com- 
muniquoit,  fans  façon. 

bur  la  LXXX.  avant  J.  C.  on 
montre,  contre  le  fcntîment  de  plu- 
ficurs  Chronologues  ,  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  Roi  en  Egypte,  qui  air 
régné  entre  Ptoloniée  Lathyrus  ,  & 
Ptolomée  Anktes^  &  cet  endroit  me- 
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rite  d'être  examind  avec  foin  ;  car  on 

met  deux  Princes  entre  eux. 

Mr.  Prideanx,  fur  l'an  LXV.  a- 
Vnnt  Jefas-Chrirt  ,  prétend  ^  que  le 
dernier  Antiochus  Roi  de  Syrie,  dé- 
pouillé par  Pompée,  n'eft  nullement 
celui  y  qui  a  régné  depuis  dans  la 
Comagene  ;  que  Pompée  lui  laiJfa, 
après  l'avoir  dépouillé  durefte.  Mais 
de  livans  hommes  ont  été  d'un  fen- 
timent  contraire  ,  &  le  Tradudcur 
de  cette  Hilloire  fait  voir  ,  ce  me 
feml>le,  qu'ils  ont  raifon,  &  que  les 
Rois  de  la  Comigene  étoient  def- 
cendus  des  anciens  Rois  de  Syrie. 

Sur  Pan  LXIII.  avant  J.C  P Au- 
teur raconte  comment  Pompée  le 
G/"^«i  prit  Jerufalem,  entra  dans  le 
Temple  &  y  vit  le  lieu  très-Saint  ;  & 
il  attribue  à  cela  les  mauvais  fuccès , 
que  ce  grand  homme  eut  ,  dans  la 
guerre  Civile.  Le  Traiudeur  de 
Mr.  P  rideaux  croit  que  Pompée,  par 
cette  feule  vue,  ne  put  pas  lî  fort  irri- 
ter In  Divinité,  contre  lui;  pais  qu'il 
na  toucha  point  au  Thréfor  du  Tem- 
ple. S'il  avoir  voulu  attenter,  fur  les 
Droits  &  les  fondions  des  Sacrifica- 
teurs ,on  auroit  pu  y  trouver àredire. 
Si  l'avoit  piilé  le  Temple,  on  auroic 
à\i  que  c'étoit  un  brigandage  &  un 
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Sacrilège  odieux.  Mais  il  n'y  toucha 
point  &  ayant  fait  nettoyer  le  Tem- 
ple ,  il  ordonna  qu'on  recommen- 
çât à  y  faire  le  fervice ,  comme  aupa- 
ravant. Mr.  Driehergiie  montre:  qu'il)' 
fit  allez  d'autres  chof^s  ,  contre  l,es 
Juifs,  que  l'on  pouvoic  bien  plus  le'gi- 
tîmement  cenfurer;  que  d'avoir  fou- 
haité  de  voir  l'endroit  le  plus  Sacré 
du  Temple  &  où  il  n'y  avoit  rie;i. 
Nous  n'irons  pas  plus  loin  da^is 
cet^  Extrait,  qui  fait  allez  voir  Tufa- 
ge ,  que  l'on  peut  faire  des  Remar- 
marques  du  Tradudeur.  Il  y  a  yn 
fi  grand  nombre  de  chofes,  qui  mé- 
ritent l'attention  des  Lecteurs,  qui 
veulent  profiter  de  cet  Ouvrage  ; 
que  s'il  falloit  les  développer  tou- 
tes ,  il  faudroit  s'étendre  beaucoup 
plus  ,  que  nous  ne  pouvons  le  fai- 
re ici.  La  première  partie  a  été  fi 
b'en  reçue  du  Public  ,  qu'on  a  fu- 
jet  de  croire  que  celle-ci  ne  lui  fera 
pas  moins  ^grcabîe. 
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ARTICLE    VIL 

Rerum  Italicarum 
ScRiPTORUM,  ah  aïino  JEra 
Chrijîiana  D,  ad  MD.  quorum  po- 
tiffïma  pars  nunc  primùm  in  lucem 
prodit  ^  ex  Ambrolîanae  prafertim 
at^iue  Efteniis  Bié>!iothec<e  CoUci- 
bus.  L  IJ  D  O  V  I  c  u  s  A  N  r  O  N  I  U  S 
MuRATORius,  Seremff.  Du- 
cis  Nit^,tm<e  Bibliothecce  hrafedus 
collegît  ,  ordinavit  ^  Prafatiom- 
hus  auxît  ;  nonnullos  ipfe ,  altos  ve- 
rs ivIedio/aKe'/ifes  PrJatini  Socii  ad 
IUdS.  CodîCJimfidem  exaéios  ,  fum- 
tnoque  lahore  ,ac  dilJgeKtiâ  cafiiga- 
tos  ,  variis  Ledionihus  i^  Nous 
tam  editîs  Krudttorum  veterum  , 
quàm  novijjlmis  auxere.  Additis  ^ 
ad  plenius  Operis  ^  univerfce  ha- 
lic<e  Hiftorite  ornamentum  ,  novis 
*Tabults  Geographicis  ^  variis  Lan- 
gobardorum  Regum  ^  Irnperatorum  , 
éiltorumque  Principum  Diplornati- 
bus  ;  ^»*fr  ab  ipfis  autographis  de- 
fer  ibère  licuit  ,  vcl  nunc  primum 
vulgatis  ,  vel  emendatis  ^  nec  non 
antiquo  charailerur/i  fpecimine  ^ 
f.guris  eeneis.    Cura  Indice  locuple- 
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t'tjfimo,  A  Milan  MDCCXXIII. 
pagg.  20    in  4. 

i^  E  n'eft  ici  qu'un  Projet ,  mais ,  fe- 
^^lon  lequel  ,  on  a  déjà  imprimé 
deux  Volumes  îft  folio  ,  que  je  n'ai 
pas  encore  vus.  Mr.  Philippe  Arge^ 
lati ,  de  Bologne, nous  apprend, dans 
une  Lettre  au  Le6teur ,  que  le  def- 
iein  de  publier,  en  un  corps, les  pie- 
ces  qui  peuvent  fervîr  à  rHifloire 
d'Ualie  depuis  Tan  D.  jufqu'à  l'an 
MD.  lui  étnnt  venu  dans  l'erprît,  il 
le  communiqua  à  Mr.  Louïs  Antoine 
Muratori ^  Bibliothécaire  du  Duc  de 
Modene  ,  &  rengagea  à  entrer  dan» 
ce  delTein ,  &  à  donner  au  Public  les- 
Hifioriens,  qui  ont  écrit  en  Italie, 
depuis  le  VI.  Siècle  jufqu'au  XVÎ. 
Mr.  Muratori  en  avoir  raniafTe'  quan^ 
tiré,  avec  beaucoup  de  dépenfe  &  de 
foin,  depuis  pluiîeurs  années. 

Mais  il  eut  peur  d'abord  de  fe  ren- 
contrer ,  avec  le  Sr.  Pierre  Vander 
Aa ,  qui  avoir  commencé  ,  depuis  quel- 
ques ann -es ,  un  Thréfor  des  Anti- 
quité! h  de  THiftoire  d'Italie  ,  & 
qui  avoir  repris  ce  deflein  interrom- 
pu. Sa  peur  celTa,  lors  qu'il  vit  le 
Catalogue  des  Ouvrages, qui  dévoient 
entrer  dans  le  Recueuil  ,    qui  s'im- 
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prime  à  Lside  ,    &  qui  ne  contenoît 
que  très- peu  des  Livres,  qu'il  le  pro- 
pofoit  de  donner  au  Public,  &  qui 
avoient  même  déjà  été  imprimez.  Mr. 
iMuratori  avoit  ramallé  plus  de  cent 
Auteurs  MSS.  qui  n'entroient  point 
dans  le  deiïein  du  Recueuil  de  Leide. 
Ainlî  la  Bibliothèque   de  Modene  , 
&  l'Ambro Tienne  de  Milan  ont  four- 
ni de  quoi  rerhplir  un  grand  Recueuil , 
où  il  entrera  une  infinité  de  Lettres 
patentes  des  Rois   des  Lombards  & 
des  Empereurs,  &  d'autres  A  êtes  pu- 
blics, qui  ferviront  beaucoup  àéclair- 
çir,    &  à  vérifier  l'Hiftoire  d'Italie. 
Le  deffeîn  commença  donc  à  s'exécu- 
ter &  divers  Seigneurs  Italiens  pro- 
mirent de  le  favori  fer. 

Mr.  Muratori   a   auffi   joint  à  ce 

Projet  une  Lettre,  qui  fait  voir  qu'on 

lîd  doit  pas  moins  avoir  de  cu^'olîtc 

de  f.ivoir  l'Hilloire  de  la  décadence 

de  l'Italie  &  de  foh  rnàuvais  état ,  fous 

les  peup'.és  barbares,,  qui  l'envahirent  ; 

que  de  l'état  fioriifant,  où  elle  étoit 

pendant  que  la  République  Romaine 

iubfiila  ,    &    que  les  Empereurs    la 

gouvernèrent    fous    le  Paganifme  & 

fous  le  Chri(liànifm.e,au  moins  pour 

un  peu  de  rems.  L'Hiftoîredes  defor- 

dres  que  les  Barbares ,  qui  y  entrèrent , 
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depuis  que    les    Empereurs    fixèrent 
leur  demeure  à  Conftaminoplc  &  les 
révolutions,  qui  y  arrivèrent,  depuis 
que  Charles  Magne  donna  la  naiffan- 
ce  à  l'Empire   d'Occident  ,   jufqu'à 
preTtnt  ,   eft  auffi  très- digne   de   la 
connoiflance  de  ceux  qui  s'intereflent 
dans    l'Italie.     C*eft  ce  à  quoi  Mr. 
biitraiori  exhorte  vivement ,  les  Ita- 
liens  fur  tout  ,    &   dont  il  fait  voir 
l'utilité  dans  fa  Lettre.    Le  Recueuil 
de  Leide  tft  compofé  d'Auteurs,  qui 
ont  vécu  depuis  l'an  MD.  mais  ce- 
lui-ci fera  formé  d'Hiftoriens,  qui  ont 
vécu  avant  ce  tems-ià.     On  ne  s'en- 
gage néanmoins  pas  à  donner  au  Pu- 
blic  tcus  les   Auteurs,  qui  ont  écrit 
THidoire  d'Italie  jufqu'au  XVI.  Sie^ 
cle.  On  fera  quelque  choix  des  meil- 
leurs.    Le  mal  ell  qu'on  ne  peut  pas 
faire  une  Hiiloire  fuivie  &  liée,  de  la 
plupart  des  Sitcles  ;  parce  que  pcr- 
fonnc  n'a  écrit  l'Hilloire  de  certains 
tems,  ou  que  les  Ouvrages,  qui  les 
regardoient,  fe  font  perdus. 

Depuis  l'an  D.  jufqu'3  Tan  MC. 
il  ne  fe   trouve  que  très-peu   d'Au- 
teurs, qui  aient  écrit  l'Hilloire  d'Ita- 
lie.    Le   VI.  Siècle    n'a  fourni  que. 
ycrianes  ,  ou  'Jurna'/îdes      Pour  Pro- 
cope  de  Cefarée^ce  n'ed  pas  Tltalie^ 
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mais  rOrîent  ,  qui  l'a  fourni.     Dans* 
le   VII.    Siècle  ,   il  n'y  a  eu  aucun 
Hiftorien  ,  que  Ton  fâche.    Dans  le 
VIII.  Siècle,  il  y  a  eu  Paul  Diacre  ^ 
bon  Hiitorien,pour  ce  tems-Ià   Dans 
le  IX.  il  7  eu   l'Auteur  de  Y Hifloire 
Mêlée;    mais  qui  parle  plus  de  ce  qui 
fe  palFa  en  Orient ,  qu'en  Italie.    En 
ce  même  Siècle,  floriifoient  /l^^ei  de 
Ravefj}7e  ,  Archtmpert ,  &  A-aafiafe  le 
Bibliothécaire.  Mais  comme  ils  n'ont 
écrit  que  des  Hilloires  particulières  , 
ils  ne  fervent  que  peu  à  nous  inflruire 
de  l'HilIoire  générale  de  l'Italie.    Au 

X.  Siècle,  il  n'y  eut  que  Luitprand 
de  Pavic  ,  qui  écrivît  l'Hiftoire  du 
tcms.  En  fuite  il  n'y  eut  point  d'Hif- 
toricn    d'Italie  ,    que  vers  la  fin    du 

XI.  Siècle.  Poar  recueuillir  l'Hilloi- 
re  d'Italie  de  ce  te;ns-là ,  il  fiut  avoir 
recours  aux  H'floriens  étrangers  ,  & 
ramafler ,  avec  peine ,  ce  qu'on  y  trou- 
ve; mais  qui  ne  peut  rien  fournir  de 
couplet.     Il    y    eut    des    Hiftoriens 
François,  qui  écrivirent  l'Hiftoire  de 
Charles  Ma^ne  &  de  fes  fuccelfeurs, 
mais  depuis  l'an   DGOCII  jufqu'au 
milieu  du   Siècle  fuivant,  il  n'y  eut 
aucun  Hiftorien  en  Italie,  au  moins 
qui  foit  parvenu  à   nous  ;   quoi  qu'il 
y  en  eût  en  France  oc  en  Allemagne, 

De- 
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Depuis  la  fin  du  XI.  Siècle  ,  il  y  en 
eut  plufieiirs  ,  parce  que  Tétiide  de' 
rAntiqaité  commença  un  peu  à  fe 
rétablir  ;  maisr  cela  ne  fe  fit  propre- 
ment ,  qu'au  XIII.  Siècle,  &  encore 
plus  au  fuivant. 

II  n'eft  pas  croyable  néanmoins 
qu'il  n'y  eût  quelques  Ecrivains ,  qui 
s'appliqualTent  à  écrire  THiftoire  ;  & 
en  effet  Gualvaneus  Flamma.,  de  Mi- 
lan, en  cite  plufieurs,  mais  dont  la 
plupart  fe  fout  perdus.  On  pourra 
voir  leurs  noms,  dans  la  Lettre  de 
Mr.  Muratori  ,  &  la  peine  qu'il  a 
prife,  pour  ramaffer  tout  ce  qui  lui 
a  été  poffible,  &  pour  le  faire  copier 
<^  collationner  les  divers  Exemplai- 
res, qu'il  en  a  trouver.  Il  fe  plaint 
fort  &  non  fans  raifon  ,  de  ceux 
qui  ont  des  anciens  papiers  &  qui 
ne  les  veulent  pas  communiquer.  Il 
joint  à  cela  diverfes  confîderations 
judicieufes,  mais  qu'on  ne  peut  pas 
rapporter  ici;  non  plus  que  ce  qu^l 
dît  des  fecours  ,  qu'il  a  eus  pour 
fon  Recueuil  &  de  ceux  qui  ont  fa- 
vorifr  fon  d^ffein 

Nous  m-ttrons  feulement  les  E- 
crits  contenus  dan>  les  deux  premiers 
Tomes  de  ce  RecueuVl ,  qui  ont  dé- 
jà paru  à  Milan  ;   quoique  nous  ne 

S  7  les 
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les  aiyons  pas  encore  ici;  à  caufe  du 
peu  de  commerce  ,  qu'il  y  a  entre 
nos  Libraires  &  ceux  d'Italie. 

I.  Il  y  a  à  la  tête  du  I.Tome  une  An- 
cienne Carte  de  l'Italie ,  taire  par  quel- 
ques favans  hoinmes  de  Milan.  La  i. 
pièce  qu'il  y  a  eft  PHiJîotre  Mêlée  , 
dont  on  a  parlé  ,  ramailce  par  un 
Auteur  inconnu,  &  publiée  par  Paul 
Diacre  ^  qui  y  a  ajouté  plulieurs  cho- 
fes  à  la  priera  (^\idelberge  Ducheffe 
de  Benevent.  Elle  cominence  à  l'Em^ 
pire  de  Valentinien  &  vajufqu'à  ce- 
lui de  Jullinien.  Un  certain  Lam- 
bertus  Sagax  ,  ou  quelque  autre  l'a 
continuée  jufou'à  l'an  de  Jefus- 
Chrift  DCCCVl.  Cette  Hiiloire  a 
été  corrigée,  fur  d'anciens  MSS.de 
la  Bibliothèque  Ambroficnne.  On  a 
donné  un  éch:întillon  du  caradere  du 
plus  ancien  de  ces  MSS.  afin  qu'on 
puilTe  juger  de  Ton  Antiquité.  On  y 
a  ajouté  les  notes  &  les  Diverfes  Le- 
çons de  Iîer;ri  Canijius.  Il  a  z.  l'Hif- 
toire  dts  Goths ,  par  Jordanes^  ou  Jor» 
nandes ,  publiée  par  le  P.  'Jean  Garei 
Benedidin,  avec  des  Notes.  Cette 
pièce  a  été  de  nouveau  collationnée  , 
avec  un  très-ancien  MS.  de  la  Biblio- 
thèque Ambrofienne,  par  Mr.  Jofeph 
Antoine  SaJJj ,  qui  en  efl  k  Biblioihe- 

cai- 
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caire.  On  a  auffi  donné  un  échan- 
tillon du  caradere  de  ce  MS.  On 
voit  ici  ,  en  3.  lieu  ,  THiftoire  de 
Procope  en  Latin  ,  de  la  traduâiofi 
du  P.  Maltret  Jefuite  ;  telle  qu'elle  a 
été  inférée,  dans  le  corps  de  THiftoî- 
re  Byzantine,  Il  y  a,  à  la  fin,  l'ex- 
plication des  mots  Gothiques,  Van- 
daliques  &  Lombards  ,  par  H.  Gro- 
ùus.  Il  y  a  de  plus  les  extraits ,  que 
le  même  avoit  faits  ^ Agathtas.  En- 
fin Ton  trouve  ici  l'Hiftoire  des  Lom- 
bards de  Paul^  fils  de  IVarnefrtd^  fé- 
lon l'édition  de  htndenhrogius  ^  revue* 
fur  deux  anciens  MbS.  avec  dés  No- 
tes di  Horatto  Bianchi  Romain  ,  & 
des  échantillons  des  caraéteres  des 
MSS. 

II.  L^  2.  Tome  eft  compofé  de 
fix  pièces,  dont  la  première  eft  l'Hif- 
toire des  Evêques  de  Ravenne,  com* 
pofée  par  y^gf2el^  Abbé  de  S.  Marié 
aux  Blachernes ,  &  de  S.  Barthelemi 
de  Ravenne;  que  le  P.  Bachmi  Bé- 
uediétîn  avoit  tirée  de  la  Bibliothè- 
que de  la  Maifon  d'Efte,  &  illuflrée 
de  DifTertaiions  &  de  Remarques.  Le 
tout  a  été  revu,  corrigé,  &  augmen- 
té par  Mr.  Aluratori  ^  &  enrichi  d'u- 
ne Bulle  remarquable  de  Pafchal  l, 
à  Petronacim  ,   Evêque  de  Ravenne. 

La 
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La  féconde  pièce  eft  une  Hiftoire  des 
Princes  Lombards ,  qui  ctoient  maî- 
tres de  la  Province  de  Bencvent,  qui 
éioit ,  à  peu  près ,  le  Royaume  de  Na- 
ples.  Cette  Hiftoire  a  été  publiée  & 
éclaircie,  par  Camille  PerigrimdQ  Ga^ 
polie.  La  troifiéme  ell  un  abrégé  des 
Chroniques  du  Mont  Caffin  ,  fait  , 
comme  on  croit,  per  Anaftafe  le  Bi- 
bliothécaire ,  publié  ,  pour  la  pre- 
mière fois  fur  les  MSS.  La  quatriè- 
me eft  un  Pocme  d'un  Anonyme ,  à 
l'honneur  de  l'Etnpereur  Beranger  , 
publié  d*abord  par  Hadrien  de  Valois 
&  depuis  par  Mr.  Lebnits,  Quel- 
ques Savans  de  Milan  y  ont  joint  les 
Ades  du  Synode  de  Pavie,  pour  l'é- 
leétion  de  Wida  ,  pour  erre  Roi  d'I- 
talie, avec  des  Notes.  Ccft  pour  la 
première  fois  ,  que  ces  Aétes  paroif- 
fent  en  public.  La  cinquième  eft 
THiftoire  de  TAmbaffade  de  Luit- 
fr and  dit  Pavie,  à  TEmpereur  Nice- 
phore  Phocas,  publiée  ci-devant  par 
Canifius.  La  dernière  font  les  Annales 
des  Rois  des  Francs^  depuis  le  tems, 
auquel  Carloman  &  Pépin  fuccede- 
rent  à  Charles  Martel  ,  leur  Pcre  , 
jufqu'àranDCCCLXXXIL  copiées 
par  le  P.  Rofweiâ.^  envoyées  d'An- 
vers, par  le  P.  Bollandus     On  y  a 

joint 
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joint  une  continuation  depuis  Tan 
DGCGLXXXIII.  jufqu'à  la  fin  du 
Siècle  ,  publiée  par  Freher  &  par 
Dfi  Chêne. 

Ce  font  les  pièces  contenues  dans 
les  deux  premiers  Tomes  du  Recueuil 
imprimé  à  Milan.  On  peut  voir  par- 
là  que  le  projet  du  Sr-  Vander  Aa  n'a 
prefque  rien  de  commun  avec  celui- 
ci,  &  que  Ton  peut  acheter  Tuu  & 
l'autre,  lans  acheter  la  même  chof« 
deux  fois. 


ARTICLE     VIII. 

L  An  E  S  S  A  Y  upoH.  the  Educdtbm 
of  Touth  ^  in  Grammar-Schools  ^  in 
vjhîch  the  Vulgar  Method  af  te  a' 
ching  is  examined  and  a  new  une 
propofed^fur  the  more  easy  and  fpee- 
dy  Training  op  the  Touth  to  the 
Knovjlege  uf  the  learned  lajîguages  ; 
together  w'tth  Hi-îory ^  Chronology^ 
Geography ,  &c.  B'y  J  G  H  N  G  L  A  R- 
K  E  ,  l\lajier  af  the  public  Gram- 
rnar  Schoul  in  Hull.  A  Londres 
MDGCXX.  in  li.  pagg.  132,. 

11.  An  Introduâîon  tu  the  Making 
of  Latin  ;  comprifing  after  an 
Easy  and  Compendious  Method  the 
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fubftance  of  the  Latin  Syntax  ^  v/iib 
proper  EKglifb  examples  ,  mofi  of 
ihem  T'ranjlations  ^  fram  tbe  ClajTlc 

'  A-uîkors  in  one  C'Aumn  ,  and  tbe 
Latin  words  in  another,  The  3. 
Edition    Ta    which  ,    besydes   othcr 

'  Additions  is  fubjoined  ,  tn  tbe  famé 
Mcthod  ,  a  fucc'tnéî  account  of  the 
Affairs  of  ancient  Grèce  and  Ro- 
me ;  intended  at  once  to  bring  Boys 
acquainted    vj'ith    Hifîory   and   the 

"  id'tom  oftbe  Latin  tongue.  By  John 
Clark  E  ,    Mafter  of  tbe  public 
Grammar  Schoal  in  HulL  A  Lon-* 
dres  MDGCXXI.  in  12..  pagg. 
285-. 

MR.  Clarke^  qui  enfeigne  la  Lan- 
gue Latine  dans  l'Ecole  de  HulL 
en  Angleterre  ,  sMtant  appcrçu  ,  par 
TExperience^des  fautes  que  l'on coni- 
mettoit  dans  l'Indrudlion  de  la  Jeu- 
nelfe,  a  voulu,  dans  le  pre  n'er  des 
deux  Livres, dont  on  vient  de  lire  les 
titres,  faire  part  au  Public  de  ce  qu'il 
trouvoit  à  redire  dms  la  Me'thoie 
Vulgaire  ,  &  de  la  manière  dont  il 
voudroit  qu'on  s'y  piît. 

La  première  faute   que  l'on  fait  , 
félon  lui,  c'elt  de  commencer  par  la 
Grammaire  &  encore  par  une  Gram- 
maire 
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maire    Latine  ,  telle  qu'cft  celle  de 
L/7y,  dont  on  fe  fert  communément 
en  Angleterre;  la  féconde  c'efl  que 
les  Entans  n'ont  pas  les  fecours  né- 
cciïaires  ,     pour    lire   le  Latin  ;    la 
troiliéme,  qu'ils  en  manquent  auffi  , 
pour  apprendre  à  lire  &  à  parler  la 
Langue  Latine;    la  quatrième,  c'eft 
qu'on    ne   leur  prsfcrit  pas  un  bon 
ordre,    pour  lire  les  Auteurs,  com- 
me de  leur  faire  trop  tôt  lire  les  Poè- 
tes;   la  cinquième  c'eft  de  leur  faire 
apprendre  des  vers  Latins  par  cœur, 
avant  qu'ils   fâchent   conftruire  ;    la 
fixiéme  c'eft  qu'on  les  occupe  à  trop 
de  chofes  ,   en  indme  tems  ;  la  fep- 
tiéme,  qu'on  leur  impofe  des  exerci*r 
ces,  qui  font  au  dciïus  de  leur  por- 
tée; &  la  huitième,  qu'on  leur  fait 
compofer  des  Thèmes  en  Grec;  quoi 
que  perfonne  ne  fe  pique  aujourd'hui 
d'écrire  en  cette  Langue ,  &  qu'il  n'y 
ait  même  que  fort  peu  de  gens  ,  qui 
é<:rivent  tolerablement  en  Latin.     U 
n'eft    pas    difficile  à   Mr.   Clarke  de 
prouver  ce  qu'on  vient  de  lire  ;  car 
on  en  eft  convaincu  deçàla  mer,  où 
l'on  fait  à  peu  près  les  mêmes  fautes , 
dans  rinftrudion  de  la  Jeunefre,que 
dans  la  Grande  Bretagne.     La  diffi- 
culté  eft  de  trouver   une   méthode 

plus 
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plus  fure  &  des  gens  qui  la  fâchent 

exécuter. 

Voici  ce  que  nôtre  Auteur  vou- 
droit  que  Ton  fît.  Avant  toutes  cho- 
fcs  ,  il  lui  faudroit  apprendre  les 
Déclinaîfons,  &  pour  faciliter  lachr)- 
fè  ,  on  devroit  omettre  le  Vocatif 
qui  eft  le  même  que  le  Nominatif , 
dans  tous  les  Noms  Latins,  excepté 
ceux  qui  font  terminez  en  US.  11 
voudroit  auffi  qu'on  joignît  le  Géni- 
tif &  le  Datif,  quand  ils  font  le  me-» 
me,  auffi  bien  que  le  Datif  &  TA- 
bîatif,  quand  ils  ont  la  même  termi- 
naifon . 

Après  cela,  il  faut,  félon  lui,  ap- 
prendre les  Conjugaifons  feulement 
en  Latin ,  fans  y  joindre  aucune  Lan- 
gue moderne;  qu'on  y  joindra  peu  à 
peu ,  en  enfeîgnant  ce  que  c'eft  que- 
les  Modes.  Ënfuite  on  peut  faire 
chercher  les  perfonnes,  qui  répondent 
aux  Latines  ,  dans  les  Langues  Pvio- 
dernes. 

Après  cela  ,  il  faut  venir  à  faire 
lire  aux  Enfans  non  des  fentences 
abftraites  ,  qu'ils  n'entendent  pas  , 
mais  les  Colloques  de  Cordier\  où  il 
eft  parlé  de  chofes,  qui  font  à  leur 
portée.  Les  Auteurs  Glaffiques  font 
encore  trop  difficiles,  pour  eux.  On 

peut 
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•peut  joindre  à  C&r^/Vr  les  Fablesd'E- 
fo-pe,  &  quelques  uns  des  Colloques 
à  Erafme  des  plus  divertiiTans  Mais 
comme  ces  ledures  ne  les  peuvent 
pas  rendre  propres  à  entendre  les  Au- 
teurs ClafTiques  ,  il  faut  commencer 
à  lire  les  Hiftoriens  ;  entre  Icfquels 
il  n'en  trouve  point  de  plus  pur,  ni 
de  plus  clair  ,  ni  de  plus  amufant, 
que  Jules  Cefar ,  dans  fes  Commen- 
taires. 

Comme  Ton  ne  peut  pas  entendre 
THiftoire,  fans  avoir  quelque  connoif- 
îanre  de  la  Géographie,  Ancienne  & 
Moderne  ,  TAuteur  montre  comment 
il  les  faut  enfeigner  aux  Enfans. 

Après  Cefar  ,  il  croit  qu*on  peut 
mettre  Juffif^  entre  leurs  mains;  &  il 
fouhaiteroit  que  Ton  eût  ,  pour  ce- 
la, des  Tables  Chronologiques,  où 
les  Epoques  remarquables  fuflent  mar- 
quées, &  où  Ton  pût  voir  les  plus 
confiderables  faits  de  l'Hilloire  des 
principaux  peuples  bien  rangez. 

Il  confeille  fort  Cornélius  NeposÔc 
il  Ta  publié  ,  pour  cela  traduit  en 
Anglois ,  le  plus  littéralement  quMl 
foit  poiTible  ,  avec  le  Latin  à  côté. 
Pour  THiftoire  Romaine ,  il  croit 
qu'il  faut  commencer  par  Eutrope 
qu'il  a  auiTi  traduit  de  même  ;  après 

quoi 
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quoi  on  peut  lire  Florm.  On  peut 
faire  lire  plus  d'une  fois  les  beaux 
endroits  du  ces  Hiftoires  ,  afin  que 
les  Jeunes  Gens  les  retiennent  mieux, 
&  leur  faire  parcourir  leurs  Tables 
Chronologiques  ;  pour  ranger  tout , 
félon  Tordre  du   tems. 

Après  cela,  on  pourra, félon  lui, 
leur  faire  lire  Terence  &  les  Meta- 
morphofes  d'Ovide. 

En  fuite  îl  veut  qu'on  leur  €n- 
feigne  le  Grec ,  à  peu  près  comme 
le  Latin  ,  &  qu'on  les  mette  à  la 
ledure  du  Nouveau  Teftament ,  quand 
ils  fauront  bien  leurs  Décliuaifons 
&  Conjugaifons  ;  fans  s'inquiéter 
beaucoup  de  leur  apprendre  la  Syntaxe; 
parce  qu'on  n'apprend  pas  le  Grec, 
pour  le  parler  ,  ou  pour  l'écrire  , 
mais  feulement  pour  l'entendre. 

On  peut  joindre  à  cela  la  kdure 
des  autres  Poètes  Latins  ,  Virgile  , 
Horace  ,  Juvenal ,  &c.  Dès  qu'on 
eft  venu  jufqucs'là,  on  peut  lire  tou- 
tes fortes  d'Auteurs,  Latins  &  Grecs , 
félon  qu'on  le  trouve  à  propos ,  com- 
me Herodien^  &  Zo/ime^  &  y  ajouter  les 
Poètes  Homère  ,  Hejiode  ,  Théocrite , 
&:c.  Après  avoir  montré  jufques- 
là  l'ordre  ,  que  la  Jeunefle  doit  fui- 
vrc  dans  fes  Etudes  ,  l'Auteur  re- 
tour- 
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tourne  en  arriére.  Il  croit  que ,  dès 
que  les  enfans  commencent  à  en- 
tendre Cordier ,  il  eft  bon  de  leur  en 
faire  traduire  tous  les  foirs  qudque 
peu  de  lignes  ;  en  rendant  chaque 
mot  en  leur  langue  maternelle  ,  fé- 
lon Tordre  naturel  de  la  conftrudion; 
&  que  l'on  peut  continuer  de  même, 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  commencé  à 
lire  quelque  livre,  où  il  y  ait  des  Ex- 
emples de  la  Syntaxe,  en  leurs  Lan- 
gues. 

Il  croit  que  dès  qu'ils  pourront 
entendre  paffablement  Céfar,  on  doit 
commencer  à  les  inftruire  de  la  Syn- 
taxe, qu'il  faut  garder  entre  le  nomi- 
natif &  le  verbe  ;  fans  leur  appren- 
dre autre  chofejufqu'àcequ'ils  puîf- 
fent  traduire  en  Latin  des  difcours 
d'une  autre  Langue  .  de  C€ite  forte ,  & 
continuer  â  leur  enfeigner,  peu  à  peu 
le  refte.  Il  faut  alors  leur  faire  lire 
un  livre  d'exemples,  tel  qu'eft  celui, 
dont  nous  avons  rapporté  le  titre.  Eii 
fécond  lieu  ,  l'Auteur  donne  plu- 
iieurs  autres  avis ,  qui  font  très  uti- 
les ,  mais  que  nous  ne  pouvons  pas 
rapporter  en  détail.  Ceux  qui  en- 
tendent l'Angloîs  pourront  avoir  re- 
cours à  rOriginal.  La  principale 
Maxime,  qui  règne  par  tout,  eft  de 

con- 
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conduire  la  JeunelTe,  peu  à  peu,  À 
la  connoiflance  de  la  Langue  Lati- 
ne, par  un  chemin  le  plus  uni  qu'il 
foit  pofTible;  en  forte  qu'elle  ne  foit 
pas  d'abord  chargée  d'une  infinité  de 
règles,  qu'elle  n'entend  pas  &  qu'elle 
ne  peut  entendre,  que  par  l'ufage. 

Mr.  Clarke  traite,  en  fuite,  d'une 
Méthode    propofée  par  Mr.  Locke  , 
pour  apprendre  le  i.atin,  par  l'Ufage 
&  fans  Règles.   Il  y  trouve  beaucoup 
de  difficulté,  &  en  effet  elle  ne  peut 
^tre  exécutée  ,   comme  il  faudroit  , 
que  par  une  Société  de  Gens  ,    qui 
parleroient  bon  Latin ,   &  qui  pour- 
roicnt  tout  dire^vec  facilité  &  avec 
pureté.     Les   enfans   des  Romains  , 
fur  tout   dans   les  bonnes  familles  , 
aprenoicnt  le  Latin  de  même;  com- 
me on  apprend  les  Langues  moder- 
nes, parmi  toutes  les  Nations.  Ceux 
qui  font  de  familles  ,    où  l'on  parle 
bien ,  apprennent  auifi  à  bien  parler  ; 
&  les  autres  parlent  mal.     Ainfi  on 
ne  peut  pas  efperer  que  des  Enfans, 
qui  auroient   apris  la  Langue   Lati- 
ne ,    parmi  des  gens  ,    qui  la  parle- 
roient mal  ,    la  puffent  bien  parler  ; 
que  par  une  Icélure  perpétuelle  des 
bons  Livres  Latins ,  &  qu'en  s'exer- 
çant  à  les  imiter,  pendant  long-tems. 
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i«es  Maîtres  même,  qui  eiifeignent 
cette  Langue ,  n'entendent  que  rare- 
ment la  propriété  des  termes ,  &  for- 
ment en  écrivant  un  jargon  ,  change 
d*impropri£te2  &  de  manières  de  par- 
ler, qui  ne  valent  rien. 

II  y  a  encore  ici  diverfes  bonnes 
Jeçons  ,  touchant  la  manière  d'étu- 
dier, &  même  de  former  les  Enfans 
â  la  Pieté  &  à  la  Vertu  ;  félon  les 
Principes  de  yix.Locke^  auxquels  l'Au- 
teur ajoute  diverfes  autres  chofes.  \\ 
confeille  fort,  &  avec  beaucoup  de 
raifon  ,  de  lire  le  Livre  de  Grotiur 
delaVerîté  delà  Religion  Chrétienne; 
qui  contient  ,  en  peu  de  mots ,  les 
meilleures  preuves ,  qu'on  en  puiiTe 
donner,  &  qui  en  fournit  même  une 
idée  générale,  plus  nette  àc  plus  pu- 
re, que  ne  font  bien  des  Théologiens. 
Mr.  Cîarke  veut  aulTi ,  qu'on  y  joigne 
quelques  livres  contre  l'Incrédulité  , 
dans  un  Siècle  partagé  entre  urie 
Crédulité  fans  bornes ,  &  une  Incré- 
dulité outrée  ,  qui  confondent  éga- 
lement la  Vérité  &  le  Menfonge. 

L'Introdu6lion,à  compofer  enLa- 
tin  ,  contient  les  Règles  de  la  Syn- 
taxe, partagées  en  divers  Chapitres, â 
la  tête  defquels  on  les  a  placées,  afin 
que  la  Jeune/Te  puifTe  l'apprendre  peu 
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à  peu.  Après  en  avoir  donné  une 
Règle,  on  met  un  Chapitre  ,  où  il 
efl  traité  en  Anglois  de  Moralitez  , 
ou  de  quelque  fait  Hiftorique;  où  il 
y  a  des  exemples  des  Règles  prefcri- 
tes .  L*on  y  a  mis  à  côté  les  Verbes  & 
les  noms  ,  qui  repondent  aux  An- 
glois, mais  fans  confhudion.  Tous 
les  Verbes  font  au  préfent  ,  &  à  la 
première  perfonne  de  TAdit  &  les 
Noms  au  Nominatif,  &  au  mafcu- 
lin  ,  pour  fervir  feulement  de  mate^ 
riaux  à  la  Jeunelîe,  qui  voudroit  tra- 
duire Tx^nglois  en  Latin  ;  fans  qu'il 
foit  befoin  qu'elle  confultc  les  'Ù\c- 
tionaires  ;  ce  qui  ne  fc  peut  faire , 
au  commencement,  qu'avec  trop  de 
peine  &  d'ennui.  Par  exemple,  l'Au- 
teur exprime  un  fens  en  Anglois,  fé- 
lon la  conftructîon  &  le  génie  de  la 
Langue  ;  &  met ,  à  côté  ,  les  mots 
Latins ,  dont  il  faudroit  fe  fervir  pour 
le  traduire.  Par  exemple  ,  il  met  ce 
fens  :  La  Vertu  ejl  un  précieux  joy- 
au ,  mais  le  Vice  eft  abominable  ;  Vlm- 
fudence  efl  une  chofe  honteufe ,  l^  la 
Modeftie  efl  un  ornement.  Il  place 
dans  la  colomne  Latine  ces  mots  : 
Virtus  fum  pretiofns  gemma ,  fed  Vi- 
tium  fum  ahommandus  ;  hnpiàentia 
fum  dedccus.,fcd  Modefiia  fum  orna- 
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mentum.     La  conitruftion  de  la  feii- 
tence,  en  une  langue  moderne,  peut 
-conduire  les  Enfans ,  quiont  quel<:iue 
efprit,  à  celle  de  la  Langue  Latine, 
La  première  partie  du  Livre,  qui n'eft 
que  pour  fervir  d'lntrodu£llon  à  faire 
du  Latin  ,   comme  parle   l'Auteur  , 
contient  des  matériaux ,  que  la  Jeu- 
nefïe  peut  trouver  tous  prêts  ,  pour 
bâtir  en  Latin  ,   pour  ainfi  dire,  ce 
qu'elle  voit  exprinié  &  conftruit  en 
Ânglois  ,  fans  avoir  befoin  de  feuil- 
leter un  Di6lionaire  ;  &  apprendre  , 
peu  à  peu  ,    la  Syntaxe  par  le  moyen 
des  Règles  qu'elle  y  voit,  dans  la  L 
Partie.     La    fuite   u'eft   autre  chofe 
que  des  Th-émes ,  qui  renferment  en 
Abrégé    les    principaux   endroits  de 
l'Hiftoire  Grecque  &  de  la  Romaine. 
On  pourra  s'inftruire  dans  la  Préface, 
qui  eft  au  devant,  de  la  manière  d'em- 
ployer cette  nouvelle  Micthode. 

Outre  cela  ,  l'Auteur  a  publié  en 
Latin ,  avec  une  Verfion  Angloife  , 
à-côté  ,  qui  eft  autant  à  la  lettre, 
que  la  diverlité  des  Langues  le  peut 
permettre,  Cornélius  Nepos^  qui  con- 
tient les  Vies  des  plus  illuftres  Géné- 
raux de  la  Grèce  ;  celles  de  deux 
Carthaginois,  favoir,  d'Hamilcar  & 
'  td'Hannibal  ;   &  celles   de  deux   Ro- 
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mains  ;  favoir,  de  Caton  TAiné  & 
à^'Aîticus ,  l'ami  de  Ciceron.  On  fait 
que  cet  Auteur  a  écrit  toutes  ces 
Vies,  avec  une  (implicite  &  une  cle- 

fance  admirables,  &  fans  }a  moindre 
Lhétorique  ;   ce  qui  le  rend  un  mo- 
dèle propre  à  la  JeunelTe.  Il  s'en  faut 
bien  qn^Eutrope  ,   que  Mr.  Clarke  a 
publié  de  la  même  manière,  ne  parle 
fi  bien  ;  mai's  fon  ftylc  eft  néanmoins 
.fimple  &  fans  barbarie,  de  forte  qu'il 
eft   propre  à  mettre  entre  les  mains 
des  Enfans.    Ceux  qui  liront  ces  Au- 
teurs en  Latin,  pourront  auffi,  fans 
Didionaire  ,   y  trouver  ce  que  veu- 
lent  dire    les   termes  Latins  de  ces 
Auteurs,    en  jettant  les  yeux  fur  la 
Verfion.     Le  Tradudleur  y  a  joint, 
fous  les  pages  quelques  petites  notes, 
à  l'ufage  de  fes  Ledturs      Ces  Tra- 
dudions  m'ont  paru  juûes  &çxades , 
en  ce  que  j'en  ai  lu. 
i      II  paroît,  par  ce  que  dit  Mr.  Clar- 
.  ke  ,   que  fa  Méthode  a  eu  beaucoup 
de  fuccès.     On  pourroit  l'eiTayer  ail- 
leurs ,    fi  on  le  trouvoit  à  propos  , 
pour  faciliter  les  premières  Etudes  de 
la  Langue  Latine  ;   dont  les  difficul- 
te2  dégoûtent  bien  des  jeunes  gens  , 
que    l'on   enfeigne  félon  la  métho- 
de ordinaire.  11  feroit  à  fouhaiter  que 
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Ton  trouvât  un  moyen  d'applanir  les 
difficultez  des  premières  Etudes ,  pour 
faire  en  forte  que  l'on  s'appliquât  plus 
à  la  ledure  de  l'Antiquité  Grecque 
&  Romaine;  que  Ton  quitte,  mal  à 
propos  ,  pour  lire  de  mauvais  livres 
modernes  ;  dont  les  manières  ou  ram- 
pantes ,  ou  affeélées  gâtent  Tefprit  , 
au  lieu  de  le  former;  <k  dont  la  ma- 
tière même  pleine  de  fentimens  bns 
&  lâches  ,  n'cîcve  nullement  le 
Cœur  de  ceux  ^  qui  les  lifent  ,  aux 
beaux  &  nobles  fentimens  ;  mais  les 
avilit  à  une  baffe  flateiie  &  à  une  lâ- 
che foumiffion  ;  qui  éloigne  li  fort 
nôtre  Siècle  de  ce  teins ,  où  Ton  voyoit 
des  Héros  ,  &  des  Gens  d'Efprit  , 
d'une  toute  autre  élévation  de 
génie ,  que  ceux  que  l'on  loue  le 
plus  aujourd'hui. 

ARTICLE    IX. 

I'.  Christophor.  Matth: 
P  F  A  F  F  1 1  Seremjf  H'^irtemb.  Du- 
cis  CoK/îlinrii,  S.  Theolo^ùe  D.  ^ 
Profejforis  Prtmar'îi  ^  Uuiverfit.  Tu- 
hingenfis  Cancelarn  ^  Eccle/iéC 
Prcepojîti  Schediafma  Theologicum 
de  Formula  Consensus 
HELVtTiCA  ,  accedit  hac  For» 
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r/iula  ,  cum  Appendice  Aéiorum 
Public  or  um  hue  pertinenùiim.  A 
Tubingue  in  4.  MDGGXXIH. 
pagg.  98. 

JE  connoîs  quelcun  ,  qui  avoit  fait 
une  petite  Hidoire  du  Conferifus 
de  Suiflc  ,  avec  un  examen  de  fes 
Articles  ,  il  y  a  plufîeors  années  ;, 
dans  la  penfcc  de  la  publier  ,  pour 
tâcher  de  porter  ceux  qui  étoient  pour 
ce  Formulaire  ,  à  fe  relâcher  de  la 
rigueur,  avec  laquelle  on  en  esigeoit. 
la  foufcription  ;  mais  qui  jetta  cette 
Hflloire  au  feu  ,  dès  qu'il  apprit 
qu'on  sVtoit  radouci ,  en  divers  lieux, 
fur  cette  matière.  Je  fuis  perfuadé 
qu'il  le  lit,  par  un  principe  de  cha- 
rité, &  je  ne  crois  pas  que  perfon» 
ne  l'en  blâme.  Klais  je  ne  faurois 
non  plus  blâmer  Mr.  P/'#,  qui  c(l 
d'ailleurs  un  Thc'ologien  éclairé  & 
modéré  ,  d'avoir  confervé  la  mémoi- 
re de  rétablifremciît  du  Confevifus 
de  Suifle.  Ceux  qui  l'approuvent  en- 
core ne  peuvent  pasfe  plaindre,  qu'il 
leur  impofe  quoi  que  ce  foit  ,  fur 
cette  matière;  &  ceux  qui  ont  cefTc 
d'exiger  la  (îgnature  de  ce  Formu- 
laire ne  s'en  tâchero -t  pas  non  plus. 
Qu'on  croyc,  ou  qu'on,  ne  croye  pas 
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ics  articles  ,  qu'il  renferme  ;  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  Ibnt  des  Arti- 
cles de  Foi ,  ni  qu'il  ne  foit  pas  permis 
d'embralTer  Ton  du  l'autre  parti,  fur 
des  queftions  conteftces,  comme  cel- 
les, qui  y  font  contenues.  On  peuc 
encore  moins  exclurre  des  Emplois 
î>ub!ics  ceux,  qui  ne  croyent  pas  ces 
Articles  fondei .  dans  les  liens ,  où 
î!s  font  établis;  fans  autorifer  en  mê- 
me tems  ceux  qui  font  dans  des  fen- 
timens  oppofez ,  à  en  faire  âucaut . 
contre  ceux  qui  les  approuvent.  Si  les 
Réformez  préteRdent  avoir  droit  d'ex  - 
ciurre  du  S.  iViiniftere  ceux  qui  fui- 
vent  les  fentimens  des  Luthériens ,  fur 
les  matières  de  la  Prcdeliination  & 
de  la  Grâce  ;  il  faudra  avouer  que 
les  Luthériens  auront  droit ,  chez  eux , 
d'exclurre  des  Emplois  ceux  qui  fe- 
roient  dans  la  même  penfée,  que  le 
Synode  de  Dordrecht.  Par- là  les 
Réforinez  déclareroienî  tous  le,>  Doc- 
teurs Luthériens  indignes  de  monter 
en  Chaire,  pour  y  prêcher  l'Evangi- 
le: &  les  Luthériens  leur  rendroient 
le  change,  fans  qu'on  pût  fe  plaindre 
d'eux.  Si  l'on  dit  que  l'on  a  la  Vé- 
rité de  fon  côté  ,  qui  doit  être  préfé- 
rée à  l'Erreur;  c'eft  là  un  Difcours 
qve  l'on  peut  tenir  de  par  &  d'autre 
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&  il  n'y  a  que  Dieu  feul ,  qui  puîf- 
fe  décider.  Faudroit  il  donc  conti- 
nuer à  fe  quereller  far  des  Articles  , 
qui  ne  font  poi  .t  des  articles  deFai, 
&  flaire  rire  i'Eglife  Romaine,  qui  fe 
réjouit  de  ce  que  ceux  ,  qui  fe  font 
féparez  d'elle,  fe  jugent  récipro:iue- 
ment  indignes  de  prêcher  l'Evangile?. 
Faudra  til  lui  entendre  dire  qu'en 
SuifTe  on  regarde  comme  indignes  de 
prêcher  l'Evangile  les  plus  favans 
hommes,  qu'il  y  ait  eu  dans  les  E- 
glifes  Proteilantes  ;  parce  qu'i:s  ont 
cté  dans  des  fentimens  ,  qui  ne  font 
pas  conformes  aux  leurs  ?  Donner 
cette  Comédie  à  I'Eglife  Romaine  , 
fans  en  vouloir  revenir,  efi:  afTurémenc 
quelque  chofe  qui  ne  fait  point  d'hon- 
neur à  ceux  ,  qui  en  font  caufe  ; 
quand  même  ils  auroient  la  Vérité  de 
leur  côté. 

Pour  ne  parler  ,  que  de  l'Ouvrage 
de  Mr.  Pf^ff  ^  I.  il  tait  dans  ce  petit 
Ouvrage,  avec  beaucoup  de  iincerité 
&  de  retenue, l'Hiftoire de /'LWz^fr/^- 
lifr/ie  Hypothétique ,  comme  il  l'appel- 
le &  des  autres  fentimens  qui  font  re* 
jettex  dans  le  Confenfits.  Il  y  a  fujet 
d'être  furpris  de  la  peine,  qu'il  a  prife 
d'étudier  les  matières  de  Fait,  dont-il 
s'agit,  &  defquelles  \]  m'a  paramieux 
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îflftruît ,   que  les  parties  même  inte- 
rdfées   dans  cette  affaire.     Gn   lui 
doit    être   obligé  d'avoir  pris'   cette 
peine,  en  faveur  de  ceux,   qui  fou- 
haicent  d'en  être  éclaircis.  II.  Il  don- 
ne l'Hilloire  de  la  manière  dont  Ie> 
Confenjus  fut   forme   en    fuite  ,   par 
des   gens  qui  avoicnt  conçu  d€  Tc- 
loignement  pour  lesfentimensdetrois^ 
ProfelJèurs   de   l'Académie   de  Sau- 
ynur\  favoir  ,  Mrs.  Amirauté  Cappeî 
^   de   la  Place.  III.  Nôtre  Auteuf 
donne  fon  jugement, fur  les  Articles 
du  Formulaire  ;    de  l'équité   duquel 
je   ne   vois  pas  que  perfonne  puifTe 
douter;  fans  être  aveuglé  par  l'efprir 
de  difcorde,  qui  aiïbrément  n'eft  pas- 
celui  de  l'Evangile.     IV.  Mr.  Pfaf, 
met  ici  le  Formulaire, dont  il  s'agit, 
en  toute  fon  étendue.    On  en  a  aulîî- 
vu  ici   une  Edition  in  i2..  en  Fran- 
çois, avec  de  petites  remarques  ,dontv 
l'Auteur  ne  m'eft  pas  connu. 

Comme  les  affaires  des  Prot*efîans=" 
prenoient  un  tour  en  Allemagne,  qui 
faifoit  craindre,  que  li  les  Luthériens 
demeuroîent  féparez  des  Réformez  ;^ 
le  Parti  Romain  n'attaquât  les  uns , 
ou  les  autres ,  &  qu'après  avoir  ruiné 
wne  partie  des  Proteltans  ,  il  ne  vîiîtr 
facilement  à  bout  de  l'autre  ;.  on.  ai 
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parlé  plus  d'une  fois  de  venir  à  une- 
Réunion,  &  plufîems  Princes  fe  Ibnt^' 
joints  enfemble  /  par  leurs  Députez 
à  la  Diète,  pour  y  travailler.  Leurs» 
Majcftez^le  Roi  delà  Grande Bréta-- 
gne  ,  en  qualité  dTîlf£tcur  de  Ha- 
nover,&  le  Roi  de  PrufTe,  en  qualité: 
d'Eledeur  de  Brandebourg  ,  ont  fait 
travailler  à  cela,  avec  Ixaucoufv  de 
ïèle.  Quelques  uns  des  Luth&ritns 
ont  répondu  qu'ils  ne  pouvoient  croi- 
re que  les  Réformes  fouhaitalTuu 
fcrieufement  &  de  bonne  foi  une 
Réunion  ;  puis  qu'il  y  avoit  entre 
eux  des  Formulaires,  où  leurs  fenti 
mens  étoitnt  fi  fort  condamnez,  qu'il 
paroifToit  qu'on  regardoit ,  parnii  eux  , 
comme  indignes  de  prêcher  l'Evangi- 
le ,  ceux  qui  feroient  du  fentiment 
des  Luthériens,  fur  la  Prcdeflination 
&  fur  la  Grâce.  Pendi^nt  qu'on  efi 
en  une  femblable  opinion,  il  eft  inu- 
tile d'inviter  les  LuihêFiens  à  fe  rcii- 
nir.  On  cita  là-deflus  le  Confenfus 
de  Suijfe  ^  &  cela  engagea  les  deux 
Rois,  qu'on  a  nommez,  à  écrire,  aux 
Cantons  de  Berne  &  de  Zurich;  pour 
leur  réprcfenter  qu'il  feroit  à  fouhai- 
îtr  que  ce  Formulaire,  qui  choquoit: 
fi. fort  les  Luthériens,  fût  fupprimc. 
On  voit  ici  une.  Lettre  du  Roi  de 
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Pruiïe  aux  Cantons  de  Berne  &  de 
Zurich  ,   avec  une  rcponfe,  par  la- 
quelle il  paroît  qu'ils  ne  veulent  pas 
fe  relâcher  de  ce  Cojifefifus.     Le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  écrivit  aufH 
une  fennblabie  Lettre,  qui  n'a  pas  pro- 
duit plus  d'effet.  Les  deux  Rois  font 
revenus  à  la  charge  ,    &  l'on  attend 
encore  ce  que  ces  Cantons  rcibudront 
là  deflus.     On  voit  ici  quelques  unes 
de  ces  Lettres  ,  auxquelles  on  en  a 
joint  une  beaucoup   plus  longue  de 
Corps  Evangeliqus  à  Rnti abonne-  da 
6-  de  Mai  ,    1722.     Mais  on   n'ap- 
prend pas  encore  que  les  deux  Gan- 
tons aienrpris  aucune  rcfoîution  ,  con  • 
forme  aux  fouhaits  des  Princes  &  E- 
tats  Evangeliquesde  TEmpire.  Cepen** 
dant  fi  ces  PuifTances  veno'cnt  àcon- 
ciurre   une   Réunion,  fans  attendre 
le  confentementde  ces  deux  Cantons- 
Suiires,&  fans  s'adrefîer  plus  à  eux,> 
cela  ne  feroit   nullement  honorable 
aux  Suiffes.     Quoi  qu'il  en  foit  ,aiîi 
Il  petit  nombre  de  Théologiens  SuifFes 
ne  doit  pas  retarder  un  Ouvrage  Çr 
avantageux  à  tout  le  Parti Protciiant;. 
non  plus  que  la  fermeté  mal- eniendue^ 
de  quelques  EcclefiaQiques    Luthé- 
riens.    G'eft  le  fentiment,  comme^il 
femble,  de  l'Auteur  judicieax,  doat> 
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nous  avons  parlé  dans  rAtticle  I\r.. 

de  cette  i.   Partie- 

Comme  TOiavrage  précèdent  s'im- 
primoïc ,  Mr  Werenfels ,  ProfefTeur  en 
Théologie  à  Bâle,airez  connu  par  fes 
Ecrits,  aufli  fages  6c  modérez,  qu'ils 
font  judicieux  &  folides ,  communi- 
qua au  Libr:iire  un  Difcours  fur  le 
"Zj-le  vrai  ^  faux  des  I  héolo\^iens  , 
qu'il  avoit  tait  à  Baie  en  mdccxxii. 
Le  Libraire  jugea  qu'il  le  pourroit 
placer  à  la  nn  de  cet  Ouvrage,  fur  le 
Confenfus  Helvétique  ,  dans  l'établif- 
fè'ii.nt  duquel  il  s'tlVfans  doute  mê- 
lé du  Zèle  1  hcologique  ,  que  l'on 
jugera  bon,  ou  mauvais;  fuivant  le 
fentiment  auquel  on  fe trouvera, tou- 
chant les  dodrines  ,  qu'il  condam- 
ne, ou  qu'il  établit. 

On  fait  qu'on  fe  peut  facilement 
tro  nper  lur  la  nature  du  Zèle,  dont 
on  eft  polTedé  &  qu'on  s'y  trompe  en 
effet;  pui-s  (ju'il  y  a  une  infinité  de 
Controverfes  ,  da*ns  lefquel'es  on  par- 
le avec  beaucoup  de  chaleur.    Il  eft' 
bien   alfuré   que  ceux  qui  défendent^ 
^ne  fauilè  dodrine,    avec  emporte- 
ment, font  coupables  d'un  Zèle  blâ- 
mab'e.  Tout  le  monde  en  convient,, 
mais  il  faut  encore  avouer  que  ceux 
qui  défendent  des  femimens  vcritâ'- 
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blcs,  qui  ne  font  pas  d'importance,. 
Cil  fe  fâchant  contre  ceux  qui  ne  les 
reçoivent  pas ,  comme  s'ils  s'oppo- 
foient  à  un  Article  de  Foi  ;  il  faut 
avouer  ,  dis-je,  que  ces  gens  -  là  fe 
laifTent  emporter  à  un  faux  Zèle.  Il 
fe  peut  même  faire  que,  d'un  côté 
&  d'autre,  il  fe  mêle  dans  les  Con- 
teHations  de  ce  Zèle  amer;  qui  n'eft 
propre  qu'à  nuire  à  la  Vérité  ,  qur 
paroît  alors  foûtenue  des  mêmes  Ar- 
mes que  le  JVlenfonge.  Il  faut  donc 
bien  étudier  la  nature  du  Zèle  loiia- 
ble  &  celle  du  blâmable,  pour  ne  s'y 
pas  tromper; 

Mr.  l^Verenfels  ^  nous  donne  îcî  le 
Garadere  de  l'un  fk  de  l'antre,  qu'il 
ne  fera  pas  mal  d'exprimer  au ffi ,  eiï 
peu  de  mors. 

1.  Le  vrai  &  le  louable  Zèle  doit 
être  fondé  fur  la  connoifiance.  Il 
faut  bien  favoir  ce  que  c'eft,  que  le 
dogme  que  Ton  attaque,  &  quelleeft' 
la  doctrine  que  l'on  foûtient  ,  avec 
chaleur.  Il  faut  les  avoir  examinez, 
fans  paffion  &  fans  efprit  de  parti.  Si 
l'on  commence  par  s'échauffer  pour 
ou  contre  quelque  fentiment  &  que 
Ton  cherche  enfuite  les  moyens  de 
jul^i-ner  fa  conduite  ;  il  eft  vifiblc 
qu'on  n'agit  que  par  emportement. 

X  7.  Tel 
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Tel   efl  le  Zèle  de  ceux  qui  ne  s'é- 
chauffent contre  quelque  penfée ,  qu'i 
caufedes  noms  odieux  qu'on  lui  don- 
ne ;  comme  d'innovation  ,  d'hétéro- 
doxie,  d'hcrelie,  de  fanatifme,  d'A- 
nabaptiOîie,  d'Arminiaiu'fme,  de  Pc- 
lagianilme ,  de  Socinianifme  ,&c.  Les 
noms  ne  changent  pas  la  nature  des 
choies,  &  tout  ce  qu'on  a  nommé, 
de  noms  odieux,  n'a  pas  toujours  été 
digne  de  haine.     Il    n'y   a  guère  de 
noms  infamans,  que  les  Juifs  &  les- 
Payens  n'aient  donné  à  la  Religion 
Chrétienne,  &  dont  de  véritables  Hé- 
rétiques n'aient   noirci  la  plus  faine 
dodrine. 

C'efî:  un  faux  Zèle ,  que  de  s'échauf- 
fer contre  des  mors ,  que  l'on  n'entend 
pas  bien;  de  difputer  avec  urdeur  fur 
des  chofes  obfcures ,  &  que  ni  la  Rai- 
fon  ,  ni  la  Révélation  ne  nous  ont 
point  fait  conoître  clairement»  ;  de 
parler  contre  des  fcntimens ,  que  Ton 
n'entend  point,  ce  qui  fait  qu'aulieu 
d'attaquer  le  Menfonge ,  on  attaque 
fouvent  la  V^erité.  Il  n'y  a  que  peu 
de  gens,  qui  ne  puifTent  donneur  des 
exemples  de  cette  Chaleur  aveugle. 
C'eû  encore  un/aux  Zèle,  que  de  s'é- 
chauffer cantre  une  erreur  ,  fans 
proportionner  ce  que  l'on  die, ou  que 

l'on 
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Ton  foit  avec  l'importance  delachofe 
dont  il  s'ag.it.  Une  opinio-n  mai  fon- 
dée ,  mais  qui  n*a  point  de  iâcheufe 
fuite,  ne  doit  point  être  trauée  com- 
me une  erreur,   qui  renverfe  iss  fou- 
démens  de  la  Religion;  faute  dans  la- 
quelle  tombent  ceux,  qui  n'ont  pas- 
pénetrc  la  viz-urede  la  P^eligion  Chré- 
tienne, &  qui  s'en  rapportent  aux  Syf- 
temes ,,  qu'on  leur  a  enleignex  ;  fans 
être  verfex  dans  la  connoitTance  des 
Controverfes  Anciennes  ôcModernes-, 
1 1.  La  féconde  chofe .,  que  l'on  de- 
mande dans  le  Zèle  d'un  Théologien, 
&  qui  eft  la  principale  ;  c'eii  que  ce 
foit  véritablement  un  Zèle  de  Dieu., 
ou  de  la  Maip'fi  de  Dieu ,  comme  l'E- 
criture s'explique  ailleurs;  c'eil-à-di- 
rc,  que  ce   Zèle  fe   propofe ,,  pour 
fon  feul  but  ,  la  Gloire  de  Dieu,  & 
qu'il  naiiTe  uniquement  de  l'amour  de 
Dieu.  Un  homme,  qui  eft  véritable- 
ment pofiedé  de  ce  Zèle,  ne  deman- 
dé autre  chofe ,  '^\  ce  n'eft  que  k  mm 
de  Dieu  fuît  fanSiifi^ .,  &  que  fo^  Rejoue 
s'ctabliffi:  par  toute  la  Terre;  en  for- 
te que  ce  qui  y  eft  foit  fou  mis  à  fa  vo^ 
lontc  ,  comme  tout  ce  qui  eft  au  Ciel. 
Pour  cela  ,  ceux  ,  qui  font  en  co<re 
difpofition ,  ne  penfent  &  ne  difent 
ïten  de  Dieu,  qui  foit  indigne  de  lur. 

Mais 
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Mais  on  s'y  peut  néanmoîns  facîle- 
ment  tromper ,  en  prenant,  pour  un 
Zèle  véritable,  Tamour  ,   que  Ton  a 
pour  fes  propres  opinions  ,   que  Ton 
ibûticnt  toujours  avec  beaucoup  d'ar- 
deur.   On  défend  fa  propre  autorité 
&  fa  propre  réputation,  qui  font  liées 
à  de  certains  fcniimens ,  à  de  certai- 
nes manières  de   parier,  à  des  reve- 
nus, à  des  commoditez  de  la  vie,  & 
aux  avantages,   que  l'on  a,  dans  la 
Sede,  où  l'on  fe  trouve.     C'elt  un 
pur  amour  propre,  qui  fait  que  l'on 
demeure  attaché  à  tout  cela,  &  qui' 
eft  foûtenu  par  un  efprit  de  parti ,  & 
par  un  attachement  aux  emplois  que 
l'on  a,  aux  opinions  de  fes  Pères, de- 
fes  Prédeceiîeurs,de  fa  Patrie,  à  des 
découvertes  que  l'on  croit  avoir  fai- 
tes ,  &  à  un  favoir ,  que  l'on  a  fou- 
vent  aquis  avec  une  grande  peine.  On 
s'aime  foi- même,  &  non  la  V^erité  , 
lors  qu'on  cherche  a  gagner  de  l'hon- 
neur dans  le  Parti  ,  où  l'on  elt ,  3e 
s'attirer  des  Difciples,  déplaire  à  la 
Multitude  &  aux  Perfonnes  puifTan- 
tes  ;  &  c'eft  ce  qu'on  voit  dans  les 
Théologiens  ,  aufîi  bien  qu'en  ceux 
q.ui  font  profeflion  des  autres  Scien- 
ces.    Le  teu  de  ce  zèle  eft  un  feu  é- 
tranger,que  l'on  porte  dans  le  Sanc- 
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tuaîre,  au  lieu  de  celui  qui  eft  def- 
cendu  du  Ciel ,  &  qui  cft  le  feul  qui 
foie  agréable  à  Dieu. 

Maison  demande  ici,  quel  moyen 
il  y  a  de  diftinguer  ce  faux  Zèle  ,^de 
celui  qui  vient  du  Ciel  ;  puis  qu'on 
n'a  pas  le  talent  de  pénétrer  les  fe- 
erets  des  cœurs  ,  &  que  les  Zèlez , 
dont   il   s'agit  ,   proteftent  qu'ils^  ne 
cherchent   que   la  Gloire    de  Dieu. 
Mais ,  fans  avoir  le  don  de  connoi- 
tre  les  cœurs  ,  on  peut  pénétrer  les 
motifs  de  ce  Zèle ,  par  des  marques 
extérieures  ,  qui   ne   peuvent  guère 
tromper.     C'eft  entre  autres  chofes, 
lors  que  cette  ardeur ,  dont  on  fe  fait 
tant  d'honneur  ,  ne  regarde  que  des 
opinions.     L'amour  de  Dieu  n'en- 
flamme pas  feulement  les  hommes  , 
pour  l'Orthodoxie  ;  il  éteint  auffi  ep 
nous  l'amour  du  monde,  de  la  gloi- 
re, des  honneurs,  des  richefies,  des 
plaifirs,  des  commodittx  de  la  vie; il 
produit,  en  un  mot,  toutes  les  Ver- 
tus Chrétiennes,  dans  les  cœurs;  car 
ceux,   qui   aiment  Dieu,   obfervent 
tous  fes  Commandemens.      Il  fiiut 
donc  prendre  garde  fi  ces  autres  Ze- 
lez  ont  les  autres  Vertus  Chrétiennes, 
avec  Tamour  de   l'Orthodoxie  ;  car 
fans  elles,  l'attachement  à  des  fenti- 

„mens,, 
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mens ,  dont  on  fe  fait  honneur ,  n'eft 
autre  chofe  que  rEfprit  de  parti.  Si 
l'on  n'a  du  zèle  que  contre  quelques 
opinions  nouvelles, ou  contraires  à 
celles,  qui  font  reçues  dans  le  lieu, 
où  Ton  eil  ;  que  Ton  ne  trouve  pas 
mauvais  que  Ton  croye  que  cette  ar- 
deur, qu'on  téiTio'gne  contre  des  o- 
pinions,  vient  d'une  toute  autre  four- 
ce,  que  de  l'Amour  Divin.  En  un 
mot,  n  l'on  a  le  Zèle  de  Dieu,  on 
n*aura  pas  feulement  de  l'averfion 
pottr  les  opinions,  qui  font  mauvai- 
fes;  mais  bien  plus  encore  pour  les 
vices  &  les  mauvaifes  adions  ,  qui 
font  bien  plus  odieufes  devant  Dieu, 
que  des  erreurs,  qui  font  fouvent  in- 
volontaires ,  (?c  des  eftets  de  la  foi- 
blefTe  de  l'homme, plutôt  que  de  leur 
malice. 

,,  Enfin  ,  dit  très- bien  nuîre  Aîi^ 
,y  teur  ^  fi  vous  avez  de  l'averlion, 
,,  pour  de  mauvaîfes  opinion  s, par  un 
„  véritable  Zèle  de  Dieu  ,  vous  en 
„  aurez  plus  ou  moins  d'averfion  ,(e- 
,,  Ion  qu'elles  font  pi  us  ou  moins  con* 
,,  traires  à  la  Gloire  de  Dieu.  Vous 
3,  ne  vous  échauferez  pas  principale- 
,,''ment  ,  lors  que  vous  entendrez 
^,  dire,  qu'il  y  a  des  gens  ,  qui  io^- 
„  tiennent  des  opinions  contraires  à 
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celles  que  vous  avez  apprifes,  que 
vous  avex  enfeignccs  «k  qu'il  cftde 
vôtre  intérêt  de  foûtenir  ;  de  peur 
qu'on  ne  vous  m^'prite ,  pour  avoir 
enfeigné  des  opinions  déraifonna- 
bîes.  Vous  prendrez  feu ,  lorsque 
vous  entendrez  dire  que  la  Foi, 
qui  eft  commune  à  tous  les  vérita- 
bles Chrétiens,  efl:  éteinte  dans  les 
„  coeurs  de  ceux  ,  qui  prennent  ce 
nom  ;  que  les  fruits  de  cette  Foi, 
qui  raccompagnent  nccellairement, 
ne  paroilFent  nulle  part,  &  que  la 
charité  s*cft  entièrement  refroidie. 
Vous  vous  émouvrez  ,  non  lors- 
que vous  entendrez  dire,  qu'on  ne 
fait  pas  grand  cas  de  vos  opinions, 
desquelles  beaucoup  de  véritables 
Chrétiens  fe  font  fouvent  éloignez; 
mais  lors  qu'on  vous  dira  qu'on  c- 
branle  les  tbndemensde  nutretrès- 
fainte  Religion  ,  qae  l'incrédulité 
&  l'Athéilme  s'auginenrent  ,  que 
l'on  doute  de  la  Providence  de 
Dieu ,  de  l'Immortalité  de  l'Ame, 
de  la  Réfurredion  des  Morts ,  du 
Jugement  dernier  ,  du  Bonheur  & 
des  Peines,  qui  doivent  le  fuivre; 
qu'enfin  on  répand  par  tout  deso- 
,,  pinions  impies,  injurieufes  à  Dieu 
„  &  à  Jefus-Chrift:  li  vous  êtes  cn- 

„  ftammé 
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„  flamme  du  Zèle  de  Dîeu  ,  cela 
,,  vous  paroîrra intolérable;  vous  fen- 
„  tirez  votre  cœur  brûler,  en  vous- 
,,  mêmes;  vous  en  relTentirez  de  l'af^ 
„  fliétion  &  du  tourment, dans  votre 
,,  cfprit.  Vous  ne  pourrez  vous  em- 
,,  pêcher  d'en  répandre  des  larmes-. 
„  Vous  conviendrez  qu'ii  faut, avant 
,,  toutes  choies  jS'oppofer  à  ce  mal; 
,,  que  tous  les  Théologiens  <5c  tous 
„  les  Chrétiens  doivent  fe  joindre, 
„  pour  en  arrêter  le  cours.  Si  ce 
„  Zèle  vous  anime,  vous  trouverez 
„  que  c'en  un  petit  inconvénient  à 
,,  même  très-petit  ;  qu'il  y  ait  des 
„  gens,  qui,  fur  des  points,  fur  les- 
„  quels  les  Chrétiens  n'ont  jamais  é- 
„  té  d'accord,  ne  peuvent  pas  fecon- 
„  former  aux  Formulaires  de  vos  Pe- 
,,  res  ,  ni  enfeigner  ce  que  vous  en 
„  avez  aprîs.  Vous  ferez  bien  pliis 
„  affligé  de  voir,  qu'il  y  ait  tant  de 
„  gens  ,  qui  ne  croyent  pas  le  Sym- 
„  bole  des  Apôtres  ^  qui  n'en  ad- 
,,  mettent  pas  même  un  feul  Arti- 
„  de. 

MI.  Lctroifiéme  caraâere  du  vrai 
Zèle,  c'eft  d'être  accompagné  de  l'a- 
mour du  prochain.  Cet  amour  nous 
remplit  de  pitié  pour  ceux  ,  qui  font 
dans  l^erreur  &  s'augmente  d'amant 
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plus ,  que  Terreur  efl:  grande.  Il  pro- 
jduit  aufîi  le  même  cftet  en  nous,  à 
l'cgard  de  ceux  qui  s'abandonnent 
aux  Vices  ;  qui  font  bien  plus  dange- 
reux que  les  Erreurs,  dont  une  bon- 
ne partie  ne  regarde  que  des  Dogmes 
fpéculatifs.  L'Ecriture  n'exclut  nul- 
le part  du  Royaume  des  Cieux  les 
Novateurs  &  les  Hétérodoxes ,  ou  les 
Hérétiques  ,  quelques  noms  odieux 
que  nous  leur  donnions  ,  en  termes 
il  clairs  &  fi  forts ,  que  ceux  qui  s'a- 
bandonnent aux  Vices  &  aux  Péchez; 
qu'il  feroit  bien  à  fouhaiter  qu'on  ne 
vît  pas  en  des  gens,  qui  croyent  être 
parvenus  au  faîte  de  l'Orihodoxie. 

IV.  Le  Zèle  d'un  Théologieo 
doit  toujours  are  accompagné  de  la 
Juftice  &  de  l'Equité  ;  en  forte  qu'il 
ne  tâche  de  parvenir  au  but,  qu'il  fe 
propofe  de  ramener  les  Hétérodoxes 
de  l'Erreur,  que  par  des  voyes  juftes 
&  légitimes  ;  car  enfin  il  vaut  mieux 
patienter  à  l'égard  de  ceux  qui  errent^ 
quels  qu'ils  foient  ,  que  d'employer 
contre  eux  l'Artifice  &  la  Violence; 
qui  ne  damnent  pas  moins  que  l'Er- 
reur ,  quelle  qu'elle  foit.  Il  faut 
prendre  garde  qu'on  ne  fe  damne, 
en  voulant  fauvcr  les  autres,  par  des 
moyens  illicites. 

V.  En- 
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V.  Enfin  le  vrai  Zèle  eft  accom- 
pap;né  de  patience  ,  témoin  S.  haul , 
qui  àk  à  Timotliée  (  i.  Ep.  II.  24  & 
iuiv.)qu'/7  nu  faMfasqta  le  Serviteur 
du  Seigneur  s* arrête  à  conîefter  ,  mais 
qu'ail  fott  doux ,  difpofe  à  snjiruire  ,  pa- 
tient dans  U  mal  ^  quil  etifeignc  a- 
tec  douceur  ^ceux  qui  lui  font  oppofez^:, 
faut  voir  fi  Dieu  ne  leur  donnera  point 
ia  rep^ntance ,  pour  venir  k  connoître 
la  Vérité ^  l^  s'ils  ne  reviendront  point 
^  eux-mêmes.  Le  Zèle  mal  entendu 
rend  inquiets  &  impatiens  des  hom- 
mes d'ailleurs  aflcz  réglez  ;  de  maniè- 
re que  lors  qu'ils  voyent  que  les  pre- 
miers moyens  qu'ils  ont  employez, 
four  ramener  des  gens,  qu'ils  jugent 
ctre  dans  l'Erreur  ,  ils  defefperent 
d'en  venir  à  bout  &  employent  des 
voyes  violentes ,  &  peu  contbrmes  à 
la  Charité  Chrétienne.  Cette  impa- 
tience &  celte  rigueur  ne  viennent 
pas  d'enhaut  ,  mais  de  la  chair;  qui 
s'irrite  &  s'échauffe  ,  lors  qu'elle  ne 
vient  pas  allez  promptement  à  bout 
de  ce  qu'elle  fouhaitc.  Il  fe  mêle 
encore  à  cela  un  manquement  de 
confiance  dans  la  PuilTance  &  dans  la 
.SagefTe  de  Dieu  ;  comme  s'il  n'étok 
'pas  aiîez  puillant  pour  guérir  ces 
gens-là»   &  s'il  les  lailîoît  trop  Ipnp;- 
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tems  d;ins  l'Impénitence;  fans  pen- 
fer  que  la  vraye  répentance  ne  peut 
être  Teôet  que  des  moyens  Evangeli- 
ques ,  &  du  Cecours  de  Dieu ,  qui  ne 
fe  fert  point  de  manières  violentes. 
11  entre  fouvent,dans  ce  Zèle,  beau- 
coup d'orgueuil  ;  on  fe  choque  qu'un 
autre  homme, que  Ton  regarde  com- 
me inférieur  à  foi,  ait  réfifté  iî  long- 
tems  ,à  ce  que  l'on  exige  de  lui  C*eft 
Torgueuil  qui  aveugle  le  Zèle,  qui 
l'aigrit  ,  qui  lui  donne  d'abord  de 
l'impatience  ,  de  la  dureté  ,  &  de 
l'inhumanité ,  &  enfin  de  la  violence 
&  de  la  cruauté.  On  ne  veut  pas  a- 
voir  le  démenti  de  ce  que  l'on  a  en- 
trepris ,  &  l'on  eft  encore  plus  irrité 
de  ce  que  ceux,  que  l'on  veut  rame- 
ner,  ofent  s'oppofer  aux  fentimens, 
dont  on  fait  profeffion,  quels  qu'ils 
foient,  que  de  ce  que  ces  gens-là  s'é- 
loignent de  la  Vérité.  Cette  forte  de 
zèlez  ,  devroient  tourner  leur  Zèle 
contre  leurs  propres  Vices,  &  tâcher 
de  fe  rendre  humbles  ,  en  reconnois- 
fant  leurs  propres  défauts  ;  qui  font 
bien  plus  infupportables,  que  des  o- 
pinîons  erronées  ,  mais  qui  lailTent 
les  fondemens  duChriftianifme,  dans 
leur  entier. 
En  voilà  aflèx  fur  une  DifTcrtation 

qui 
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qui  cft  très  courte,  <Sr  que  Ton  doît 
lire  &  méditer  en  elle-même.  La 
foliditc  &  l'importance  de  lamatiere, 
dans  les  conjondures  préfentes,  a 
fait  que  je  m'y  fuis  plus  arr(?té  ,  que 
je  n'aurois  fait  fur  tout  autre  fujct. 

II.  Nova  Edhio  Aâiorum  Publicorum 

CONSTITUTIONIS    UnIGE- 

NiTus^  Clémente  XL  nu- 

pero  PoKtifice  Romafto ,  contra  Y* AS' 
C  H  A  S  I  U  M  Qu  E  S  N  £  L  L  U  M,  con- 
dît  a,  ufque  ad  Declarationem  Rc' 
giam  ,  qua  fileutium  difceptantibus 
impofuît  ;  cui  accejjït  'mftrumentum 
illud  novius  ^  quo  C.ARDiNALiS 
N  G  A  L  L 1  Tj  S  cum  Epifcopis  Galli- 
canis  Conflituttonem  Unigeniius /^/j 
dilucîdaîam  expitcatiombus  accepta^ 
vit.  Collegit  omnia  atque  DiJJerta' 
tione  Pralimtnari  ,  quâ  Htjîoria 
Confiitiittonis  enarratur  ^  illujîravit 
ChRISTOPH.  MaTT  h.  V  FA  F- 

FiusS.TD.  &c.  A  Tubingue 
en  MDCCxxiii  in  4.  pag.  734.  a- 
vec  les  Préfaces  &  l'Index. 

T    A  Bulle  de  Clément  XI.  qui 

^^  commence  par  le  mot  Unigeni- 
tus,  &  qui  parut  l'an  MDCCXIII. 
a  tant  fait  de  bruit  en  France  &  ail- 
leurs; 


yînàcme  y  Moderne.  4r^ 
leurs  ;  &  pourroit  en  faire  fi  peu,  a 
l'avenir  ,  par  la  fapprelfion  des  pie* 
ces,  que  ccrtê  querelle  a  fait  naître; 
qu'on  a  fujet  de  favoirbongré  àceux 
qui  ont  fait  en  forte  qu'elles  ne  pé- 
riront pris  f^îicilement,  parmi  les Pro- 
teftans.  11  n'y  a  guère  eu  de  contefta- 
tions ,  eïitre  le  Pape  &  l'Eglife  Galli- 
cane, qui  aient  été  pouflees  fi  loin, 
que  celle-ci  ;  &  qui  fafTent  mieux 
connoître  ,  par  quels  principes  on  fe 
conduit,  de  part  &  d'autre. 

Il  y  a  ici  quarante-huit  pièces  dî- 
verfes,  qui  ont  été  publiées  à  l'occa- 
fion  de  la  Balle,  dont  on  a  parlé,  5c 
qui  font  les  principaux  Aéles  Publics, 
qui  ont  cté  faits  dans  cette  Contro- 
verfe.  Mr.  Pfaff  a  mis ,  à  la  tête  , 
une  Hirtoire  abrégée  de  ce  qui  s'eft 
pafTé  de  plus  confiderable  dans  cette 
affaire  ;  où  l'on  voit  les  occafions  de 
chacune  des  pièces ,  que  l'on  trouve 
ici. 

On  fait  que  le  feu  P.  QMefKel^voit 
public  un  Nouveau  1  cftament  en 
François,  fait  fur  la  Vulgate,  avec 
quelques  Réflexions  Morales .,  qui  prî- 
fes  en  général ,  &  dans  un  fens  favo- 
rable ,  ne  pouvoient  guère  être  cen- 
furées.  iVlais  elles  étoient  d'un  hom- 
me ,  qui  pafToit  pour  Janfemfie  ,  & 

"r^m.XÎX.P.z,  V  qui 
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qui  rétoit  en  effet.  L'on  fe  perfua- 
da  que  ,  dans  ces  Réflexions  Mora- 
les il  y  avoit  bien  des  chofes  qui  re- 
gardoîent  le  Janfenifnic,  &  la  con- 
duite de  la  Cour  de  Rome.  Cepen- 
dant ce  livre  ne  laifTa  pas  de  fe  ven- 
dre, &  de  fe  lire,  pendant  plufîeurs 
années  ,  fans  que  perfonne  s'emût 
extraordinairement  pour  cela.  L'Evê- 
que  de  Châlon ,  qui  a  été  depuis  Ar- 
chevêque de  Paris  &  Cardinal  ,  per- 
mit en  MDCXC  V.  que  Ton  publiât  à 
la  tête  de  ce  Nouveau  Teftamenc  un 
Mandement ,  par  lequel  il  en  recom- 
mandoit  la  leâure  à  ceux  defon  Dio- 
cefc.  On  s'en  plaignit  &  il  le  fit  re- 
voir &  corriger  de  nouveau,  comme 
on  le  peut  voir ,  dans  la  Lettre  du  P. 
Quefnel^  qui  efl  la  I.  Pièce  de  ce  Vo- 
lume. Il  fembloit  que  ces  Réflexions 
dévoient  demeurer  en  repos  ,  étant 
approuvées  &  corrigées  de  la  forte. 
Mais  la  hûne  que  le  Parti  Molinîfte 
avoit  pour  leur  Auteur  ,  Janfenifte 
d.^claré ,  fit  que  malgré  cela  on  entre- 
prit de  les  faire  cer.farer  à  Rome. 

Le  Piipe  Clément  XI.  les  fit  exami- 
ner à  Rome  en  MDJCXII.  &  les 
condamna  Tannée  fui  vante ,  par  la 
Bulle  Unigemtus  ,  à  Toccafion  de  la- 
quelle il  s'cft  tant  fait  d'Ecrits,  pour 
\  contre.  II 


ancienne  ^  Moderne,  4ff 
Il  femble  ,  politiquement  parlant , 
que  la  Cour  de  Rome  ne  dev oit  ja- 
mais s'être  mclée  des  Controverfes  , 
qui  étoîent  entre  les  Janfeniftes  &  les 
IVloliniftes  ;  puis  que  l'un  &  l'autre 
parti  reconnoifToit  fon  autorité  ,  & 
que  perfonnc  d'entre  eux  n'ccrivoit 
contre.  Les  Janfeniftes  ,  fi  l'on  y 
prend  garde  ,  ont  toujours  été  prêts 
à  élever  l'autorité  du  Pape  jufqu'aux 
nues,  lors  que  les  Papes  ont  été  pour 
eux.  C'eft  ce  qu'on  vit ,  du  tems 
à^lnmcent  XL  qui  condamna  quel- 
ques Proportions  de  la  Morale  des 
Molinilles.  Mais  lors  que  les  Moli- 
niltes  fe  font  emparez  de  l'efprît  des 
Papes ,  les  Janfenilles  ont  écrit  con- 
tre CCS  derniers;  &  il  a  paru  ,  depuis 
Alexandre  Vil.  des  milliers  de  petits 
Livre!»  coi'tre  l'autorité  du  Pape  , 
auxquels  on  n'auruit  jamais  penié,  lî 
les  Papes  croient  demeurez  neutres. 

On  s'ima^neiâ  peut-<ftre  ,  que  la 
Cour  de  Rome  eft  Moiinifte,  par  Re- 
ligion; maÎN  ceux  ,  qui  l'ont  vue"  & 
qui  ont  examiné  fa  conduite, allurent 
que  la  1  héoloi^ie  n'a  point  de  part 
à  fa  conduite.  Le  même  Pr.pe  Cle- 
mentyA  maltraita  infîninent  iVlr  de 
Fer/elon^  Archevêque  de  Cambrai,  à 
l'occalioa  ^de  Ton   livre  de  ï Amour 

V  2  DJ' 
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Divin  ^  quoi  qu'il  fût  Molinifle  ,  feu- 
lement pour  avoir  le  plailir  de  juger, 
en  premier  reflTort, de  lacaufe  d^uiiE- 
vêque  Ultraiîiointalii  ;  d'autant  plus 
qu'un  exemple  ou  deux  font  une  Loi. 

Il  en  a  été  ,  comme  on  dit,  de  même , 
dans  l'affaire  du  livre  du  P.  Quef^eî  , 
approuvé  par  un  Archevêque  Fran- 
çois ;  parce  qu'il  augmentoit  fon 
autorité  ,  en  jugeant  d'une  chofe ,  qui 
auroit  dd  être  lugée  en  France, avant 
qu'elle  fût  portée  à  Rome. 

Au  relie ,  je  ne  m'arréierai  pas  à  fai- 
re l'Hilloire  de  ce  dcmélc.  Tous  ceux, 
qui  ont  été  tant  foît  peu  curieux  ,  de 
ce  qui  s'eft  pafle  en  France ,  depuis 
dix  ans ,  en  font  alfez  informez.  En 
tout  cas,  il  y  a  qu'à  lire  les  Pièces, 
que  l'on  a  ralFcmblées  dans  ce  Volu- 
me. 


ARTICLE    IX. 

SERMONS  fur  la  RéfurreBion 
de  JefuS'  Chrifl ,  fur  le  fecours  du 
St.  Efprit  {^  fur  les  devoirs  de  la 
JeHneffe  ,  par  J.  P.  DE  Crou- 
S  A  Z  ,  Profejfeur  en  Philofophie  CJ* 
e>2  MathematiqHe  ,  dans  l'*  Académie 
de   Laufanne,     Tome    II.    in  12. 

Pagg. 


Ancienne  fj?  Moderne,  ^fj 
pajTg.  35-1.  A  Amfterdam  [chez  Uyt- 
wetf. 

"^^  Ous  avons  parlt5  de  la  I.  Par- 
■*^^  tîe  des  Sermons  de  Mr  ae  Crow 
fazy  au  Tome  XVI.  de  cette  Biblio- 
theqtTe  A.  &  M.  pag.  224.  Cette 
11.  Parii-e  eft  auffi  conipoice  de  fix 
Sermons;  dont  le  prcinier  renferme 
]es  preuves  de  la  Rcfurredion  de 
jefub-Chrin:.  Quoique  ron  ne  puif- 
fe  prefque  rien  dire  de  nouveau  là-def- 
f  us ,  après  ce  que  tant  d'hûbiles  gens 
en  ont  pab'.ic  ;  cette^veritc  tù.  de  iî- 
grande  importance,  qu'on  n'en  fau- 
roit  trop  répeter  les  preuves  ;  quand 
même  on  ne  leur  donueroit  pas  un 
tour  original  ..  comme  fait  ivir.  dç 
Crof^faz. 

Les  trois  Sermons  fuivants  font 
pour  juftifier  les  Apôtres,  contre  de 
certaines  gens  ,  qui  les  reprcfen- 
tcnt ,  mal  à  propos  ,  comme  enne- 
mis de  la  Ralfon  Le  S.  Efprit  ne 
Ta  nullement  éteinte  en  eux,  au  con- 
traire il  l'a  pc^rfeftionnée  ,  comme 
TAuteur  le  fait  voir.  Il  montre  auiîi 
que  les  premiers  Chrétiens  n'ctoient 
nullement  des  Enthoufiaftes,  comme 
certaines  gens  fe  Timaginent  mal  à 
propos.  11  traite  en  fuite ,  dans  fon  V. 

V  i      V.    Ser- 
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Sermon  des  effets  que  le  S.  Efprît 
produit  fur  les  Ridelles ,  en  les  ren- 
dant attentifs  aui  chofes  fpirituelies, 
en  leur  donnant  du  goût  pour  ces 
objets,  foit  médiaiement,  foit  immé- 
diatement ;  ce  qui  eft  tout  à  fait  nc- 
celfaire  pour  H  perfeverance.  Il  rend 
l'efprit  plus  jufte  ,  &  les  raifonne- 
mens  plus  folides,  &  Ton  en  voit  les 
luîtes,  dans  toute  la  vie  de  ceux  ,  que 
Dieu  a  ainfi  éclairez.  On  verra  par- 
là  que  TAuteur  eft  fort  éloign  de 
mettre  en  oppolition  le  S.  Elprit  & 
îe  Bon-fcns,  &  de  faire  conlifter  la 
converiion  de  l'homme  dans  une  ef- 
pece  de  trouble  de  cerveau  ;  comme 
le  faifoient  les  habitans  desDefertsde 
l'A  fie  &  de  l'Afrique  ,  dont  on  a  tant 
vanté  la  lainteté  deftituée  de  Kaifon. 
Enfin  dans  le  dernier  Sermon,  l'Au- 
teur montre  qu'on  doit  s'attacher  à 
la  pieté,  dès  la  Jeuneife,  &  ne  pas 
difterer  à  un  âge  ,  auquel  on  ne  par- 
viendra peutctre  jamais,  ou  auquel  on 
ne  fera  plus  en  état  de  corriger  de 
vieilles  habitudes  &  de  mauvaifes cou- 
tumes des  gens  du  Monde. 
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INDEX 

Des  Principales  Matières  dont  il 
eft  parlé  dans  le 

TOME    XIX. 

DELA 
BIBLIOTHEQ^UE 

ANCIENNE    ET    MODERNE. 

A 

A  Bhot  (George)   Archevêque  de 
•*^  Cantorb.TÎ.  42 

Àg?^el  Hiftorien.  419 

AmbafTadeurs ,  leur  Juge  comparent. 

221.  Çff  fuiv. 

Àntiochus'9<o\  deComagene  delcendii 

des  Rois  de  Syrie.  410 

Âriftote  fes  Ecrits  cachez.  409 

Arnobe  ^  mal  omis  par  Oudln^  entre 

les   Auteurs  Ecclefiaftiques.    395'. 

fes    fentimens    fcandaleux    traitez 

trop  doucement  par  Mr.  C.5:/(?.  395- 
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INDEX. 

B 

Bicm  (  Fr an f  ois  )VicomtQ  de  ^"^- 
ruiam  ,  dépofé  de  fa.  charge  de 
Chancelier.  31.  pourquoi  il  a  com- 
pofc  la  vie  d^ Henri  VIL  96 

Bajazef ,   fa  guerre  avec  Tamerl<», 

iSi    &  fuîv. 

Bajazet  attaqué  &  défait  par  Ttmour 
Beg.  191.  ^  y«/ï'. 

Balbec  Ville  de  la  L'-banefie ^  fes  an- 
tiquitez.  293.  l^  juiv,  311 

Barnabe ^  remarques  fur  fo'i  Epîire. 

3 '.8    eîf/«/î;. 

Bernard  {Edouard)  Auteur  de  peti- 
tes remarques  fur  TEpî-re  de  S. 
Clément^  OÙ  il  foûtient  ,  qu'on  y 
a  ajoute.  2^2" 

Bohême  ,     troubles    de   ce   païs-là. 

10.  12 

Buchanan  {George)  la  meilleure  E- 
dition  de  fcs Oeuvres, &  ce  qu'el- 
le contient  238.  cïf  j^'-v-  fa  Pnra- 
phrafe  fur  1^  s.  VIII.  6.  241.  fes 
1  ra§edies.  242.  fes  livres  de  la 
Sphère.  243.  ion  Fraucifcain.  Ibid. 
fes  Fraîres  Fraterrrmi.  244  263. 
attaché  au  Comte  de  Murrai  24S. 
foii  Hiftoire  condamnée  par  Ja- 
ques VI.  25-1.  endroit  de  fa  Dé- 
dicace expliqué  &  corrige         25-2. 
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Bu-ck'tnghan  favori  de  Jaques  I.  Roi 
de  la  Grande  Bratagne  fon  uvan- 
cemeni.  8.  tyrannifc  le  Roi.      73 

Buxtorf  {Jean)  s'étoit  fronipéfut  le 

mot  Chozar  iio 


CAimet  (le  P.  Àu^ujîifi)  cherche 
querelle    à-  TAuttun  de    la!  Di- 
blioih>    A.   &   M.    ic6    ^' Juiv. 

1-30.  i3r 

Cah'm  (  5^^^»  )  quelques  unes  de  fes 
Lettres.  aiitS.  les  faux  noms  qu'il 
î^renoit..   -   .  23 r 

Gâtechifmes,    remarques    fur    certe 
•matière.  x%^ 

Cèdres  du  Liban  ,  remarqufs  fur 
ces  Arbres.         ,  288.  ^-  fuiv. 

.Charles  ,  Prince  de  GaJles  .  Fils  de 
Jaques  1.  Roi  de  la  G  B:  la  nc- 
^otiation  ,    pour   le^  marier  avec 

-Vi  Plnfante.  9.  ^  fuiv  24.  i^' fuiv. 

Châtetnl.  {Galanf  de)  Solitaire:  du 
Mont  Liban.  ^21 

Ch'wois  conquis  par  les  Tarîarcs.  206. 

^  fuiv. 

'  Choxri  y  quel  livre  c'eft  m 

Chozar  Ville  de  la  Badriane.        no 

Clément  Romain  ,  faLettreaé^icgror- 

iïe  par  les  Libraires  Anciens.    qE^ 
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Clément  Romain ,  remarques  fur  fcs 
Oeuvres ,  vrayes ,  ou  faufles  378. 

Coxfenfus  Helvétique  rend  la  réu- 
nion  des   Proteftaris  impraticable. 

Conjîantm ,  qu'on  ne  peut  pas  dou- 
ter  qu'il   n'ait   été  Chrétien.  361 

i^  fuiv, 

ConHitution  Untgenitus ,  de  Clément 

XL    fon   origine  &    l'hiftoire  àts 

troubles,  qu'elle  a    caufcz.    45-2. 

&  fuîv. 

Controverses  ,    leur   fort  ,   félon   la 

capacité   de  ceux  qui  y   ont  part. 

Cornehus  Nepos  ,   fon  éloge.        432. 

Corruptions  des  Auteurs  Ecclefiafti- 
ques  Anciens  ,  font  venues  tant 
des  Orthodoxes  ,  que  des  Héréti- 
ques. 390 

Cyrille  de  Jerufalem  ,  Critique  d'un 
endroit  de  ce  Père,  fur  l'Eucha- 
riûie.  271.  ^  fuiv. 

D 

T\  Eiftes  ,   ^i  les  Princes  de  l'Afîe 

-*~^  le  font.  201.  ^  fuiv. 

Delas ,  que  le  commerce  étoit  grand 

en  cette  île,  40^ 


INDEX. 

Di  Dêm'mis  {Marc.  Ant.)  vient  en 

Angleterre.  2 


T7  Crîture  Sainte ,  règles  pour  Tex- 

''^pHquer.    120.   ^  fuh.   ce  qu'il 

faut  faire  ,    pour   y  reuffir   121. 

^  fmv, 
Eden^  contrée  de  la  Libanefit.  313. 

&  faiv. 
Egypte  ,    le   nombre  de  fes  Villes. 

408 

Elymdis  ,   nom  d'un   pais  ,   dans  \% 

haute  Afîe  ,    &  non  d'une  Ville. 

405' 
Eoitrope  ^  jugement  fur  cet  Auteur. 

432- 
F 

"C  Rideric  ,  Eleveur  Palatin  aceep- 
"^  te  la  Couronne  de  Bohême,  ij*. 

chaffé  de  ce  pais -là.  23.  &  fuîv. 

mauvais  état  de  fes  affaires.  33.46. 


r^Enghîfcan^  Empereur   des   Tar- 

^^  tares,  DeVfte.  197.  ^  fuiv, 

Grotiuf  ,   maltraité  par  le  P.  Calmety 

défendu.  131 

V  6  Hc- 
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H 

TJ  Ehrenx  ,    leur   Poëfie.    140.    ^ 

Hél'îjpolis  ,  aotiquit<ez  remarquables 
d£  cette  Ville  293.  ^  fuiv.  Châ- 
teau 1  de  cette  V'Ile.  29.5.  peux- erre 
Uiie-efpece de  Maufolée.  301.  Tem- 
ple admirable  que  l'on  y  voit.  304. 

^  fuiv. 

HicrapoUs ,  où  étoît<  le  Temple  de  la 
DéelFe  de  Syrie.  401 

lufioire  Mêlée.  Nouvelle  Edition  de 
ce  livrev  416.  418 

JÂques  î.  Roi  d'Angleterre ,  fon 
règne  depuis  l'an  1617.  jufqu'à  fa 
mort.  1  i^  fuiv.  Eifaye  en  vain 
d?iutroduire  l'Epi fcopat  en  Eco/îè. 
3.  permiiïion  qu'il  donne  de  jouer 

..    ôc  de  fe  diverrir   le  Dimanche  8. 

^^'kiuclàngk^m  fon  favori  j.  k^.  fuiv. 
dupé  par  la  Courd'Efpagne.  11.^ 
fuiv.  19.  {^  fuiv.  31.  5'3.  &  fuiv. 
ne  veut  pas  que  l'Eledeur  Palatin , 
fôn.  Gendre  accepte  la  Courorme 
de  Bohême,  1 3  i  f.  demeure  iieu- 
îre  dans  cette*  affaire.  15-.  i«auvafs 
Politique   21.    24.   {^  fuiv.   tâche 

dob- 
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^Tobtenir  de  l'argeiu  pour  faire  la 
guerre,  fans  la  vouloir  faire  16.  ^ 
fuiv.  31.  fon  difcours  hautain  au 
Farlen^ent.  28.  ^faiv,  il  le  ralfem- 
ble.  37.  il  cenfure  la  conduite  du 
Roi.  38.  lui  préfeute  une  requête. 
;,9.  le  Roi  le  caife/  40  il  exijçe  de 
Targent  du  Peuple.  42-.  fe  fait  mo- 
quer de  lui.  ik  fa  négotiation  à 
BrufTelles.  ^J.^  fuiv.  difpenfe  du 
Pape  ,  pour  le  mariage  de  fon  fils. 
49.  Sacrifie  la  R.  P.  pour  ce  ma- 
riage. 5-0.  laîile  aller  fon  fils  en  Ef- 
pagne  54  ^  fuiv.  la  Négotiatioa 
du  mariage  fe  rompt.  58.  &  fuiv.ell 
gouverné  par  Buk'tngham  &  fon  fiis 
64.  i^  Juiv.  autre  Parlement.  71. 
^ /uiv,  le  Roi  tait  n^gotier  le  ma- 
liage  de  fon  fils,  ^\ te  Henriette 
de  France  75-   fa  mort.  82. 

^Jaques  I.  caufe  des  malheurs  de  fon 
fils  Charles  1.  67.  &  fuiv. 

S.  Ignace  ^  Evéque  d*Antioche,  di* 
vers  recueuils  de  fes  Epîtres.  384. 
que  les  fept  publiées  par  VoJJïus  & 
U[ferius  font  vraies.  385'.  ^  fuiv. 
varietcz qu'il  y  a  388 

S.  Ignace  que  les  Lettres  qui  portent 
fon  nom  &  où  il  y  a  de  TAria- 
nifme  ,    ne   font   pas  de  lui  ^^89. 

is^  fuiv, 
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S.  Ignace  ,  pourquoi  il  a  prefTé  fî 
fort  robeïriance  due  aux  Evcques 

392. 

S.  Ignace ^ion  Martyre, avec  de  nou- 
velles notes.  3S3 

Images,  pourquoi  Topinion,  qui  éta- 
blit leur  culte,  prévalut.  277 

Jornandes  ,  Hiftorien  41  f.  418 

Jourdain^  Remarques  fur  les  fources 
de  ce  fleuve.  315-.  Içf  fuiv.  Com- 
ment on  peut  accorder  ce  que  Je- 
feph  en  dit  ,    en  divers  endroits 

316 

halte ^  Hiftoriens  de  ce  Pai's  là  de- 
puis   Tan     D.  jufqu'à  l'an  MD. 

41  f    l^  juiv» 

Judée  ^  Cartes  de  ce  pais- ta,  com- 
ment il  les  faut  faire.  397 

'Juîfi  renouvellent  leur  Alliance  avec 
les  R.r=^"=';}s,  pour  faciliter  leur 
commerce.  404  ^  fuïv. 

Juyiès,  Maronite  ,  martyrizé  par  'es 
Turcs.  321.  &  fuiv. 


T  ^t'm ,  méthode  de  l'apprendre. 
^  ^ii.i^f  fuiv,  fi  on  le  ptut  apprenr- 

dre  aujourd'hui  par  Tufage.  428 
Lettres,  d'où  vient  qu'après  la  mort 

iiH Alexandre  elles  languirent.     407 


INDEX. 

Liban  ,    neiges  de  cette  montagne. 

Lidingthon    fatirifé     par    Buchanan, 

260 

Lombards  ^  HlOiOirQ  de   leurs  Princes. 

420 

Luhprafid  de  Pavie ,  Hiftorien.      416 

M 

Vf  O^ol^  quelques  partîcularîteï  de 
*'▼-»' ce  paVs-là.  197.  &  fui v, 

O 

Ç\  Rente  ^  cours  de  ce  fleuve.     312, 

P 
T>  4îil  Diacre ,  Hillorîen.    416.  419 

Perfans ,  fi  les  fept  Perfins, quîchaf- 
ferent  les  Mages,  partagèrent  TE  m- 
pire.  4'>8-  t^  fuiv. 

Pompée  y  Ç\  Dieu  fut  irrité  contre  lui, 
pour  ce  qu'il  lit  dans  le  Temple 
de  ierufalem.  4^0 

ProteJianSy  pourquoi  fortis  de  TEglife 
Ko. naine.  267 

Protejîans ,  leur  réiinion  ,  comment 
elle  fe  peut  faire  325*.  ^  fuiv,  qu'ils 

ont 
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ont  befoin  d'une  tolérance  mutuel- 
le. 317.  que  la  diverfué  des  fenti- 
mens  eft  fou  vent  tolemble.  330. 
que  telle  eft  la  diverfué  des  fenti- 
nieris  des  i^roteûans.  331  ef  y^>"'z^ 
quelle  eft  la  difpofiiion  propre  â 
la  réunion.  337  le  devoir  des  Prin- 
ces, en  cette occafion.  340.  d5r/«^t'- 
quels  Conciles  pourroient  êcre  uti- 
les pour  cela.  341.  s'il  faudroit  fai- 
re une  nouvelle  Confeflion  de  Foi 
34i.  coi^iiinent  on  peut  admettre 
les  Symboles.  344.  comment  on 
pourroit  furKionier^les  contradic- 
tions. 348.  Combien  la  réunion  eft 
néceffaire  35-0.  c5/«/i'. 

Ptolrûîées  ,    leur  fuite  ii'eft  pas  fans 
difficuUez.  409 


R 


T>  AwJeigh ,  Ton  voyage  à  la  Guyana. 

-■^6  maltraité  &  fiit  mourir  à  fon 
retour  par  Jaques  I.en  faveur  dts 
Efpagnols.  7 

Rciinion  des  Proteflans,  que  Topi- 
niâtreté  de  quelques  uns  ne  doit  pas 
la  retarder.  42,9 

BLcii'iion  des  Proteftans  ,  comment 
elle  fe  peut  faire.         ^ly.  k^  fuiv. 

Se- 


s 
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Erapeïm  i  Babylone ,  ce  qw.e  c*é- 

toit.  403 

Sarapis  ancienne  Divinité  d'Egypte. 

402.  pourquoi  ainfi  nommée.  Ihid, 
Serapis,  li  ce  Dieu  fut  introduit  de 

Sinope  en  Egypte.       404.  tfffufz\ 

Scherefeddin  Hiltorien  de  Timour  Beg. 

1 49  cff  fftiv .  1 60.  es'  fitf'v» 

Souverains  ,   jnfqu'où  s'étend  leur 

pouvoir.  208.  t^  fuiv. 

Syrie  Creufe .  fi  c'eft  une  vallée,  qui 

aille  du  Nord  au  Sud.  287 


'T' Artares  conquerans  de  la  Chine. 

•*■  206.  210.  leur  Religion  212.  ^ 

fuiv, 

l'imeur  Beg  ,   fon  Hiftoire.   147.  z^ 

fuiv.  fon  portrait.  1^0.  ^  fuiv.  aî- 

moit  les  Savans.  15-2.  Ton  entrepri- 

fe  fur  les  Indes.   171.  fà  cruauté 

177.  fa  guerre  avec  Bajazet.  i8c. 

&  fuiv. 

Sa  Lettre  à  Bajazet.  loi.  meurt.  194. 
fa  Religion.  197.  201 
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V 

VArter  ,    quand  cela  cft  loiiable. 
269 
Uffenus  défendu  contre  Ouditi,    3^7 


ZElc  vrai  &  faux,  remarques  fur 
ccrte  matière. 
Zohar  contondu  par  P.  Caîmety  avec 
le  Chozri  109.  113- 
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